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ÉLÉMENTS 
DE 

FORTIFICATION. 





ÉLÉMENTS 
DE 

FORTIFICATION, 
CONTENANT 

LA construction raisonnée des ouvrages de 
la Fortification ; les Systêmes des Ingé-
nieurs les plus célébres ; la Fortification 
irréguliere ; le Tracé des Redoutes, Forts 
de campagne, &c. 

AVEC 

Un Plan des principales instructions pour former les 
jeunes Officiers dans la science militaire. 

Par M. LE BLOND, Maître de Mathématiques des 
Enfants de France , des Pages de la grande Ecurie 
du Roi, Censeur Royal, &c. 

SEPTIEME EDITION, 

Augmentée d’un Discours sur l’utilité des Places fortes ; de nou-
velles Notes, & d’Observations particulieres sur différents 
objets de la fortification. 

A PARIS, 
Chez CHARLES-ANTOINE JOMBERT, pere, Libraire du Roi pour 
l’Artillerie & le Génie, rue Dauphine, à l’Image Notre-Dame. 

M. DCC. LXXV. 

Avec Approbation, & Privilege du Roi. 





AVERTISSEMENT. 

LA quatrième édition des Éléments 
de Fortification ayant été dédiée à feu 
MONSEIGNEUR LE DUC DE BOUR-

GOGNE, le Discours suivant a été sub-
stitué dans la cinquieme à la place de 
l' Epître dédictoire. On avoir des-
sein de le retrancher de cette nou-
velle édition ; mais plusieurs person-
nes ont pensé qu’il falloir le conser-
ver, pour faire juger des excellentes 
dispositions avec lesquelles cet Au-
guste Enfant étoit né : on s’est d’au-
tant plus volontiers conformé à leur 
sentiment à cet égard, que ce petit 
écrit peut faire sentir aux parents que 
les plus tendres années de l’enfance 
peuvent être employées utilement. 
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2 AVERTISSEMENT. 
L'exemple d’un Prince aussi cher à 
la Nation que l'étoit feu MONSEI-

GNEUR LE Duc DE BOURGOGNE, est 
un exemple à proposer, dans un temps 
où les différents ouvrages qui parois-
sent successivement sur l’éducation, 
doivent faire présumer que l’on est 
disposé à donner quelque attention à 
cet important objet, sur lequel il est 
bien difficile de revenir lorsqu' on a 
perdu le temps précieux de s’en oc-
cuper. 



INSTITUTION Mathématique 
de feu MONSEIGNEUR LE DUC 

DE BOURGOGNE. 

LES grandes qualités qu’on admiroit 
dans MONSEIGNEUR LE DUC DE BOUR-

GOGNE, s’étoient manifestées dès fa plus 
tendre enfance. Ce Prince étoit né avec 
un goût de curiosité qui le portoit à vou-
loir être instruit de tour. Il n’avoit pas 
encore quatre ans, qu’il fut aisé de juger 
qu’il lui falloit des occupations ou des 
amusements d’une autre espece que ceux 
de l’enfance. 

Madame la Comtesse de Marsan, très 
attentive à tout ce qui pouvoit contribuer 
à l’instcruction du jeune Prince, & qui 
avoit vu des preuves de son intelligence 
dans la maniere dont il possédoit déja 
l’Histoire Sainte, jugea qu’il falloit es-
sayer si, par des conversations libres & 
aisées fur l’Histoire , la Géographie, & 
même sur les premiers principes de la Géo-
métrie, on ne pourroit pas parvenir à 
l’amuser utilement. Il paroissoit d’ailleurs 
nécessaire, vu la vivacité de l’esprit du 
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Prince , de remplir le vuide du temps de 
ses récréations par des occupations qui 
pussent lui en rendre les moments plus 
intéressants ou moins fastidieux. 

Son intention étoit qu’on tâchât de 
l’amuser en l'instruisant,, mais fans le fa-
tiguer , & de maniere que les conversa-
tions qu’on auroit avec lui pussent être 
regardées comme la récompense des pro-
grès qu’il feroit dans la lecture & dans 
l’étude de la Religion. 

On commença par lui montrer les plan-
ches ou les images de plusieurs livres ; on 
les lui expliquoit , en lui faisant remar-
quer tout ce qui pouvoit intéresser fa cu-
riosité, & lui donner des idées de diffé-
rentes choses dont il n’avoit point encore 
entendu parler. Il écoutoit ces explica-
tions avec plaisir ; il faisoit même plu-
sieurs questions, toutes au-dessus de son 
âge. Il donnoit beaucoup d’attention aux 
réponses , & il étoit bien aise de faire voir 
qu’il les comprenoit. 

Après quelques entretiens de cette es-
pece, on lui fit voir des figures de Géomé-
trie ; il en apprit bientôt les noms & les dé-
finitions : les principaux termes de cette 
science lui devinrent en peu de temps si fa-
miliers, qu’il les employoit de lui-même 
avec la plus grande justesse, fans jamais 
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les confondre les uns avec les autres. 

Les figures de Géométrie lui étant de-
venues familieres, il eut envie d' en tra-
cer lui-même. Il commença donc à se ser-
vir du compas avec la grace & l’aisance 
qui lui étoient particulieres. Ayant dé-
crit un cercle, il voulut en tirer le dia-
metre ; mais comme la ligne qu’il avait 
décrire ne passoit pas par le centre, il dit 
aussi-tot : Ah ! j'ai voulu tirer un diame-
tre , & j'ai tiré une corde car ma ligne ne 
passe pas par le centre. 

On peut juger, par cet exemple, de la 
maniere dont le jeune Prince possédoit 
ses définitions. 

Il ne fut pas besoin de lui enseigner la 
façon dont il faut s’y prendre pour trou-
ver un point également distant de deux 
autres ; elle se présenta tout naturellement 
à son esprit. Il décrivoit un cercle, & la 
pointe du compas, qui étoit au centre , 
ayant glissé fur le papier fans y laisser la 
marque de son impression, il la mit suc-
cessivement sur deux points de l’are déja 
tracé, puis de ces points pris pour cen-
tres, il décrivit deux arcs dont le point 
d’interfection étoit au centre du cercle 
commencé, attendu, disoit il ,que je n'ai 
point changé l'ouverture de mon compas 
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& que le point ou les arcs se coupent est 
également éloigné des points de la circon-
férence. Il n’y avoit alors guere qu’un 
mois qu’on avoit commencé de travail-
ler, ou plutôt, suivant son expression or-
dinaire, de jouer avec lui. 

Les perpendiculaires & les angles vin-
rent ensuite : on lui montroit des lignes 
inclinées l’une sur l’autre, & pour l’é-
prouver on lui disoit qu’elles étoient per-
pendiculaires : d’abord la feule inspection 
de la figure lui faisoit assurer qu’on se 
trompoit ; si on lui en demandoit la preu-
ve, il la donnoit avec l’équerre ou le rap-
porteur, ou bien il élevoit une perpendi-
culaire fur l’une des lignes, du point où 
elles se rencontroient ; ensuite il faisoit 
remarquer que la ligne supposée perpen-
diculaire penchoit plus d’un côté que 
de l'autre, qu’elle faisoit des angles iné-
gaux, d’où il concluoit qu'elle n’étoit pas 
perpendiculaire. 

C’est par des exemples & des raisonne-
ments de cette espece , que son jugement 
se formoit insensiblement ; qu’il mettoit 
de la précision, de l’ordre de de la jus-
tesse dans ses idées. Et c’est un des fruits 
que l’on doit attendre des premiers prin-
cipes de la Géométrie, enseignés avec 
toute la réserve de les attentions que le 
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premier âge exige. Comme les figures fi-
xent l’attention, l’esprit se trouve, pour 
ainsi dire, conduit par les yeux, & l’im-
pression qu’il en reçoit est plus durable 
que celle qui résulte des raisonnements 
les plus clairs & les plus évidents. 

Un jour qu’on lui proposoit d’élever 
une perpendiculaire fur une ligne tracée 
au bas du papier, on lui dit qu’on ne 
croyoit pas qu’il pût exécuter ce problê-
me, parcequ’il n’y avoir point de place 
au dessous de la ligne pour décrire les arcs 
nécessaires à cette opération, comme on 
le lui avoit enseigné. Cette petite diffi-
culté ne l’arrêta qu’un moment. Il trouva 
bientôt que c’étoit la même chose de dé-
crire les arcs au dessous ou au-dessus de 
la ligne donnée, &, bien content de sa 
decouverte, il acheva la résolution de 
son problème. 

Il trouva à-peu-pres de la même ma-
niere le moyen d’élever une perpendicu-
laire a l'extrémité d’une ligne qui se ter-
minoit au bord du papier. Il savoit, à la 
vérité, les différentes manieres d’élever 
une perpendiculaire à l’extrémité d’une 
ligne ; mais on n’eut pas besoin de lui dire 
quelle étoit celle dont il falloir qu’il se 
servît, eu égard à la circonstance don-

a iv 
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née. Il construisit un triangle équilatéral 
sur la partie de la ligne qui se terminoit 
au bord du papier, & il acheva l'exécu-
tion du problème, aussi promptement que 
si la ligne eût été tracée au milieu. 

Après les problèmes qui concernent le 
cercle, les perpendiculaires, les angles, 
les paralleles, les tangentes, &c. il fut 
question des polygones. Le jeune Prince 
s’amusoit à les construire avec d’autant 
plus de plaisir, qu’il varioit souvent les 
constructions qui lui étoient enseignées ; 
qu’il en trouvoit quelquefois de particu-
lieres, suivant les circonstances. 

C’étoit un spectacle singulier de voir 
la joie & la satisfaction qui se manifes-
toient dans ses yeux dans ses gestes, 
lorsqu’il étoit parvenu à surmonter les 
petites difficultés qui lui étoient propo-
sées. On auroit dit qu’il sentoit déja ce 
plaisir pur que les Sciences feules peu-
vent faire goûter, lorsqu’on les cultive 
avec allez de talents pour y faire des dé-
couvertes. 

Aussi étoit-il bien aise de faire des cho-
ses qui ne lui avoient point été montrées. 
Il dit, n’ayant point encore cinq ans ac-
complis, qu’il seroit un quarré exacte-

ment sans se servir du compas, Comme 
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il vit qu’on doutoit qu’il put y parvenir, 
il prit la regle, & il tira une ligne de 
toute fa longueur. Il posa ensuite successi-
vement aux deux extrémités de cette li-
gne le petit côté de la regle, de maniere 
qu’elle lui servoit d’équerre ; il acheva 
ainsi fa figure, laquelle, disoit-il, est su-
rement un quarré, car les côtés font égaux 
& les angles droits. 

Ces faits, & beaucoup d’autres de mê-
me espece qu’on pourroit rapporter, qui 
ne seroient ni fort extraordinaires ni 
fort admirables dans un enfant de douze 
ans, feroient néanmoins quelque hon-
neur à son intelligence & à fa pénétra-
tion : mais quelle idée ne doit-on pas se 
former d’un Prince qui n’a pas cinq ans, 
qui fait trouver lui-même ces petits ex-
pédients ! 

Monseigneur le Duc DE BOURGOGNE 

possédoit déja la plupart des problêmes 
de la Géométrie pratique si parfaitement, 
qu’on les lui vit exécuter beaucoup de 
fois sur le terrein même à Meudon, pen-
dant le séjour qu’il y fit en 1756. Il ma-
nioit le cordeau & les piquets avec la : 
me adresse que la regle & le compas. 

Ses amusements géométriques conti-
nuerent ainsi, & toujours avec les mêmes 
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attraits pour lui & les mêmes progrès, 
jusqu’à ce qu’il passât aux hommes au 
mois de Mai 1758. Il avoit alors les pre-
mieres notions des solides, il les connois-
soit & les définissoit avec la plus grande 
justesse. 

L’esprit de ce Prince n’étoit ni moins 
fécond ni moins juste sur les autres ma-
tieres qui entroient dans ses amusements 
scientifiques. On sent bien que son âge 
ne permettoit pas qu’on le tînt trop long-
temps fur les mêmes objets: on cherchoit 
à l'instruire fans l’appliquer , & même 
fans l’occuper, si l’on peut parler ainsi. 
Son jugement avancé, sa pénétration 
pouvoient faire oublier qu’il étoit encore 
dans la premiere enfance ; mais il ne s’a-
gissoit pas de recueillir trop promptement 
les fruits qui dévoient résulter de ses heu-
reuses dispositions, on vouloit feulement 
le préparer à en rapporter une récolte 
abondante dans la saison, c’est-à-dire, 
lorsque l’âge auroit assez fortifié ses or-
ganes pour pouvoir entrer dans le dé-
tail des différentes matieres dont on n’o-
soit lui donner que les premieres notions. 

La Sphere, la Géographie & l’Histoire 
fournissoient beaucoup de sujets propres 
à contenter son esprit a vide de toutes sor-
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tes de connoissances ; ces divers objets, 
loin de porter de la confusion & du de-
sordre dans ses idées , se prêtoient au 
contraire un mutuel secours. Il étoit aisé, 
en parlant de Géographie , de trouver 
des occasions d’y rappeller la Sphere, la 
Géométrie & l’Histoire ; aussi le change-
ment de sujet n’étoit souvent qu’appa-
rent. Les figures de les estampes de pur 
amusement donnoient toujours matière 
à de nouvelles observations, ou à répéter 
au Prince, d’une maniere indirecte,mais 
qui n’en étoit pas moins utile, une par-
tie des choses dont on lui avoit parlé pré-
cédemment, dont on vouloit lui renou-
veller les idées. On paroissoit étonné de 
reconnoître dans les estampes ou les ima-
ges qu’on considéroit, des lignes de dif-
férentes fortes, des angles, des figures de 
géométrie ; on s’arrêtoit un moment à 
les examiner : de là résultoient de cour-
tes observations sur l’utilité de la fécon-
dité de la Géométrie que l'on retrouvait 
par-tout, comme il le disoit lui-même; 
fur les causes des différentes apparences 
des objets , sur leur rapport, &c. Tout 
cela s’imprimoit d’autant plus facilement 
dans son esprit, qu’il paroissoit qu’on étoit 
Plus éloigné de cette Vue, & qu’il avoit 
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lieu de penser qu’on n’étoit occupé que 
de son amusement. 

Il lui en coûta peu pour connoître les 
différents cercles qu’on considere fur la 
sphere & sur le globe ; ces instruments 
étoient pour lui des jouets d’une nou-
velle espece. On démontoit la sphere & 
on la remontoit, en mettant chaque cer-
cle à fa place, ce qui servoit à faire rete-
nir leurs noms & leurs positions: on fai-
soit quelquefois rouler le globe comme 
une boule, mais il falloit que ce fût ou 
fur l’équateur, ou fur quelque autre grand 
cercle. 

Les trois positions de la sphere furent 
aussi comprises très facilement ,de même 
que leurs propriétés, c’est-à-dire l’éga-
lité des jours & des nuits dans la sphere 
droite, leur inégalité dans l’oblique, & 
le jour & la nuit de six mois dans la sphere 
parallèle. 

On suivoit le systême de Ptolomée dans 
.l’explication de la sphere ; MONSEI-

GNEUR LE Duc DE BOURGOGNE ayant 
entendu dire qu’il y en avoit un autre, 
selon lequel la terre tournoit autour du 
soleil, voulut absolument en avoir une 
idée. On s’en défendit long-temps,pré-
tendant qu’il auroit de la peine à le com-
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prendre, & qu’il falloir le remettre à un 
autre temps; mais comme les difficultés 
nefaisoient qu’exciter l’envie qu’il avoit 
de savoir, on essaya de le satisfaire. 

Pour cet effet on lui fit voir, au moyen 
d’une lumiere qu’on supposoit être le so-
leil, ce qui devoit arriver à un globe qui 
tournoit tout autour, en faisant une ré-
volution chaque jour fur son axe : on lui 
fit aussi remarquer qu’il en résultoit les 
mêmes apparences pour le lever & le cou-
cher du soleil, soit que ce fût cet astre 
qui tournât autour de la terre , ou la terre 
autour du Soleil , tout cela le plus brié-
vement & le plus fimplement qu’on le 
put,mais pourtant avec ies petits détails 
nécessaires pour qu’il y comprît quelque 
choie , car sa curiosité n’étoit satisfaite 
qu’autant que son esprit étoit éclairé. 

Quelque temps après , le soleil don-
nant dans son cabinet au moment de la 
leçon, il demanda son globe, fans dire 
l’usage qu’il vouloir en faire; il le mit à 
terre fur son pied , l’exposa au soleil ; 
ensuite le faisant tourner fur son axe , il 
fit observer la maniere dont les différen-
tes parties de la terre en étoient successi-
vement éclairées, celles pour lesquelles 
le soleil se levoit, se couchoit, &c. & 
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cela avec une intelligence infiniment au-
dessus de son âge. On ne pouvoit douter 
qu’il n’eût très bien compris tout ce qui 
lui avoir été dit fur ce sujet. 

Pour la Géographie , les cartes ser-
voient à trouver les définitions des ter-
mes, & la situation ou position des dif-
férents Etats. Après avoir considéré ce 
qu’on appelle Continent, Isle, Presqu'isle, 
Cap , Golfe , &c. le Prince droit les défi-
nitions de la nature même de ces objets ; 
il désignoit de même la position respec-
tive des Royaumes ou des Provinces, eu 
égard aux quatre points cardinaux. 

Il connoissoitleurs capitales, les gran-
des rivières qui les traversent, & cela allez 
parfaitement pour se les rappeller sans hé-
siter, & ne pas donner dans les petits pie-
ges qu’on lui tendoit quelquefois , en 
supposant dans une partie du monde ce 
qui étoit dans une autre , ou au midi ce 
qui étoit au nord. 

Comme la Géographie a besoin de 
l’Histoire pour lui ôter l’espece de séche-
resse qui en feroit inséparable, fi l’on se 
bornoit à énoncer simplement les divi-
sions du globe , & les noms des Royau-
mes, des Villes, des Rivières, &. on 
s'appliquoit à la lui rendre intéressante 
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par un grand nombre d’estampes & de 
figures qui représentoient le plan des 
principales villes, l'habillement des ha-
bitants, & les choses les plus curieuses & 
les plus singulieres qui se trouvent dans 
chaque pays ; on lui faisoit aussi un précis 
des principales révolutions arrivées dans 
les grands Empires & les Etats les plus 
célebres : il vouloit être instruit des cau-
ses de leur grandeur, de leur décadence, 

& du génie de chaque peuple. On lui 
donnoit une idée du caractere des grands 
Princes & des actions des grands hom-
mes ; on s’attachoit particuliérement à 
fortifier dans l’esprit du Prince, par les 
faits qui lui étoient rapportés , fa pro-
pension naturelle à la bienfaisance , à l’a-
mour de l’humanité, à lui donner de l’é-
loignement & de l’horreur pour la stat-
terie & pour les méchants. Sur l’exposi-
tion de ces faits, qu’il écoutoit avec at-
tention , il formoit son jugement, qui 
étoit presque toujours celui d’un homme 
fait & raisonnable. 

Un jour qu’on lui disoit que les actions 
des Princes ne pouvoient être cachées, 
que la Renommée ne manquoit pas de 
les publier , il demanda ce que c’étoit 
que la Renommée. On lui en fit d’abord 
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une déscription dans le goût des Poëtes, 
laquelle ne le satisfaisant point (1), on. 
lui dit ce qui avoir donné lieu aux cent 
bouches de cette Déesse imaginaire : on 
va voir si ce fut fsnsiblement pour le Prin-
ce. Il lui arriva , pendant la leçon , de 
faire quelque chose qui méritoit une pe-
tite réprimande : on lui dit que la R nom-
mée publieroit ce qu’il venoit de faire , 
& qu’il en seroit fâché: il répliqua aussi-
tôt: Que Nine (2), Bois bois (3), & vous , 
ne disiez mot ; la. Renommée ne saura rien 
Il n’y avoir point d’autre personne à la 
leçon. 

On avoit toujours des livres ornés de 
planches, dont l’examen contribuoit beau-
coup à l’instruction & à l’amusement du 
jeune Prince; il avoit acquis parce moyen 
une connoissance allez étendue des armes 

& des machines militaires anciennes &c 
modernes; il comparoir les effets des unes 

(1) Comme plusieurs circonstances engageoient quel-
quefois à lui parler de la Fable, on avoit eu soin de pré-
munir son esprit fur les frétions & les idées poétiaues ; 
c’est pourquoi., quand on lui racontoit quelque chose d’a-
près les Poëtes , il disoit ordinairement : Lassez Là les Poë-
tes , & dites-moi la vérité. 

(2) Madame de Butteler , Sous-Gouvernante des Enfants 
de France. 

(3) Madame Dubois , Femme de chambre du Prince. 
avec 
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avec les autres , & il acquéroit insen-
siblement des idées , dont on auroit pu 
faire grand usage dans la suite de son 
éducation. 

Les ordres de bataille représentés dans 
ces planches lui avoient donné des no-
tions générales fur la formation des trou-
pes & l’arrange ment des armées ; il exa-
minoit si les ailes en étoient appuyées ou 
couvertes, la maniere dont les troupes se 
soutenoient les unes & les autres, la si-
gure & la disposition des camps , &c. On 
auroit pu dire , dans un certain sens , qu’il 
savoit tout son Folard ; il en connoissoit 
au moins presque toutes les planches , 
particuliérement celles de l’Attaque &c de 
la Défense des places des Anciens, qu’il 
avoit vues & examinées un grand nom-
bre de fois , ainsi que celles de la Milice 
Françoise, de l'art de la guerre de M. le 
Maréchal de Puysegur , dès Travaux 
de Mars , des Mémoires d'Artillerie de 
Saint-Remy, de l'Attaque de Places de 
M. de Vauban, &c. 

Il avoit remarqué, dans un plan en re-
lief d’un front de fortification , que le 
chemin fur le glacis pour entrer dans la 
place étoit en ligne courbe ; il en de-
manda la raison ; on lui dit qu’il la trou-

* b 
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veroit lui-même s’il vouloir y penser. Il le 
sit un instant, & dit ensuite qu il croyoit 
que ce chemin étoit ainsi construit, afin 
quil ne fut pas enfilé du canon des assié-
geants ou, pour rapporter ses propres pa-
role : Ne seroit ce pas que, comme Le canon 
va en ligne droite , on y seroit exposé par-
tout quand l'ennemi attaque la place ? 

Ce morceau de fortification en relief, 
dont toutes les parties s’enlevoient & se 
remettoient à volonté , & les planches 
qu’on lui faisoit voir fur ce même sujet, 
lui avoient donné des idées fi exactes du 
plan & du profil, qu’en voyant ces deux 
especes de dessein d’un morceau d’archi-
tecture civile ou militaire , il désignoit 
aussi-tôt les parties du plan qui se rappor-
toient au profil, &c réciproquement celles 
de ce dernier dessein au premier. 

Il aimoit beaucoup les desseins d’archi-
tecture. Un jour qu’on lui montroit ceux 
du Louvre inférés dans le quatrieme vo-
lume de l' Architecture F rançoise, on lui 
demanda quels étoient ceux qui lui plai-
soient le plus ; il montra ceux de Perrault ; 
il ne pouvoir se laisser de les regarder, & 
sur-tout sa belle galerie. On lui apprit 
qu'on avoit pensé comme lui fur ce su-
jet , que ces desseins avoient été préférés 
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aux autres, & cette belle galerie exécutée. 

Sa curiosité le portoit à réfléchir fur 
tous les objets qui le frappoient. Les ponts 
lui paroissoient une chose extraordinaire ; 
il fallut lui faire voir la maniere dont ils 
se formoient & dont les pierres de la voûte 
se soutenoient réciproquement. 

Dans une de ses promenades de l'après-
midi, il avoit remarqué que son ombre 
étoit plus longue à la fin qu’au commen-
cement ; comme il en demandoit la rai-
son , on posa une regle verticalement fur 
une table on prit ensuite une lumiere , 
laquelle étant haussée ou baissée, accour-
cissoit ou alongeoit l’ombre de la regle, & 
on lui dit que c’étoit là la réponse à sa 
question, Il la comprit parfaitement. J’en-
tends , dit-il: c’est que quand mon ombre est 
plus courte, le soleil estplus élevé , & qu’il 
est plus bas quand elle estplus grande. 

Un jour qu’il étoit question d’Annibal, 
on lui dit que ce grand Capitaine joignoit 
souvent la peau du renard à celle du lion. 
Le jeune Prince ne comprenant pas d’a-
bord cette expression, on ne fit que lui 
dire de faire attention aux attributs de 
ces animaux, & il répondit aussi-tôt qu' ap-
paremment cela voulait dire qu’Annibal 
joignoit la ru Ce au courage ou a la force. 

b ij 
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Dans la plupart des questions que ses 

leçons lui donnoient occasion de faire, il 
suffisoit de le mettre un peu sur la voie de 
la réponse, de son esprit la lui suggéroit 
d’abord , de ordinairement fort juste. 

Ce Prince prenoit un plaisir singulier à 
toutes les choses deraisonnement: ce qu’il 
étoit à l’âge de cinq ou six ans auroit pu 
servir de preuve de ce que plusieurs Au-
teurs célebres ont pensé fur les enfants ; 
qu’ils naissent ordinairement avec une 
forte de justesse dans l’esprit; qu’il ne faut, 
pour la leur conserver, que raisonner avec 
eux sur des sujets qu’ils puissent saisir ; de 
simplifier le raisonnement , d’éviter la 
prolixité, & d’avoir toujours attention 
de se mettre à leur portée. Comme il ne 
peut pas être question de choses abstrai-
tes, profondes, & de longue discussion, 
qu’il ne s’agit que de leur donner des no-
tions de tous les objets qui frappent leurs 
fens & qui les environnent, avec un peu 
de méthode de de patience il n’est point 
impossible de les accoutumer à mettre 
quelque suite dans leurs idées, de à ne 
point se contenter de ces expressions va-
gues de vuides de sens qui ne fervent qu’à 
offusquer la raison , loin d’aider à son 
développement. 
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On convient que cette méthode & ces 

soins ne réussiroient pas également à tous 
les enfants , parcequ’il en est peu dont 
les dispositions soient assez heureuses pour 
se promettre un succès pareil à celui de 
MONSEIGNEUR. LE DUC DE BOURGOGNE : 

mais les esprits bornés le seroient moins; 
ils n’auroient point à se dépouiller dans 
la suite de cette foule d’idées fausses dont 
on charge l’esprit dans le bas âge, & dont 
la plupart des hommes ne parviennent 
presque jamais à se défaire entiérement. 

On ne peut trop dire & trop répéter 
combien l' on étoit attentif à ne pas fati-
guer l’esprit du jeune Prince; on mettoit 
de la gaieté & de la liberté dans tous fes 
petits exercices ; aussi le temps qu’il y 
passoit lui paroissoit - il tou jours trop 
court ; il le ptolongeoit le plus qu’il le pouvoir. 

On lui donnoit leçon tons les jours , 
parcequ'il le vouloit ainsi ; c' étoit vérita-
blement la récompense de son applica-
tion à la lecture & à rérude de la Religion, 
que Madame la Comtesse de Marsan re-
gardoit, avec raison , comme la plus im-
portante de toutes les instructions. 

MONSEIGNEUR LE DUC DE BOUR-
GOGNE parla aux hommes au mois de Mai 

b iij 
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1758 , âge de six ans environ huit mois. 
Ses occupations étant devenues plus éten-
dues , les leçons précédentes cesserent 
d être journalieres, & furent fixées , sui-
vant l’usage ordinaire , à trois par se-
maine. Comme on se trouva alors ren-
fermé dans la partie de son éducation qui 
concernoit les Mathématiques la Géo-
métrie prit une forme un peu plus sé-
rieuse & plus suivie. 

Le jeune Prince forma de lui-même le 
dessein de présenter au Roi un recueil de 
ses petits travaux ; cette idée ayant été 
approuvée de M. le Duc de la Vauguyon, 
plein de zele pour tout ce qui pouvoir for-
tifier les heureuses dispositions de son au-
guste Eleve, il construisit & mit au trait 
très proprement les principaux problê-
mes de la Géométrie pratique , exécutés 
de différentes manieres, suivant les con-
ditions particulieres qui peuvent faire va-
rier leurs constructions ; il y ajouta le 
premier trait d’un exagone fortifié selon 
le systême de M. le Maréchal de Vauban. 
Tout cela fut exécuté avec toute l’ai-
fance & la facilité qu’il avoit acquises 
dans ses amusements précédents. 

On se partagea alors entre l’Arithmé-
tique & la Géométrie. Comme son esprit 
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étoit déja préparé à sentir la justesse d’un 
raisonnement, son arithmétique fut une 
arithmétique démontrée : on y rendoit 
raison des opérations. Il apprit ainsi l' ad-
dition , la soustraction & la multiplica-
tion ; il commençoit la division lorsque 
fa maladie obligea de lui faire interrom-
pre le cours de ses études. Il auroit été 
aisé, vu la facilité de son esprit., de le 
faire aller beaucoup plus vite ; mais il 
paroissoit plus important d’exercer son 
jugement , afin de le fortifier dans l’ha-
bitude de penser : les opérations de l’A-
rithmétique alloient doucement, mais 
l’art de raisonner saisoit tous les jours des 
progrès évidents. 

Quant à la Géométrie, l’avantage que 
le Prince avoit d’en avoir les termes aussi 
familiers que ceux de fa langue naturelle, 
le mettoit à portée d’entendre plus faci-
lement les différentes propositions qu’on 
lui faisoit démontrer, & de s’y livrer fans 
distraction. 

Il n’étoit guere question que de le met-
tre bien au fait de ce qu’on vouloir lui 
enseigner ; de lui rappeller les proposi-
tions qu’il savoit déjà, & de lui dire 
qu’elles pouvoient servir à la démonstra-

b iv 
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tion des nouvelles qu’on vouloit lui ap-
prendre. Alors il les découvroit presque 
de lui-même avec une sagacité singuliere, 

& il en déduisoit fans peine les consé-
quences ou les corollaires. 

Lorsqu’il avoit appris quelque propo-
sition nouvelle , il le rappelloit toutes 
celles qui concouroient à fa démonstra-
tion ; cet ordre & cet enchaînement de 
vérités présentoient un spectacle très in-
téressant à son esprit : il ne pouvoir s’em-
pêcher de l’admirer & de dire , que la 
Géométrie étoit une science fort intéres-
sante , & qu' elle lui plaisoit beaucoup. 

Aussi voyoit-il arriver le moment de ses 
leçons avec plaisir ; ; il comptoit n’avoir 
plus qu’à s’amuser & à se récréer lorsqu’il 
n’avoit plus que celle de Mathématique 
à prendre. Il disoit qu’il ne falloitpas la 
regarder comme une leçon de travailmais 
comme un exercice amusant qui lui donnoit 
beaucoup de satisfation. 

Avec ces heureuses dispositions , & le 
caractere géométrique déjà si parfaite-
ment imprimé dans son esprit, on pou-
voir se flatter des plus grands progrès 
pour l’avenir , non feulement dans les 
sciences mathématiques, mais,ce qui est 
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encore bien plus important pour un grand 
Prince, dans l’art de penser, de juger, 
dans la justesse , l’ordre & la méthode 
qu’il auroit portée à tous les objets de son 
application ; fruit le plus utile que les 
maîtres du monde puissent retirer de la 
Géométrie. 

Quoique la maladie de MONSEIGNEUR 
LE Duc DE BOURGOGNE eût fait cesser 
toutes ses leçons, ce Prince étoit cepen-
dant bien aise d’entendre parler des dif-
férents sujets dont il s’étoit occupé; on 
en causoit avec lui ; il venoit même voir 
quelquefois MONSEIGNEUR LE DUC DE 

BERRY prendre les siennes : il craignoit 
d’avoir oublié différentes choses, il vou-
loit profiter des occasions de se les rap-
peller; mais elles étoient fi profondément 
gravées dans son esprit, qu’il lui suffisoit 
d'y penser un moment pour les retrou-
ver. La maladie n’avoit rien altéré dans 
la solidité & la justesse de son esprit : tou-
jours même facilité , même liberté & 
même précision. Prince vraiment digne 
des plus justes regrets, par les qualités 
de son cœur & de son esprit , dont la 
perte ne laide à ceux qui ont eu l’hon-
neur de le voir & de l’approcher, d’autre 
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sentiment que la douleur, & d’une dou-
leur que le temps n’assoiblira jamais. 

Madame la Comtesse de Marsan , Gou-
vernante des Enfants de France, qui pré-
sidoit aux instructions du jeune Prince , 

qui les dirigeoit,a bien voulu donner 
au discours précédent l’approbation que 
l’on joint ici. 

Il n'y a rien dans cet écrit qui ne soit 
l'exacte vérité : témoin des progrès sur-
prenants de MGR. LE DUC DE BOUR-
GOGNE , je l' ai été en même temps du zele 
& des soins du Maître , dont les talents 
connus ne pouvoient être employés a culti-
ver de plus heureuses dispositions. 

Signé, DE ROHAN, C. DE MARSAN. 



PRÉFACE. 

LA FORTIFICATION est une des 
principales parties de l’Art Militaire ; 
la connoissance en est indispensable 
aux Ingénieurs & aux Artilleurs, ainsi 
qu’aux Officiers généraux & parti-
culiers ; les Généraux en ont besoin 
pour se distinguer dans l’attaque & 
la défense des places, & les autres pour 
suppléer aux Ingénieurs dans plusieurs 
circonstances, & mettre en état de 
défense les différents polies dont la 
garde peut leur être confiée. 

Les principes de cet Art peuvent 
avoir même leur application dans la 
tactique pour la formation des ordres 
de bataille ; pour assurer la position 
des armées , soutenir les parties qui 
les composent les unes par les autres ; 
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profirer des avantages du terrein , & 
enfin , opposer de tous côtés une 

égale résistance à l’ennemi. 
On a eu pour objet, dans ce Trai-

té , de donner des idées justes & pré-

cises d’un Art si important , de bien 
faire connoître les regles & les prin-
cipes qui fervent de base à la figure 

& à la position des ouvrages qu'on 
emploie à la fortification des places, 
& de mettre les Lecteurs en état de 

se former eux-mêmes dans la science 

ou la théorie de cet art. 
Cet ouvrage est divisé en quatre 

parties, dont la premiere est précé-

dée, 1°. d’un plan des instructions 

qui paroissent convenir à une Ecole 

Militaire, dont le but doit être d’en-

seigner aux Officiers les connoissan-

ces essentielles à leur état; & 2°. d un 
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Difcours sur futilité des places fortes. 

Cette premiere partie contient 
l’explication des principaux termes 
de la fortification ; le détail de ce qui 
concerne le rempart , le fossé , & le 
chemin couvert dont les places sont 
toujours entourées. 

On donne ensuite plusieurs obser-
vations qui servent, à déterminer la 
figure la plus convenable de leur 
enceinte , pour que toutes les par-
ties puissent se défendre réciproque-
ment. La fortification des Anciens 
étant propre à donner les idées fonda-
mentales à cet égard, on en fait une 
exposition abrégée, qu’on peut regar-
der comme une espece d’introduc-
tion aux maximes ou aux principes 
de la moderne, qui suivent immédia-
tement. 
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Après ces maximes, on considere 

quelle doit être la grandeur des an-
gles & des différentes parties de l’en-
ceinte pour qu’elles soient exactement 
proportionnées. 

Cet examen, qui donne pour ainsi 
dire l’usage & l’esprit de la fortifica-
tion , est fait avec le détail nécessaire 
pour pouvoir appliquer les consé-
quences qui en résultent à toutes les 
enceintes des places. 

On donne après les préliminaires 
précédents, qui doivent être médités 
avec attention , si l’on veut appren-
dre la fortification par regles & par 
principes , la construction de l' en-
ceinte d’une ville fortifiée par de 
simples bastions, un fossé , & un 

chemin couvert. 
On se sert, pour cet effet, du systême 
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de M. le Maréchal de Vauban ; mais 
on fait observer qu’avec les principes 
déja établis, on auroit pu parvenir à 
la même disposition : comme l’opé-
ration en seroit un peu plus compo-
sée, on s’est réservé de la détailler 
dans la fortification irrégulière. 

On fait voir ensuite, par l’examen 
de la construction précédente, qu’elle 
est conforme aux maximes de la for-
tification ; qu'on peut par cette mê-
me construction se procurer de plus 
grands flancs que ceux de M. le Ma-
réchal de Vauban, en augmentant la 
montée de la perpendiculaire qui 
donne la direction des lignes de dé-
fense. On donne la maniere de dé-
terminer la plus grande étendue de 
cette perpendiculaire, en conservant 
la proportion ou le rapport qu’on doit 
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observer entre les lignes de défense 
& les parties de l’enceinte ; & l’on 

fait remarquer les principaux incon-

vénients qui résultent des flancs trop 

étendus. 
Cette premiere Partie est termi-

née par la construction raisonnée des 
flancs concaves & à orillons ; par celle 
des tenailles & des autres ouvrages 
qui se font dans le fossé, & par le 
détail du profil ou du dessein de la 
coupe verticale du rempart, du fossé, 
& du chemin couvert. 

Les notes qu’on a faites sur plu-
sieurs articles de cette derniere cons-
truction, donneront des idées géné-
rales sur la hauteur du rempart & du 
parapet, l’épaisseur des revêtements, 
le sol ou le niveau du terreplein du 
chemin couvert, &. 

La 
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La seconde Partie a pour objet la cons-

truction des dehors, c’est-à-dire des 
ouvrages construits au- delà du fossé. 
Tels sont les demi-lunes, tenaillons 
ou grandes lunettes, contre-gardes 
ouvrages a corne, a couronne, &. 

On donne aussi dans cette même 
Partie, une idée du jeu des écluses pour 
former des inondations autour des 
Places, & gêner l’ennemi dans ses ap-
proches. Ensuite, ce qui concerne les 
avants-fossés, avants-chemins cou-
verts, les redoutes ou lunettes qui se 
font au pied du glacis, & un peu au-
delà dans la campagne. Après ces dif-
férents ouvrages, on traite de la cons-
truction des Citadelles, Réduits & 
Contre-mines, & l’on finit cette sé-
conde Partie par le profil des dehors. 

On entre dans tous les détails né-
* c 
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cessaires pour généraliser la construc-
tion de ces ouvrages

 ,
 & pour en faire 

connoître les usages ou les propriétés. 
On trouvera dans une note, faite 

à l'occasion des différentes hauteurs 
du rempart des dehors (qui est d'au-
tant plus bas que les ouvrages font 
plus éloignés de l’enceinte de la pla-
ce), quelques observations sur la 
fortification, de M. le Maréchal de 
Saxe, dont les idées s’écartent à cet 
égard de la pratique constante de 
tous les Ingénieurs, 

La troisieme Partie a pour objet 
les systêmes de fortification. 

Après quelques réflexions sur le 
grand nombre de systêmes dont la 
plupart des Livres de fortification 

sont remplis, & sur les principaux 
objets qu'il paroît que l’on doit avoir 

en vue quand on veut se livrer à ces 
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sortes d’inventions, on donne ceux 

des plus célebres Ingénieurs, qui peu-

vent servir à rendre sensibles les pro-

grès de la fortification depuis Errard 
de Bar-le-Duc, Ingénieur du Roi 

Henri IV, jusqu'à MM. de Vauban 
& de Coëhorn. 

Le premier systême de ce dernier 
Ingénieur est expliqué avec un assez 
grand détail pour faire entrer les Lec-
teurs dans l’esprit de sa construction. 
On verra dans les notes, qu’il avoit 
offert ses services à la France en 1675. 

On examine dans les remarques 
particulieres sur chaque systême ce 
que son auteur a ajouté aux construc-
tions de ses prédécesseurs. Ces remar-
ques contiennent aussi plusieurs ob-
servations sur les fausses-braies, les 
casemates, & les seconds flancs, dont 

c ij 
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on discute les avantages & les incon-
vénients. 

On termine cette troisieme Partie 
par le tracé sur le terrein du premier 
trait de la fortification. 

La fortification irréguliere est l’ob-
jet de la quatrième Partie. 

On fait d’abord plusieurs observa-
tions générales sur cette fortification, 
sur les principales attentions qu’elle 
exige relativement à l’importance des 
villes qu’on veut fortifier, & à l’ar-
gent qu’on peut y employer. 

Comme dans les places qui n'ont 
point d’enceinte déterminée, & où 
le terrein se trouve libre, on peut 
tracer la fortification en dehors ou 
en dedans, on examine ici quels sont 
les cas dans lesquels l’une de ces deux 
méthodes peut être préférée à l’autre. 
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On donne ensuite la maniere de 

déterminer la grandeur que doivent 
avoir les côtés intérieurs des polygo-
nes pour être susceptibles d’une bonne 
fortification, & cela en supposant la 
ligne de défense donnée ainsi que 
la demi-gorge du bastion & l'angle 
diminué. 

Après la résolution de ce problême, 
on passe au tracé de la fortification, 
lorsque l'enceinte de la place n’est pas 
déterminée, c’est- à-dire lorsqu' on 
peut s'étendre dans la campagne 
pour y prendre l'espace que les fortifi-
cations doivent occuper. 

Après avoir donné tout ce qui 
concerne la construction précédente, 
on suppose qu'il s'agit de fortifier ou 
de tracer le premier trait de la forti-
fication d'une place qui a une vieille 

c iij 
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enceinte formée de remparts dont on 
veut conserver la plus grande partie 
possible. 

On a donné à cette enceinte les 
irrégularités qu’on peut trouver le 
plus ordinairement, tant à l’égard 
des côtés, que des angles qu’ils font 
entre eux. 

Les détails dans lesquels on est en-
tré pour corriger ou rectifier ces irré-
gularités, peuvent donner des idées 
assez exactes des différents moyens 
par lesquels on peut y parvenir. Ces 
détails nous paroissent suffisants pour 
faire voir qu'avec une parfaite con-
noissance des principes ou des maxi-
mes de la fortification on peut dif-
poser toutes les parties de l’enceinte 
des places irrégulieres presque aussi 
avantageusement pour la défense que 



PREFACE. 39 
celles des régulieres, & cela sans s’as-
sujettir à aucun systême particulier 
de fortification. 

On trouvera à la suite de l’article 
précédent plusieurs observations sur 
la fortification des places situées le 
long des rivieres, sur des hauteurs, 
dans des marais, & sur celle des pla-
ces maritimes. On termine cette qua-
trieme ou derniere Partie par une 
espece de Traité des Forts de campa-
gne, par un Précis du lavis des plans, 
& par un petit Dictionnaire des ter-
mes de la fortification. 

Telle est la substance des princi-
paux objets dont il est question dans 
cet Ouvrage. On peut le regarder 
comme un corps de principes des Au-
teurs les plus accrédités dans l’art de 
fortifier, & comme l’exposition rai-

c iv 
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sonnée de tout le systême de la for-
tification moderne. L'autorité ou le 
sentiment des Maîtres de l'art étant 
très utile dans les traités de cette es-
pece pour la confiance des Lecteurs, 
on a eu soin de citer dans celui-ci 
les ouvrages dont on a tiré des remar-
ques & des observations particulieres 
tant soit peu importantes. 

Ceux qui le liront avec attention 
s’appercevront qu’on s’est permis un 
peu plus de détails de théorie dans 
cette nouvelle édition que dans la 
cinquieme. La raison en est que no-
tre intention ayant toujours été de le 
rendre utile à tous les Militaires, il 
étoit à craindre qu’un trop grand 
nombre de remarques & de réfle-
xions, quoiqu'utiles en elles-mêmes, 
ne convinssent pas à tous les Lec-



PREFACE. 41 
teurs ; mais comme on a fait depuis 
réimprimer la quatrieme pour servir 
d’abrégé à la cinquieme (laquelle 
quatrieme renferme assez exacte-
ment tous les principes & tous les dé-
tails de l'art de fortifier, nécessaires aux 
Officiers), on a cru devoir profiter 
de cette circonstance pour rendre cette 
nouvelle édition plus complette. C’est 
pourquoi on y a ajouté tout ce qui à 
paru pouvoir contribuer à étendre les 
connoissances de cet art, & faciliter 
les progrès de ceux qui veulent en 
faire une étude sérieuse & suivie. 

En effet, si nous osons le dire, il 
y a des ouvrages plus volumineux sur 
la fortification ; mais nous n’en con-
noissons aucun ou les regles & les 
préceptes soient exposés avec autant 
d’étendue & de détails. 



42 PREFACE. 
Comme il n’est pas question de la 

construction effective des fortifica-
tions dans cet Ouvrage, nous ren-
voyons ceux qui voudront s’en inf-
truire au Livre de la Science des In-
génieurs par M. Bélidor. C'est la suite 
naturelle de celui-ci. Nous avons cru 
qu’il étoit plus convenable d’en user 
ainsi que de donner des extraits qui 
ne dispenseroient pas ceux qui ont 
besoin des connoissances qu’il renfer-
me, d’y avoir recours, & qui seroient 
peu utiles aux autres. 

Nous finirons cette Préface en fai-
sant observer qu’il seroit à propos, 
après avoir bien compris & s’être mis 
bien au fait de tout ce que contient 
notre ouvrage, de visiter les meilleu-
res places pour examiner & étudier 
leur fortification. 
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C’est le moyen de bien s’affermir 

dans les principes de l’art de fortifier, 
& de juger des progrès qu’on y a faits 

par l’avantage qui doit en résulter 
d’apprécier le mérite des ouvrages 
qu’on examine. 

Mais cet examen doit être fait avec 
beaucoup d’attention, à plusieurs re-
prises & sans précipitation. On ne 
sauroit être trop circonspect dans son 
jugement. 

On ne doit point considérer trop 
d'objets à la fois, mais chacun en 
particulier ; faire en sorte d’entrer 
dans les vues ou l’esprit de ceux 
qui les ont fait construire ; cher-
cher à découvrir les différentes consi-
dérations qui ont pu les y engager, 
donner lieu à leur figure, leur gran-
deur & leur position, relativement à 
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la nature des places & du terrein des 
environs. 

C’est ainsi qu’on peut parvenir à ac-
quérir le talent très précieux de bien 
juger de la fortification des places. 

Il seroit encore très utile de s’ac-
coutumer à tracer sur le terrein tous 
les ouvrages de la fortification, & à 
mettre en état de défense les bourgs 
villages , châteaux , & autres lieux 
qu'on est souvent dans la nécessité de 
fortifier à la guerre. 

Il n’est question pour cela que d’en 
marquer l’enceinte & le tracé avec 
des jalons. 

Des expériences réitérées & réflé-
chies de cette espece de pratique de 
la fortification ne pourroient man-
quer d’augmenter les connoissances 
de ceux qui voudroient bien s’en oc-
cuper. 
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EXPOSITION des différentes matiè-
res qu'on doit enseigner dans une 
Ecole de Mathématique destinée à 
former de jeunes Officiers dans 
l'Art de la guerre ( 1 ). 

UNE Ecole instituée pour un Régiment 
ou pour de jeunes Officiers, doit différer 
à bien des égards de celles qui n’ont pour 
objet que déformer des Géometres. Dans 
celles-ci, le Professeur doit travailler à 
mettre ses Eleves en état de s’élever aux 

(1) Ce petit écrit a été inséré dans le Mercure du mois 
d'Août 1754 , & dans le sixieme volume de l’Encyclopédie ; 

mais on le donne ici avec plusieurs changements & quel-
ques additions. La principale consiste dans l’exposition de 
l’ordre dans lequel on doit étudier les ouvrages fur l’Art 
militaire, pour que les plus simples puissent faciliter l’in-
telligence des plus composés. Il pourra servir encore à in-
diquer les moyens qu’on peut employer pour faire une 
étude réguliere ou méthodique de l’Art de la guerre à ceux 
qui voudront s’en occuper sérieusement. Au reste, cette 
espece de plan d’étude a pour principal objet une Ecole 
Militaire, telle qu'elle pourroit convenir à un Régiment, 
ou qu'il seroit peut-être à propos d’établir dans les princi-
pales villes de guerre pour l'instruction des Officiers. 
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spéculations les plus sublimes de la Géo-
métrie ; & dans celle-là, il faut qu’il se 
borne aux objets ou aux parties de cette 
science qui ont un rapport immédiat à 
l’Art militaire : il faut qu’il s’applique à 
les rendre d’un accès facile aux jeunes 
Officiers, à leur en bien faire sentir l’im-
portance pour l’intelligence du métier de 
la guerre, & cela par de fréquentes ap-
plications au Génie, à l’Artillerie, & mê-
me à la Tactique. 

C’est dans cet esprit, qu’on a rédigé le 
plan que l’on va exposer. Les matieres 
qu’on y propose d’enseigner, renferment 
assez exactement les véritables éléments 
de l’art de la guerre. On croit qu’il est 
d’autant plus important de les fixer, qu’un 
Professeur, dont le goût le porteroit vers 
des objets plus analogues à ses connois-
sances, mais moins utiles aux Militaires, 
pourroit s’y livrer & négliger celles qui 
doivent faire la base des instructions de 
son Ecole. Cet inconvénient, auquel on 
ne fait point assez d’attention, parce que 
peu de gens sont suffisamment instruits 
de la Géométrie & de l’Art militaire pour 
en bien juger, est pourtant très considé-
rable. Le seul moyen de l’éviter, c’est de 
régler l’ordre & la matiere des leçons re-
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lativement au but ou à l'objet particulier 
de l'établissement de l’Ecole. 

Un plan de cette espece, qui, outre 
le détail des matieres que le Professeur 
doit enseigner, contiendroit encore l'énu-
mération des livres les plus propres à met-
tre entre les mains des Militaires, pour 
leur faire acquérir avec ordre & méthode 
les connoissances dont ils ont besoin sur 
chacune de ces matieres, pourroit être 
d’une grande utilité. Les jeunes Gentils-
hommes répandus dans les Provinces, 
dans les Régiments, & dans les lieux 
où il n’y a point d’Ecole ou de Maîtres 
de Mathématique, pourroient, en étu-
diant successivement les différents ouvra-
ges indiqués dans ce plan, se former in-
sensiblement eux-mêmes dans la science 
de la guerre, & dans les parties des Ma-
thématiques dont elle exige la connois-
sance. 

On n’ose présumer que celui qu’on pro-
pose ici réponde entierement a ces vues. 
On ne le donne que comme un essai qu’on 
pourroit perfectionner, s’il pouvoit mé-
riter l’attention du Gouvernement. On 
le soumet aux observations & aux ré-
flexions des personnes également instrui-
tes de la Géométrie & de l’Art militaire, 
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qui voudront se donner la peine de l’exa-
miner. 

On la divise en dix articles qu’on peut 
regarder comme autant de classes parti-
culieres. 

ARTICLE PREMIER. 

Comme l’Arithmétique sert d’intro-
duction à la Géométrie & aux autres 
parties des Mathématiques, & quelle 
est également utile dans la vie civile 
militaire, on en donnera les premiers 
éléments, c’est-à-dire les quatre premie-
res regles. On y ajoutera les principales 
applications qui peuvent servir à en ren-
dre l’usage familier. On traitera aussi de 
la regle de trois ou de proportion. 

On aura soin de faire entrer les com-
mençants dans l’esprit de ces diverses 
opérations, & de les leur faire démon-
trer, pour qu’ils contractent l’habitude de 
ne rien faire par routine ou fans en sa-
voir la raison. 

II. 

Après l’application des premieres re-
gles de l’Arithmétique, on traitera de la 
Géométrie. Et comme un traité trop 

étendu 
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étendu pourroit lasser aisément l'atten-
tion des jeunes Officiers, peu accoutu-
més aux travaux qui demandent quelque 
contention d'esprit, on se bornera d’a-
bord aux choses les plus faciles, les plus 
propres à les familiariser avec ce nouveau 
genre d’étude, & à les mettre en état 
de passer à la fortification. L’abrégé de la 
Géométrie de l’Officier, ou l’équivalent, 
peut remplir cet objet. 

III. 

On commencera la Fortification par 
l’explication de ses regles & de ses prin-
cipes. On ne parlera d’abord que de la 
réguliere : l’on donnera tout ce qui ap-
partient à l’enceinte des places de guerre, 
& à la construction de leurs différents 
dehors. 

On aura soin de joindre aux plans des 
ouvrages de la fortification, les coupes 
ou profils pris de différents sens, pour ne 
rien omettre de tout ce qui peut contri-
buer à en donner des idées précises & 
exactes. 

L’explication suivie des deux premieres 
parties de nos Eléments de Fortification 
peut remplir l’objet qu’on propose ici. 

d 
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IV. 

A la faite de cette premiere partie de 
la Fortification, on pourra donner quel-
que teinture du lavis des plans. Cette 
occupation, utile à plusieurs égards, peut 
rendre l’étude de la fortification plus 
agréable & plus intéressante ; mais on 
aura soin de faire observer aux jeunes 
Officiers, que ce n’est point par des plans 
bien lavés que les personnes instruites ju-
gent du mérite & de l’habileté de ceux 
qui les présentent, mais par des explica-
tions nettes & précises fur la forme, l’em-
placement, la construction, les usages 
de les propriétés des différents ouvrages 
marqués fur ces plans. C’est pourquoi on 
les excitera à s’occuper plus sérieusement 
de la théorie de la fortification que du 
lavis des plans, qu'on ne doit regarder 
que comme une espece de délassement 
des autres études qui demandent plus d’at-
tention. 

V. 

Après les préliminaires de Géométrie 
& de Fortification, on reviendra à cette 

premiere science, que l’on sera en état 
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alors de traiter avec plus d’étendue. On 
donnera d’abord tour l’essentiel des Elé-
ments , & ensuite la Géométrie pratique 
dans un grand détail. On ne négligera 
rien pour mettre les commençants en 
état d’exécuter toutes les différentes opé-
rations qui se sont sur le terrein , soit 
pour le tracé des figures, soit pour lever 
des plans, des cartes , &c. 

Il seroit peut-être à propos d’indiquer 
ici les Eléments de Géométrie les plus 
propres pour une Ecole telle que celle 
dont il s’agit ; mais comme on ne peut 
faire un choix à cet égard qui soit gené-
ralement approuvé , parceque chacun a 
sur ce sujet ses idées particulières ou ses 
préjugés , on se contentera d’observer 
que les livres les plus clairs, les plus sim-
ples & les plus méthodiques doivent avoir 
la préférence sur les autres. Ainsî la Géo-
métrie de M. Sauveur , de M. Rivard, 

celle de M. l’Abbé de la Chapelle, & la 
Géométrie de l'Officier, si nous osons la 
joindre à cette liste, peuvent également 
convenir (1). 

(1) S’il se trouvoit dans cette Ecole des Sujets qui eussent 
des vues pour le Génie & pour l’Artillerie, on pourroit 
leur conseiller d’étudier, immédiatement après les Elé-

d ij 
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VI. 

Après la Géométrie, on passera aux 
Méchaniques & à l’Hydraulique. 

On ne se propose pas de donner des 
traités bien étendus de ces deux matieres ; 
il suffira pour la premiere, de se borner 
à l’explication & aux usages des machines 
Amples & des composées qui peuvent 
s’entendre le plus aisément. A l’égard de 
l’Hydraulique, on donnera les principes 
nécessaires pour comprendre les effets des 
machines mises en mouvement par l’ac-
tion des liquides & des fluides ; tels font les 
moulins à eau, à vent, les pompes, &c. 
On enseignera aussi à mesurer la dépense 
des eaux jaillissantes , la quantité que 
peuvent donner les courants , les riviè-
res , à évaluer la force de leur action con-
tre les obstacles qu’on peut leur oppo-
ser, &c. 

Il sera aussi très convenable de donner 
la théorie du mouvement des corps pe-

ments de Géométrie , le petit Traité d’Algebre qui sert de 
supplément à la Géométrie de l’Officier , & les Sections co-
niques de M. l' Abbé de la Chapelle ; ou bien le Cours de 
Mathématique de M. Bélidor, ou les Traités qu’on ensei-
gne dans les Ecoles d’Artillerie & dans celles de Génie, &c. 
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sants, pour expliquer celle du jet des 
bombes, qu’un Officier ne doit guere igno-
rer. L’Abrégé de Méchanique de M. Tr-
baud a presque toute l’étendue nécessaire 
pour remplir ces différents objets. Il s’a-
gira seulement d’en appliquer les princi-
pes à la résolution des problèmes les plus 
propres à en faire voir l’utilité, & à eu 
faciliter l’usage & l’intelligence. La pre-
miere partie du nouvel ouvrage du mê-
me Auteur, intitulé, Le Mouvement des 
corps terrestres considéré dans les machi-
nes

 ,
 &c. peut servir de supplément à cet 

égard à son Abrégé de Méchanique (I). 
Si quelqu’un doutoit de l’utilité de ces 

connoissances pour un Officier , on lui 
répondroit qu’à la vérité elles font moins 
indispensables que la Géométrie & les 
Fortifications ; mais que cependant il peut 
se trouver ,& qu’il se trouve en effet, plu-
sieurs circonstances à la guerre où l'on en 
éprouve la nécessité. Il s’agira, par exem-
ple , de mouvoir des fardeaux très pe-

(1) On croit devoir conseiller à ceux qui voudront avoir 
une connoissance plus étendue de la Méchanique & de 

l' Hydraulique , d’étudier l'ouvrage entier de M. T rabaud
 , 

intitulé, Principes sur le Mouvement & l'Equilibre, & d’y 
joindre l'Architecture hydraulique , par M. Bélidor ; ainsi 
que le Traité sur le même sujet, de M. l’Abbé Bossut. 

d iij 
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sants, de mettre du canon en batterie, 
de le relever lorsqu’il est tombé, ou que 
son affût est brisé , de le transporter dans 
des lieux élevés, ou par des passages diffi-
ciles , où les mulets & les chevaux ne peu-
vent être d’aucun usage , &c. 

Pour l’Hydraulique,elle peut servir à 
pratiquer des inondations aux environs 
d’une place, d’un camp ou d’un retran-
chement, pour les rendre moins accessi-
bles ; à saigner des rivieres, des ruisseaux, 
à détourner leur cours ; à donner aux 
ouvrages qu’on oppose à leur action , les 
dimensions nécessaires pour qu’ils puis-
sent résister à leur impression , &. enfin à 
beaucoup d’autres choses que l’usage de 
la guerre peut faire rencontrer. 

VII. 

Les parties des Mathématiques qu’on 
propose de traiter dans les articles précé-
dents , peuvent être regardées comme les 
feules nécessaires dans une Ecole compo-
sée d’Officiers. Lorsqu’elles seront bien 
entendues, il ne s’agira plus que d’en faire 
l’application aux différentes branches de 
l’Art militaire, auxquelles elles servent 
de fondement. 
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La Fortification irréguliere ayant été 

omise d’abord à cause de sa difficulté, 
on y reviendra après les Méchaniques & 
l'Hydraulique. 

On expliquera auparavant les diffé-
rents systêmes de fortification exécutés 
ou proposés par les Ingénieurs les plus 
célebrés (1). On en examinera les avan-
tages & les défauts, & l’on fera observer 
aux commençants les progrès que cet art 

a faits jusqu’à présent. On tâchera par-
la de les accoutumer à rai sonner par prin-
cipes sur la fortification : c’est presque le 
seul avantage qu’on puisse tirer de l’étude 
des différents systêmes. 

Pour la Fortification irrégulière , on 
la traitera avec toute l’étendue qu’elle 
mérite par son importance : on expli-
quera fort en détail ses regles générales 

& particulieres ; & pour les rendre plus 
sensibles, on les appliquera à diverses en-
ceintes auxquelles on supposera les diffé-
rentes irrégularités qui peuvent se ren-

(1) Il est à propos de faire remarquer ici que tous les 
systêmes de fortification ne font pas également propres à 
donner des idées justes de l’art de fortifier. Ceux qui ont été 
exécutés ,& qui peuvent servir à faire voir les differents 
progrès de cet art, font les seuls dont la connoissance peut 
être utile aux commençants : les autres ne peuvent leur 
convenir, parce qu’ils ne font point en état d’en juger. 

d iv 
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contrer le plus ordinairement. On exami-
nera les fortifications de nos meilleures 
places, pour faire voir la maniere dont 
ces regles s’y trouvent observées, & pour 
faire juger de la position des dehors dans 
les terreins irréguliers. 

On ne peut guere indiquer de Livres 
ou l’on trouve tous ces objets traités ou 
discutés comme il conviendroit qu’ils le 
fussent ; mais l’on pourra s’en former des 
idées allez exactes, en joignant au Traité 
de Fortification dont on a déja parlé, 
le premier & le second volume des Tra-
vaux de Mars

 ,
 par Allain Manesson 

Mallet; l' Architecture militaire moderne, 
par Sébastien-Fernandès de Medrano ; ce 
que dit M. Rozard de la Fortification ir-
régulière dans son Traité de la nouvelle 
Fortification françoise ; l’Architecture mi-
litaire

 ,
 par le Chevalier de Saint-Julien ; 

le Parfait Ingénieur François ; l' Archi-
tecture militaire

 ,
 ou l' Art de fortifier , 

par un Officier de distinction, imprimé 
à la Haye en 1741, &c. ( I) ) 

(1) Il est à propos de remarquer que le cinquieme vo-
lume de la Science Militaire de M. Bardet de Villeneuve , 
c’est-à-dire sa Fortification, est presque entiérement tiré 
de l' Art de fortifier. Ce qu’il y a de singulier, c’est que ces 
deux ouvrages ont été imprimés en même temps & dans le 
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On traitera aussi de la fortification des 

camps, de la construction des lignes & 
des retranchements, de celle des redou-
tes, fortins, &c. qu’on fait souvent en 
campagne. 

On fera tracer tous ces différents ou-
vrages sur le terrein , & l’on donnera la 
maniere d’en déterminer la grandeur, re-
lativement aux usages auxquels ils peu-
vent être destinés& au nombre de trou-
pes qu’ils doivent contenir. 

VIII. 

Comme la science de l’Artillerie est 
une des plus essentielles à l’Art militaire, 

& qu’elle influe également dans la guerre 
des sieges & dans celle de campagne, on 

même lieu. M. B. de V. dit qu’il est l’Auteur de l' Art de 
fortifier ; mais comme il a adopté tout ce qu’il a fait copier 
dans les livres qui lui ont servi à composer le sien , on ne 
peut guere présumer que l' Art de fortifier lui appartienne 
plus particuliérement. Bien des gens l’attribuent à M. de 
Cormontagne, très célebre Ingénieur , qui l’étoit en chef 
à Metz lorsqu’on y travailloit aux fortifications,, & qui 
passe pour en avoir donné les desseins. Quoi qu'il en soit, ce 
livre est un des meilleurs traités que l’on ait sur la fortifi-
cation. Tout n’y paroît pas de la même main ; l'on y a 
ajouté un petit Traité de l'Art de la guerre, qui appartient 
peut-être à l'Officier de distinction auquel le titre du Livre 
donne l’ouvrage en entier. 
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donnera un précis de ce qu’elle a de plus 
intéressant pour tous les Officiers. 

Les Mémoires dé Artillerie de M. de St. 
Remi font l’ouvrage le plus complet & le 
plus étendu fur cette matiere ; mais com-
me ils font remplis de beaucoup de dé-
tails peu importants & peu nécessaires à 
la plupart des Militaires, on se conten-
tera de donner un extrait de ce qu’ils con-
tiennent de plus généralement utile ; ou 
bien l’on se servira de l'Artillerie raison-
née, qui renferme allez exactement tou-
tes les connoissances nécessaires aux Of-
ficiers sur cet objet. 

IX. 

Après l’Artillerie, on doit traiter de 
l’attaque & de la défense des places. Les 
deux ouvrages que nous avons donnés 
fur ces matieres , c’est-à-dire le second 

le troisieme volume de la seconde édi-
tion de la Guerre des sieges, peuvent suf-
fire pour en donner des notions allez éten-
dues. On fera bien d’y joindre l' Attaque 
& la Défense des Places, par M. le Ma-
réchal de Vauban ; le Livre de M. de Va-
liere, intitulé, Défense des Places par le 
moyen des contre-mines ; l'Essai sur l'usage 
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de l' artillerie dans la guerre de campa-
gne & dans les sieges, par M. Dupuget , 
& l'Ingénieur de campagne, par M. de 
Clairac

 ,
 ou l’on trouve des vues utiles 

pour la fortification des camps, des bourgs, 
villages, &c qui peuvent être d’un grand 
usage à tous les Officiers. 

X. 
On traitera ensuite de la Tactique, de 

la Castramétation & des Réglements mi-
litaires. 

C’est particuliérement par des leçons 
sur ce premier objet, qu’une Ecole mili-
taire doit différer des autres Ecoles de 
Mathématiques , toutes les parties de 
cette science qu’on doit y enseigner ne 
devant servir, pour ainsi dire, que de pré-
paration ou de fondement à celles de 
l’Art militaire. 

Les Anciens avoient des Maîtres ou des 
Professeurs de Tactique dans leurs Eco-
les militaires , au lieu qu’aujourd’hui 
cette importante partie de la science de 
la guerre est absolument négligée dans les 
lieux où l’on élevé la jeune noblesse des-
tinée à la profession des armes (1 ). Après 

(1) L’Ecole Royale & Militaire donne l’exemple de ce 
qui devroit se faire à cet égard dans tous les lieux ou l’on 
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un peu de géométrie, & une légere idée 
de la fortification, tout ce qu’on y apprend 
concernant l’Art militaire se réduit pres-
que uniquement à L'Exercice

,
 ou,ce qui 

est la même chose, au Maniement des ar-
mes. Il y a même des établissements ou 
l’on ne s’occupe que de ce dernier objet , 
de la même maniere que s’il renfermoit 
toute la science de l’Officier , quoiqu’il 
n’en soit que la plus petite partie : partie 
utile, à la vérité, mais qui n’exige pas tout 
le temps qu’on y emploie , qu’on devroit 
partager, au moins, entre cet exercice & 
toutes les différentes évolutions militai-
res (1). 

Comme la guerre a ses regles & ses 
principes de même que les autres arts, & 

éleve la noblesse pour la rendre propre au service mili-
taire. Cet exemple qui fait beaucoup d’honneur aux vues 
& aux lumieres des Chefs de cette Ecole, consiste dans les 
leçons de tactique qu’on y a établies. M. de Keralio , qui 
en est chargé , a donné sur ce sujet un ouvrage qui peut 
servir très utilement à bien inculquer dans l’esprit les fon-
dements & les regles les plus essentielles de cette impor-
tante partie de la guerre. Il est intitulé , Recherches sur les 
principes généraux de la Tactique. 

(1) Un des progrès bien marqué de la science militaire 
parmi nous, c’est d’avoir su apprécier le maniement des 
armes à sa juste valeur, & que les évolutions ou les diffé-
rents mouvements des troupes fassent aujourd’hui l’essentiel 
de leur instruction. 
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qu’on peut en apprendre la théorie par 
l’étude, rien ne peut être plus utile que 
d’avoir des Maîtres qui puissent servir de 
guides dans cette carriere. Ces guides ne 
peuvent être que des Géometres Tacti-
ciens , comme ils l’étoient chez les An-
ciens. C’est pourquoi il seroit à propos , 
dans l’établissement d’une Ecole pour un 
Régiment, ou pour de jeunes Officiers, 
d'engager le Professeur de Mathémati-
que à s’occuper assez sérieusement de la 
science militaire pour se mettre en état 
de donner des leçons sur la Tactique. 

Un homme intelligent, fort au fait 
des différentes parties de l’Art militaire 
où la Géométrie entre le plus nécessaire-
ment, comme le doit être le Professeur 
d’une Ecole telle que celle dont il s’agit , 
peut avec le temps devenir un bon Maî-
tre de Tactique. 

Il n’est question pour cela que d’étu-
dier , avec goût & discernement, les meil-
leurs Ecrivains militaires. L’Ouvrage du 
savant Commentateur de Polybe, si rem-
pli de vues, de faits , d’observations & 
de préceptes, peut fournir des matériaux 
sans nombre pour former un cours de 
Tactique , qu’il seroit aisé de rendre com-
plet en y ajoutant les suppléments né-
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cessaires qu’on pourroit tirer des ouvra-
ges particuliers sur l’Art militaire & fur 
ses différentes parties. 

Pour soutenir l'émulation du Maître, 
& mettre le Public en état de juger & de 

profiter de son travail , il conviendroit 
que l’entrée de l’Ecole fût ouverte in-
distinctement à tous les Militaires lors-
qu’il enseigneroit la Tactique ; que les 
auditeurs pussent lui faire des questions 

& lui demander des éclaircissements à la 
fin de chaque leçon sur ce qui en auroit 
fait le sujet. Ce seroit là le véritable moyen 
d’exciter son zele & de l’engager à tra-
vailler de plus en plus pour se distinguer 
dans cette nouvelle carrière (1). 

Avec le temps, & sur-tout avec la pro-
tection du Gouvernement, on peut pré-
sumer qu’en se conduisant ainsi dans tou-
tes les Ecoles militaires, on parviendroit 
à avoir des Tacticiens habiles qui donne-
roient insensiblement le goût de l’étude-
de la guerre aux Officiers. Alors la No-

(1) Il seroit très utile, pour joindre la théorie à la prati-
que, de faire exécuter sur le terrein les manœuvres ou les 
mouvements dont on auroit expliqué le détail & les usa-
ges dans les leçons : il seroit encore très bon d’avoir égard 
aux circonstances du terrein & aux différents objets qu’on 
peut avoir en vue dans l’exécution de ces manœuvres. 
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blesse Françoise, joignant la science a la 
valeur qui la caractérise si particuliére-
ment, deviendroit encore plus redoutable 
aux ennemis de l’Etat. 

Après les détails précédents sur les ins-
tructions les plus importantes qu’on doit 
donner dans une Ecole militaire, il ne nous 
reste, pour mettre les Officiers en état 
de suppléer en quelque façon par une 
application particuliere à l’établissement 
d’une Ecole de cette espece, qu’à leur dé-
ligner les ouvrages militaires qu’ils doi-
vent étudier pour cet effet. Nous les in-
diquerons dans l’ordre qu’on doit les lire, 
pour que les plus élémentaires servent 
en quelque façon de degrés pour passer 
à ceux qui le sont moins. 

Comme les Eléments de Tactique, que 
nous avons donnés au Public , ne con-
tiennent rien qu’on ne puisse compren-
dre avec une légere application , nous 
demandons qu’on nous permette de les 
proposer d’abord ici. On trouve dans cet 
Ouvrage les principes de la formation ou 
l’arrangement des troupes; les évolutions 
de l’infanterie & celles de la cavalerie ; 
les notions les plus importantes sur la for-
mation des ordres de bataille, sur la mar-
che des troupes sur la castramétation. 
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Cet ouvrage bien entendu peut contri-
buer à faciliter l’étude de ceux qui font 
plus savants ou plus composés (1). 

Après les Eléments de Tactique , on 
peut passer au Livre intitulé, Essai sur 
la Tactique de l' Infanterie. Il a pour prin-
cipal objet d’entrer dans tous les détails 
de la science qui convient particuliére-

(1) On doit faire observer que cet ouvrage ayant été 
donné en 1758 , on ne peut y trouver les nouvelles ma-
nœuvres établies par les Ordonnances postérieures, c’est-
à-dire par celles des premier Janvier & premier Juin 1766 ; 
mais les principes que cet ouvrage contient peuvent s’ap-
pliquer à toutes les nouveautés qui concernent les ma-
nœuvres des troupes, & aider même à les faire concevoir 
plus parfaitement. 

On remarquera seulement ici que dans la formation 
actuelle toutes les manœuvres doivent s’exécuter à files & 
à rangs serrés. 

Qu’on ne fait plus de quart de conversion que par front 
de peloton. 

Qu’on change le front des bataillons par divisions ou 
pelotons , qui font chacun un demi-quart de conversion 
vers le côté où le changement de front doit se faire ; qu’en-
suite chacun marche devant foi pour aller s’aligner sur la 
division du pivot, qui fait le quart de conversion en entier, 
ou la partie nécessaire pour donner l’alignement du nou-
veau front. 

Ainsi chaque division ou peloton , excepté celui du pi-
vot, parcourt la corde de l'arc qu’il décrivoit par le quart 
de conversion , &c. 

On se propose de donner un supplément pour expliquer 
toutes les manœuvres prescrites par les deux Ordonnances 
ci-dessus , & l’essentiel de la méthode des déploiements à ti-
roirs , qui font la base de ce qu’on appelle la nouvelle Tac-
tique. 

ment 
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ment à un Officier d’infanterie. On y 
trouve des principes des opérations 
faciles à concevoir & à exécuter. Un mé-
rite particulier de cet ouvrage, c’est que 
les opérations sont par tout appliquées 
aux circonstances où elles peuvent être 
d’usage dans la pratique de la guerre. Ce 
Livre, dont l’étude ne peut être que fort 
utile , nous a paru répondre parfaitement 
au but que l’Auteur s’y est proposé 
bien faire sentir aux jeunes Officiers la 
nécessité & l’importance de la théorie de 
leur métier , & de leur en faciliter les 
moyens. 

Il seroit très utile, après ce Livre, de 
lire ou plutôt d’étudier avec soin les Ré-
glements pour le service de l'Infanterie 
Prussienne. On sera en état alors d’en sen-
tir toute l’importance & d’entrer dans 
l’esprit de tout ce qui y est prescrit, tant 
pour la formation le service des trou-
pes , que pour les différentes manœuvres 
qu’elles doivent exécuter. 

L'Art de la guerre, par M le Maréchal 
de Puységur, doit être étudié immédia-
tement après les ouvrages précédents. Les 
connoissances qu’on y aura acquises se-
ront lire celui de cet illustre Auteur avec 
plus de fruit. On concevra bien plus faci-

e 
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lement ses observations & ses préceptes, 
& l’on sera en état de suppléer à la brié-

veté avec laquelle il traite la plupart des 
opérations de la simple Tactique. 

Quoique cet ouvrage soir rempli d’une 
infinité d’objets, de maximes, & de réfle-
xions qui peuvent être de la plus grande 
utilité aux Officiers généraux, & même 
particuliers , il mérite encore beaucoup 
d’attention par la simplicité, la clarté & 
la netteté des principes qu’on y trouve 
sur la marche des armées. 

La conduite de la guerre qu’il suppose 
entre la Seine & la Loire, est une espece 
de tableau très propre à donner des idées 
fort étendues de la science des Géné-
raux. 

On pourra passer ensuite au Parfait Ca-
pitaine , par M. le Duc de Rohan, & aux 
Mémoires de Montecuculi. Le premier 
donnera des idées générales de laTactique 
des Grecs & des Romains , & des princi-
pales choses qui appartiennent à l’Art mi-
litaire; le second, qui traite de la guerre 
avec un peu plus d’étendue , peut être 
regardé comme une espece de recueil de 
maximes & de préceptes sur la pratique 
de la guerre, la conduite & les opérations 
des armées en campagne. 

On peut, à la suite de ces deux Ouvra-
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ges, ajouter les Observations ur l'art de 
faire la guerre , suivant les maximes des 
plus grands Généraux

 ,
 par M. Vaultier; 

& le Journal des marches, campements , 
batailles , sieges & mouvements des armées 
du Roi en Flandres , & de celles des Alliés, 
depuis l'année 1690 jusqu’en 1694 inclu-
sivement, par le même Auteur. Ce dernier 
ouvrage forme presque entièrement celui 
des campagnes de M. le Maréchal de Lu-
xembourg. 

On sera peur-être surpris que nous 
n’ayons point encore parlé du Commen-
taire sur Polybe , par M. le Chevalier Fo-
lard. Notre intention n’est absolument 
point d’omettre un ouvrage aussi utile & 
aussi intéressant pour le progrès de l’Art 
militaire : mais comme il suppose plus de 
connoissances qu'on ne le croit commu-
nément; que ce n’est point un Traité élé-
mentaire de la guerre; que l'Auteur s’y 
propose d’en rectifier la pratique , d’y faire 
voir par-tout que cette pratique n’est rien 
ou presque rien sans la théorie qui doit la 
conduire ou la diriger, il faut, pour bien 
entrer dans ses idées, les examiner & les 
apprécier; il faut, dis-je, s’être déja fa-
miliarisé avec les mouvements des trou-

pes, les manœuvres des armées, les mar-
e ij 
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ches, la formation des ordres de batail-
les , &c. 

Ainsi ce n’est qu’après avoir acquis ces 
connoissances différentes qu’on doit pas-
ser au Commentaire sur Polybe. 

Pour bien étudier cet excellent ouvra-
ge , il faut commencer par extraire les 
faits , les préceptes & les exemples qui 
s’y trouvent répandus ; ranger ensemble 
tout ce qui appartient au même sujet, & 
donner ensuite un ordre naturel aux dif-
férentes matières qu’il contient, pour 
qu'elles se prêtent un mutuel secours , 
c’est-à-dire, que les premieres servent à 
faire comprendre celles qui suivent im-
médiatement. 

On conviendra sans doute que ce tra-
vail, qui, outre sa longueur & sa diffi-
culté

 ,
 exige du goût & des connoissan-

ces assez étendues de l’Art militaire pour 
discerner les choses vraiment utiles de 
celles qui le sont moins, est au-dessus 
des forces des Lecteurs qui n’ont encore 
aucune idée de la science de la guerre. 

C’est pourquoi nous pensons qu’il est 
indispensable, avant que de passer à l’ou-
vrage du savant Chevalier, de s’y prépa-
rer par l’étude des livres les plus propres à 
donner les lumieres nécessaires pour bien 
entendre le sien. 
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Un bon extrait du Commentaire sur 
Polybe , fait dans l’esprit de l’espece d’es-
quisse qu’on vient de tracer, faciliteroit 
beaucoup l’étude de l’art de la guerre. Mais 
comme cet ouvrage nous manque jusqu’à 
présent, il faut nécessairement que cha-
que Lecteur prenne le soin d’y suppléer, 
quelque difficile qu’il soit de le faire par-
faitement. 

Un ouvrage qu’on ne peut se dispenser 
d’étudier conjointement avec le Com-
mentaire sur Polybe , c’est celui de M. 
Guischardt

 ,
 intitulé, Mémoires militai-

res sur les Grecs & les Romains. L’Auteur 
y releve un assez grand nombre de fautes 
du Traducteur de Polybe & du Chevalier 
Folard, sur les batailles des Anciens. Son 
Livre ne peut manquer d’être lu avec au-
tant de fruit que de plaisir par tous les 
amateurs de l'Art militaire ; il est rempli 
d’un grand nombre de notes également 
savantes & instructives , très propres à 
donner des idées exactes de la Tactique 
des Grecs & des Romains, c’est-à- dire , 
pour nous servir de l’expression de M. le 
Chevalier Folard, de nos maîtres dans 
l’Art militaire (1). 

(1) Un Auteur Militaire, M. de Lo-Looz , a , dans un 
Ouvrage intitulé , Recherches d'antiquités militaires, &c. 

e iij 
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L’Ouvrage de M. Guischardi a encore 

l’avantage de contenir la traduction des 
Institutions militaires d'Onosander

 ,
 ou 

l’on trouve des notions générales de tou-
tes les parties de la guerre, & particulié-
rement de la science de ceux qui com-
mandent les armées. 

L’Auteur a aussi ajouté à son Livre la 
traduction de la Tactique d'Arrien , qu’il 
a rendu extrêmement utile par les notes 
dont il l’a enrichie. 

Après avoir bien lu, réfléchi & médité 
sur tous les Ouvrages dont on vient de 
parler, s’en être rendu les regles, les prin-
cipes & les exemples familiers , il n’est 
plus de livres, de faits ou d’opérations 
militaires qu’on ne puisse comprendre & 
suivre aisément. Pour s’inculquer encore 
plus parfaitement dans l'esprit tous les 
différents objets que la pratique de la 
guerre doit faire envisager , nous con-
seillons de lire, à la suite des Livres pré-
cédents, les Mémoires de Frédéric-Henri, 

imprimé à Paris chez Jombert en 1770, répondu aux dif-
férentes allégations contre le Chevalier Folard dans les 
Mémoires militaires de M. Guischardt. Cet ouvrage doit 
être lu conjointement avec celui de cet Auteur. Il est plein 
de recherches & de discussions intéressantes sur l’Art mili-
taire des Grecs & des Romains. 



(71) 
Prince d'Orange, qui contiennent les ex-
péditions militaires, depuis 1621 jusqu’à 
l'année 1646, donnés au Public par M. de 
Beausobre ; les Mémoires de M. de Tu-
renne, insérés à la suite de la vie de ce 
grand homme, par M. de Ramsai ; les 
deux dernieres Campagnes de ce même 
Général ; les Mémoires de M. le Marquis 
de Feuquiere ; les Réflexions militaires 
de M. le Marquis de Santa-Cruz ; les Rê-
veries ou Mémoires fur la guerre, de M. le 
Maréchal de Saxe ; l'instruction du Roi 
de Prusse pour ses Généraux ; le Recueil 
de Lettres pour servir d’éclaircissements 
à l’histoire militaire de Louis XIV ; le 
Cours de Tactique, par M. de Mahproi ; 
les Institutions militaires de l’Empereur 
Léon, par le même Auteur ; les P Pensées 
sur la Tactique, par M. le Marquis de Sil-
va ; le Projet d’un ordre françois en Tacti-
que, avec le Supplément, par M. Ménil-
Durand. 

Il feroit aussi très à propos, pour se for-
mer parfaitement dans la science de la 
guerre, de ne point négliger les anciens 
Auteurs, tels que Thucydide, Xénophon, 
Polybe, Elien, &c. C’est aux Grecs que 
Ton croit être ainsi redevable des pre-
miers principes de l’Art militaire, c’est 

* e iv 
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dans leurs Auteurs qu’on peut en voir 
& en suivre les progrès. Comme cet Art 
passa des Grecs aux Romains, chez les-
quels il parvint à sa plus haute perfection, 
on doit étudier également leurs Ecrivains 
& leurs Historiens militaires. Végece ne 
doit point être oublié, & sur-tout les 
Commentaires de César, qu’on lira avec 
d’autant plus de plaisir, qu’on fera plus 
en état de juger de la conduite & des ac-
tions de ce grand Capitaine. On y verra 
que le hasard a peu de part à ses succès, 
& qu’il ne les devoit qu'à ses grands ta-
lents dans l’Art de la guerre. Les Ruses 
de guerre de Polyen & les Stratagêmes 
de Frontin peuvent être lus aussi très uti-
lement, ainsi que le Commentaire de 
M. le Comte de Beausobre fur Æneas le 
Tacticien, auquel il a joint le Tableau 
militaire des Grecs du temps de cet Au-
teur, des Observations fur les Ecoles mi-
litaires des Anciens, &c. 



DE L’UTILITÉ 
DES VILLES FORTIFIÉES. 

LA fortification doit son origine à la 
foiblesse. Les hommes n’ayant pu vivre 
long temps dans l’état d’égalité, les forts 
chercherent à s’assujettir les foibles, & 
ceux-ci furent obligés de se renfermer 
dans des lieux propres à les mettre à l’abri 
des violences de leurs ennemis. 

On ne peut guere douter que les com-
bats en pleine campagne n’aient précédé 
la fortification. Ceux qui ne pouvoient 
résister au nombre & à la force de leurs 
adversaires, imaginerent de se réunir en-
semble dans des lieux fermés, pour y met-tre leurs bestiaux, leurs récoltes & leurs 
personnes a couvert des surprises & des 
attaques imprévues : telle est vrai-sem-blablement l’origine des villes & des for-tifications. 

Les fortifications, qui étoient très sim-
pies dans les commencements, comme 
le font encore celles des Sauvages de l'A-
mérique, devinrent plus composées à me-
sure que l’on fit plus de progrès dans l’at-
taque, & qu’on imagina plus de moyens, 
c'est-à-dire de machines & d’expédients pour les détruire, 
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Les avantages qui résultoient des villes 

fortifiées en rendirent bientôt l’usage gé-
néral. Les nations policées éleverent des 
murailles, des tours, & elles firent creu-
ser des fossés, pour mettre leurs princi-
pales villes en état de résister à l’ennemi : 
les autres profiterent des fortifications 
que la nature produit elle même, pour y 
former leurs principaux établissements. 

Les fortifications de Babylone, d'Ec-
batane, de Jérusalem, &c. sont de la plus 
haute antiquité. 

Cette invention passa de l'Asie dans 
l’Afrique & dans l'Europe, La Grece, di-
visée en un grand nombre de petits Etats, 
que la jalousie & l’ambition rendaient 
ennemis les uns des autres, avoit besoin 
de places fortifiées pour que chaque Etat 
eût sa principale ville assurée contre les 
entreprises de ses voisins. Les seuls Lacé-
démoniens s’en passerent pendant long-
temps ; mais Sparte, toute guerriere, com-
posée de citoyens perpétuellement occu-
pés des exercices militaires, n’étoit pas 
par cette circonstance exposée aux mê-
mes surprises que les autres villes. Elle 
éprouva cependant des revers qui la mi-
rent à deux doigts de sa perte. Agesilaüs 
fut obligé d’abandonner ses conquêtes 
de l'Asie pour venir au secours de sa Ca-
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pitale, & Lacédémone se trouva a la fin 
dans la nécessité d’assurer ses citoyens par 
des fortifications. 

Ce qu’un Etat foible est obligé de faire 
pour se fortifier contre les attaques d’un 
autre de même espece, un grand Etat est 
obligé de le faire par rapport aux Puis-
sances dont il est environné. L’expérience 
de tous les siecles apprend que la plupart 
des hommes sacrifient tout à leur intérêt 
& a leur ambition. Ansi il seroit très dan-

gereux d’établir fa sureté sur la foi des trai-
tes. Il faut, pour les faire observer, que 
l’ennemi soit bien persuadé qu’il ne les 
violeroit pas impunément, & qu’il pour-
roit exposer son Etat aux mêmes dangers 
que ceux qu'il auroit dessein de faire 
éprouver aux autres. 

Pour se mettre à couvert de toute, in-
vasion subite ou imprévue, il n’y a que 
deux moyens ; les armées, & les places 
fortifiées. 

Si un Etat n’avoit qu’un seul voisin 
dont la puissance fut redoutable, il pa-
roît d’abord qu’un corps d’armée, relatif 
aux forces de cette Puissance, seroit suffi-
sant pour arrêter ses entreprises, & mê-
me pour lui ôter l’envie de commencer 
la guerre. 

Mais fi l’on fait réflexion que quelque 
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disciplinée & quelque nombreuse que 
soit une armée, l’événement d’un combat 
est toujours fort incertain, on s’apperce-
vra bientôt que des places bien forti-
fiées, secondées d’un bon corps d'armée, 
assurent tout autrement une frontiere 
que ne le feroit une armée quelque nom-
breuse qu’elle pût être : car si elle vient 
à être battue, rien ne peut plus arrêter 
l’ennemi ; la consternation se met dans 
les troupes ; il est alors très difficile de les 
réunir & de leur donner la fermeté né-
cessaire pour se soutenir devant lui & s’op-
poser à ses progrès. 

A cet inconvénient, qui est déja très 
grand, on peut ajouter le danger qu’il y 
a d’avoir en tout temps un grand corps 
de troupes réunies ensemble. L’Histoire 
en fournit plusieurs exemples. 

Les Romains, pour assurer leurs fron-
tieres, avoient établi des armées de plu-
sieurs légions dans les pays les plus expo-
sés aux attaques des Nations qu’ils n’a-
voient pu soumettre. Ils avoient aussi 
dans Rome un corps d’armée connu fous 
Je nom de Gardes Prétoriennes. 

Les Prétoriens, gagnés par les libéra-
lités d’Othon, se désirent de Galba & de 
plusieurs autres Empereurs, comme l’ont 
fait depuis les Janissaires à Constantino--
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ple. Les Légions établies fur les bords du 
Rhin se crurent, après 1'élévation d’O-
thon, aussi en droit que les Prétoriens de 
donner un Chef à l'Empire. Elles firent 
choix de Vitellius, leur Commandant. 
Celles de Syrie élurent Vespasien. Dans 
la suite du temps l’esprit de révolte & d’in-
dépendance s’étant emparé de toutes les 
différentes armées, chacune voulut avoir 
l’honneur de donner un Maître à l’Em-
pire. De là l’état fi chancelant des Em-
pereurs, les longues guerres qui déchi-
rèrent l’Empire, qui occasionnerent le 
relâchement de la discipline militaire, & 
le rendirent enfin la proie des nations 
barbares, qui sembloient, comme le dit 
un Auteur célébré, se disputer entre elles 
l’honneur de le détruire. 

Si l’on pense que les armées qu’on as-
semble en temps de guerre, pourroient 
avoir le même inconvénient, c’est-à-dire 
que s’appuyant sur leur force, elles se-
roient capables d’oublier leurs devoirs & 
la soumission quelles doivent au Prince 

& au Général qui agit fous ses ordres; 
on répondra que les actions de la guerre 
occupent le soldat, ce qui empêche qu’il 
ne devienne paresseux, débauché & mu-

tin ; que l'oisiveté, dans tous les états, 
est la source des plus grands égarements, 
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& que l’homme laborieux & appliqué est 
rarement capable de se livrer aux désor-
dres & aux crimes. 

On dira peut-être que les soldats dans 
les garnisons peuvent y devenir factieux 
de même que dans des camps à demeure ; 
mais il est aisé de voir qu'ils sont trop peu 
nombreux dans les places pour causer de 
grandes révolutions. Ce sont autant de 
petits corps dispersés dans différentes vil-
les, qui ne peuvent ni le concerter ni se 
joindre ensemble C'est pourquoi quand 
il arriveroit qu’une garnison voulût se ré-
volter, elie seroit bientôt réduite par le 
moyen des autres garnisons ; au lieu qu’un 
grand corps est bien plus redoutable. Il 
peut causer les révolutions les plus fâ-
cheuses , & se soutenir long-temps, s'il est 
commandé par des Chefs intelligents. Ro-
me , maîtresse du monde, après la défaite 
de Mithridate, se vit exposée aux plus 
grands malheurs parla guerre civile. Spar-
tacus, un esclave, un vil gladiateur, vain-
quit plusieurs fois les armées Romaines, 
& il ne fut réduit, même avec peine, que 

par Crassus & par Pompée. 
On peut conclure de ce que l’on vient 

d’exposer, qu’une armée qui formeroit 
un camp sur une frontière ne la mettroit 
pas pour cela à couvert des entreprises de 
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l'ennemi : si cependant on ne pouvoir 
faire mieux, ou qu’on n’eût point de for-
teresses fur cette frontiere, ce seroit le 
seul parti qu’il y auroit à prendre, quels 
qu’en puissent être les inconvénients. 

Si l’Etat étoit entouré de grandes Puis-
sances, il lui faudroit autant d’armées 
pour assurer le pays de tous côtés ; mais 
il n’est guere de Royaumes en Europe, 
qui puissent fournir long-temps, sans se 
ruiner, à la dépense de plusieurs grandes 
armées à la fois. Il faut par conséquent 
que les frontières soient couvertes par de 
bonnes places qui les assurent contre les 
invasions de l’ennemi. Comme ces places 
ne peuvent pas être toutes attaquées dans 
le même temps, les troupes qui les occu-
pent, & celles que l’Etat doit toujours 
avoir sur pied, dispersées dans les provin-
ces, peuvent en cas de besoin se réunir 

& former un corps d’armée capable de 
s’opposer aux entreprises des Puissances 
voisines. 

Mais quand un Etat a beaucoup de for-
teresses, il a besoin de bien des troupes 
pour les garder. Si leur nombre en exi-
geoit autant qu’il en faut pour former plu-
sieurs armées, on pourroit en conclure 
que l’avantage de ce grand nombre de 
places fortes ne seroit qu’apparent, & 
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qu’il seroit réellement préjudiciable au 
bien de l’Etat. 

En effet, outre la dépense destroupes, 
qui seroit la même que si l’on n’avoit 
point de forteresses, il faudroit encore y 
ajouter celle de la construction & de l’en-
tretien de ces places, ce qui formeroit un 
autre objet de dépense très considérable 
à ajouter au premier. 

Dans ce cas, les forteresses, au lieu 
d’assurer les frontieres avec moins de dé-
pense que par le moyen des armées, aug-
menteroient cette dépense & par consé-
quent la charge des peuples. 

Il fuit de là que quelque utiles que 
soient les places fortes, il est très impor-
tant de ne les multiplier qu’avec beau-
coup de circonspection. Leurs fortifica-
tions ne doivent pas être trop immenses, 
afin de ne point exiger de trop fortes gar-
nisons. Il est à propos de ne point per-
dre de vue l’objet des fortifications, qui 
est de mettre un petit nombre de trou-
pes, qui ne pourroit pas se soutenir en 
campagne devant l’ennemi, en état de 
lui résister long temps dans les places, 
par l’avantage qu’elles procurent à l’as-
siégé sur l’assiégeant. 

Il faut que ces places soient non seu-
lement 
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lement très bonnes, mais qu’elles soient 
bien approvisionnées ou munies de tout 
ce qui est nécessaire pour une longue & 
vigoureuse résistance, fans quoi l’ennemi 
s’en rendroit maître trop aisément : com-
me alors elles lui serviroient de places 
d’armes, ou de points d’appui qui favori-
seroient son entreprise, loin d’être avan-
tageuses à l’Etat qui les auroit fait cons-
truire, elles ne le dédommageroient point 
de cette dépense & de celle de leur entre-
tien. 

Ce n'est point une chose aisée que de 
régler le nombre des forteresses que cha-
que Etat doit avoir, relativement à la na-
ture de ses frontières & aux forces des 
Puissances voisines. Ce qu’on peut dire 
en général fur cet important objet, c'est 
que les places fortes doivent former une 
espece de barrière qui ne permette point 
à l’ennemi de pénétrer dans le pays sans 
les attaquer. 

Outre celles qui couvrent immédiate-
ment la frontiere, & qu’on appelle Pla-
ces en premiere ligne, parcequ’elles font 
exposées les premieres aux attaques de 
l’ennemi, il en faut encore une seconde 
ligne qui couvre, autant qu’il est possible, 
les intervalles qui se trouvent entre les 
places de la premiere, ou qui occupent les 

f 
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postes les plus favorables pour l’empêcher 
de s’étendre & de s’avancer trop aisément 
dans le pays. 

Si l’ennemi veut négliger ces places & 
les laisser derrière lui c’est une impru-
dence qui peut lui coûter cher. Les trou-
pes qui y font renfermées peuvent inter-
rompre ou couper ses communications, 
le harceler fur les derrieres, empêcher le 
transport de ses munitions, &, s’il se trouve 
contraint de rétrograder, ou s'il lui arrive 
d’être battu, lui fermer toute retraite & 
achever de détruire son armée. 

C’est pour éviter ces inconvénients, 
que les Généraux prudents ne s’avancent 
point inconsidérément dans le pays en-
nemi : ils connoissent trop les inconvé-
nients qui peuvent résulter des places for-
tes qu’ils laisseroient derriere eux. C’est 
pourquoi ils cherchent d’abord à battre 
l’ennemi, s’il est en campagne, ou à l’é-
loigner de ses places pour en faire le siege. 
Mais alors le temps qu’il y emploie donne 
celui de rassembler les forces qu’on peut 
avoir pour s’opposer à ses entreprises. 

Quoique la ville de Tyr ne fût point 
fous la domination des Perses, cepen-
dant, comme elle leur étoit affectionnée, 
& qu’elle pouvoir incommoder Alexan-
dre dans son entreprise contre Darius, 
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il voulut s'en assurer avant que de péné-
trer dans les Etats de ce Prince. Il s’en 
rendit maître après un siege de sept mois, 
qui lui coûta bien des fatigues & bien 
des soins. Il est très vrai-semblable que si 
Darius avoir eu plusieurs places de cette 
espece, les batailles d'Issus & d’Arbelles 
n’auroient pas décidé de fa destinée. 

Pour citer un exemple plus récent ; si 
Vienne, qui a soutenu deux sieges con-
tre les Turcs, n’avoit point été fortifiée, 
peut-être que l'Allemagne seroit à présent 
une province de l’Empire Ottoman. 

Sans les places fortes une bataille per-
due peut entraîner la perte d’un Etat, sur-
tout quand le Général ennemi fait pro-
fiter de fa victoire ; car alors rien ne peut 
plus l’arrêter, 1e pays est à sa discrétion : 
mais de bonnes places l’empêchent d’aller 
en avant. Il faut qu’il fasse des sieges pour 
se procurer des points d’appui. Si les villes 
font une longue & vigoureuse résistance, 
ces sieges ruinent, ou du moins affoiblis-
sent son armée. Ils donnent le temps de 
rassembler de nouvelles troupes & de se 
fortifier contre lui. 

Si l’on n’est point allez fort pour tenir 
la campagne, on occupe des postes avan-
tageux, soit sous la protection des pla-
ces dont on est le maître, ou dans des 
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camps avantageux, dont la bonté de la 
situation peut suppléer au petit nombre. 
De là on tâche de le gêner dans ses opé-
rations, fans se commettre avec lui. Enfin 
on se met en état de le combattre, lors-
qu’on a rassemblé assez de forces pour cet 
effet, de qu’un long siege lui a fait perdre 
une partie de son infanterie. 

Une bonne place peut feule produire 
quelquefois l’avantage de détruire l’ar-
mée ennemie. Le siege de Meztz, entre-
pris par Charles-Quint, en est un exem-
ple mémorable. Cet Empereur y ruina 
une armée de cent mille hommes. Il fut 
obligé de se retirer honteusement après 
environ trois mois de siege ; le chagrin 
qu’il eut de cet événement ne contribua 
pas peu à lui faire exécuter le dessein dab-
diquer l’Empire. 

Tels font les principaux effets qui doi-
vent résulter des places fortes ; mais on 
ne sauroit trop répéter qu’il est de la plus 
grande importance qu'elles soient bonnes 
de bien munies, & sur-tout qu’elles aient 
des Commandants très intelligents dans 
Je Génie de dans l’Artillerie, sans quoi 
les meilleures ne feront pas plus de ré-
sistance que les médiocres. 

Les fortifications n’offrent que des 
moyens de défense ; il faut avoir l’art 
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d’en profiter, & de se servir des hommes 
le plus avantageusement qu’il est possi-
ble. Celui qui a le talent de les connoî-
tre, de les employer relativement à leur 
capacité, qui juge de tout par lui-même, 

& à qui les secrets de l’art font familiers, 
est en état de faire les plus grandes cho-
ses. Un habile Chef fait communiquer à 
la multitude les sentiments dont il est 
animé : c'est à ce talent supérieur du Duc 
de Guise qu’on dut la belle défense de 

Metz. 
On a déja observé que la prise des pla-

ces fortes assure les conquêtes de l’enne-
mi, ce qui est un inconvénient qu’on ne 
peut éviter ; mais il est bien compensé 
par j’avantage quelles doivent procu-
rer de l’arrêter assez long- temps par 
des sieges qui affoiblissent son armée, & 
qui donnent le moyen de pouvoir réunir 
toutes les forces qu’on peut lui opposer 
pour le combattre avec apparence de 
succès. 

Le temps qu’Alexandre employa au 
siege de Tyr, à parcourir ensuite la Phé-
nicie de l' Egypte, donna à Darius celui 
d’assembler une formidable armée dérou-
tes les provinces de son Empire pour ve-
nir le combattre de nouveau. Si le cou-
mge & la science militaire n’avoient sup-
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pléé au grand nombre, Arbelles ou Gau-
gamele auroit été le terme de l’expédition 
du Héros Macédonien. 

On peut conclure de l’exposé précé-
dent, que les places fortes sont néces-
saires, non feulement pour couvrir les 
frontières des grands Etats, mais encore 
pour leur servir de ressources dans les évé-
nements malheureux de la guerre. 

Il n’en faut point dans l’intérieur des 
grands Etats ; elles ne seroient propres 
qu’à favoriser la rébellion & à la soute-
nir. Il n’en est pas de même des petits : 
comme on peut aisément pénétrer jus-
qu’au centre, les capitales doivent être 
assez bien fortifiées pour faire une vigou-
reuse résistance. Si dans la guerre de 1701 
Turin n’avoit point été fortifiée, le Duc 
de Savoie auroit vu tout son pays au pou-
voir des François , avant qu’il eût pu re-
cevoir du secours des Alliés : & si cette 
guerre avoit été plus heureuse pour la 
France, peut-être qu’il lui en auroit coûté 
quelques provinces pour être remis en 
possession des autres qui auroient pu lui 
être rendues par le traité de paix. 

Un objet qui mérite beaucoup d’atten-
tion dans la matière dont il s’agit ici, c’est 
la construction des places nouvelles. Un 
Prince n’en doit jamais faire bâtir, à 



(87) 
moins qu’elles ne soient absolument né-
cessaires pour la fureté de son pays. Si 
elles paroissent avoir pour objet de por-
ter plus aisément la guerre dans les Etats 
voisins, de les faire contribuer, de les ra-
vager ; en un mot, si elles peuvent servir 
de places d’armes ou de magasins pour 
l’entretien d’une armée fur les terres des 
Puissances étangeres, elles ne peuvent 
manquer de donner de la jalousie à ces 
Puissances, & les engager à tout risquer 
pour les faire détruire. Mont Royal, bâ-
tie avec des frais immenses, fut démolie 
en conséquence du traité de Riswick. Le 
Fort de Kell fut cédé à l’Empire par le 
même traité ; & Luxembourg, dont on 
avoit aussi fort augmenté les fortifica-
tions, fut rendu aux Espagnols.Fribourg 
le fut à la Maison & Autriche par celui 
d'Utrecht en 1713, &c. 

C’est de ces fortes de forteresses dont 
parle l’illustre Auteur de Télémaque, dans 
les réflexions suivantes, par lesquelles on 
terminera cette espece de petite disserta-
tion. 

" Toutes ces forteresses, dit Mentor 
" à Idoménée , ne serviroient qu’à met-

" tre tous les voisins dans la nécessité de 
" périr ou de vous faire périr vous-

" même, pour se préserver d’une servi-
f iv 
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" tude prochaine. Le rempart le plus sûr 
" d’un Etat, est la juftice, la modéra-
" tion, la bonne foi, & l’assurance où 

" sont vos voisins que vous êtes incapa-
" ble d’usurper leurs terres. Les plus for-
" tes murailles peuvent tomber par di-
" vers accidents imprévus. La fortune 
" est capricieuse & inconstante dans la 
" guerre ; mais l’amour & la confiance 
" de vos voisins, qui ont senti votre mo-
" dération, fait qu’un Etat ne peut être 
" vaincu, & n’est presque jamais atta-
" qué : quand même il le seroit, les au-
" très, intéressés à sa conservation, pren-
" nent aussi-tôt les armes pour le défen-
" dre. Cet appui de tant de peuples, oui 
" trouvent leurs véritables intérêts à 
" soutenir les vôtres, vous rendra bien 
" plus puissant que ces forteresses qui 
" soulevent tout le monde contre vous. 
" Si un Prince s’applique à éviter la ja-
" lousie de ses voisins, les Etats fleuris-
" sent dans une longue paix, & il de-
" vient l’Arbitre de toutes les autres Na-
" rions : mais s’il leur donne lieu de croire 
" qu’il a des desseins sur leur liberté, tout 
" est contre lui : ceux même qui ne lui 
" font pas une guerre ouverte, désirent 
" son abaissement , & la jalousie ne lui 
" laisse aucun allié. 
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DE 

FORTIFICATION. 

PREMIERE PARTIE. 

Dans laquelle on traite de tout ce qui, 
appartient à l'enceinte des Places de 
Guerre. 

I. 
Définitions ou Explication de la Fortification 

& de ses principales parties. 

I.. LA Fortification est l’art de disposer toutes 
les parties de l’enceinte d’une place , ou d’un au-
tre lieu, de maniere que les hommes qui s’y trou-
vent renfermés , puissent s’y défendre , & résister 
long-temps aux attaques d’un plus grand nombre 
qui voudraient s’en emparer ou les en chasser. 

A 
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La fortification est naturelle , ou artificielle. 
2. La première est celle dans laquelle la situa-

tion propre du lieu en empêche l’accès à l’ennemi. 
Telle seroit une place fur le sommet d’une mon-
tagne, dont les avenues ou les chemins pour-
roient être fermés facilement ; telle seroit encore 
une place entourée de marais inaccessibles , & 
Ces obstacles , & ceux de pareille espece que la 
nature oppose à l’ennemi, font appelles forti-
fications naturelles. 

3. Les fortifications artificielles font celles 
dans lesquelles on emploie le secours de l'art 

& du génie pour imiter les naturelles & se 
mettre en état de résister aux efforts de l’ennemi. 
Les ouvrages que l’on construit à cet effet font 
ce qu'on apelle les fortifications de la place. 

Il suit de ces définitions que tout lieu dont l’en-
nemi ne peut se rendre maître qu’en surmontant 
différents obstacles qui donnent un avantage 
évident fur lui à ceux qui le défendent, est un 
lieu fortifié. 

4. La fortification artificielle se divise en deux 
parties , savoir en fortification durable, & en pas-

sagere. 
La premiere s’emploie dans les places & dans 

les autres lieux qu’on veut mettre en état de ré-
sister en tout temps à l’ennemi. 

La seconde a seulement lieu en campagne. 
Elle consiste dans les différents ouvrages ou petits 
forts que l’on fait pour se retrancher, fortifier un 
camp, un pont, & lesquels ouvrages ne sub-
sistent que pendant la durée de la guerre , ou pen-
dant que les armées font en campagne. 

On ne traitera particuliérement dans cet ou-
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vrage que des fortifications artificielles employées 
à la défense des villes de guerre qu'on appelle 
aussi places fortifiées, ou places fortes ; l'on 
donnera à la fin la construction des ouvrages les 
plus ordinaires de la fortification passagere. 

Les fortifications des places font toujours com-
posées d'un rempart d’un fossé & d’un chemin 
couvert, 

5.Le rempart est une levée de terre qui en-
toure la place de tous les côtés accessibles : sa lar-
geur est ordinairement de 9 toises en haut, & dé 
13 ou 14 toises en bas. 

Sa hauteur est différente suivant la situation & 
le terrein de la place ; elle est communément de 
3 toises. 

L’objet du rempart est de couvrir par fa hau-
teur les parties les plus essentielles de la place, 
comme font les magasins à poudre & les princi-
paux édifices ; de fermer aussi l’entrée de la ville 
a ceux qui voudroient s’en emparer, & d’élever 
ceux qui la défendent pour leur faire découvrir 
la campagne dans toute l’étendue de la portée du 
canon ; ce qui les met en état de plonger avec 
avantage dans les travaux de l’ennemi. 

6. La pente des terres du rempart du côté de 
la ville se nomme le talut intérieur : on lui donne 
ordinairement une fois & demie la hauteur du 
rempart, en forte que cette hauteur étant de 18 
pieds , le talut intérieur en aura 27. Ce talut est 
celui que la terre prend naturellement lorsqu’elle 
n' est point soutenue. 

Il se compte du pied d’une ligne a plomb ou 
perpendiculaire , abaissée du haut du rempart, de 
la ligne qui termine fa largeur supérieure , sur 
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4 ÉLÉMENTS 

le terrein où il est placé , jusqu’à l’endroit ou il 
commence , vers la place : ainsi lorsque cette dis-
tance est de 27 pieds , on dit que le talut est de 
27 pieds ; il en a 12, si elle est de 12, & 

7. Sur le bord extérieur du rempart , c’est-à-
dire du côté de la campagne, on éleve une masse 
de terre d’environ 3 toises d’épaisseur , & de sept 
pieds & demi de hauteur, laquelle se nomme le 
parapet ; elle sert à garantir ou à couvrir des coups 
de l’ennemi ceux qui sont sur le rempart. 

8. L’on construit sur le rempart, au pied in-
térieur du parapet, une espece de petit degré 
que l’on appelle banquette, dont l’usage est d’éle-
ver le soldat pour qu’il puisse tirer dans la cam-
pagne par-dessus le parapet. 

9. Pour que le soldat commence à découvrir 
la campagne le plus près qu’il est possible de la 
ville, on donne une pente à la partie supérieure 
du parapet vers la campagne ; cette pente se nom-
me le talut supérieur ou la plongée du parapet. 

10. La partie supérieure du rempart qui reste 
après que l’on a élevé le parapet, se nomme le 
terreplein du rempart. C’est sur le terreplein que 
sont placés les hommes & les machines destinés 
à défendre la place, parcequ’outre que l’éléva-
tion du rempart donne plus de facilité pour dé-
couvrir la campagne, il est plus difficile de se 
parer des coups qui sont tirés du haut en bas & 
en plongeant, que de ceux qui seraient tirés d’un 
lieu de pareille hauteur a celui qu’occupe l'en-
nemi. 

On plante communément plusieurs rangs d’ar-
bres sur le rempart. Il en résulte un ornement 
pour la ville, & dans un temps de siege ces arbres 
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fournissent du bois pour les différents ouvrages 
que la défense exige. 

11. Le rempart & le parapet sont ordinaire-
ment soutenus du côté de la campagne par une 
muraille de pierres ou de briques, qui se nomme 
le revêtement ; on dit alors que le rempart est re-
vêtu : autrement il est gazonné, c'est- à-dire qu’il 
est de terre, & couvert de gazon du côté exté-
rieur, sans aucune maçonnerie. 

12. Pour soutenir les terres du rempart, & 
afin que le revêtement puisse mieux résister à 
l’effort qu’elles font contre lui, on lui ajoute dans 
l’intérieur du rempart, & de 15 en 15 pieds, des 
solides de maçonnerie de la même hauteur que 
le rempart : on les nomme éperons , ou plus com-
munément contreforts 

13. Lorsque le rempart est revêtu, il regne 
dans toute fa partie extérieure , au pied du para-
pet, un rang de pierres arrondies qui faillent hors 
du revêtement d’environ un demi-pied : on le 
nomme cordon. 

14. On a pratiqué autrefois dans les places de 
guerre vis-à-vis du revêtement ou du côté extérieur 
du parapet, un chemin de 3 ou 4 pieds de lar-
geur par le bas, couvert d'un parapet d’environ 
3 pieds & demi de hauteur, sur un pied & demi 
d’épaisseur. Ce chemin servoit à faire la ronde, 
c’est pourquoi on l’appellait chemin des rondes. 

On ne trouve plus de chemin des rondes que 
dans les anciennes fortifications. On l’a supprimé 
dans les modernes, parcequ’il obligeoit d'élargir 
le rempart. Mais outre qu’il est certain que les 
rondes se font plus facilement lorsqu'il y a un 
chemin des rondes, que lorsqu’il n’y en a point, 

A iij 



6 ÉLÉMENTS 

Pl. I. 

l'ennemi, en cas d’attaque, a aussi plus de diffi-
culté à ruiner le parapet qui se trouve soutenu par 
le terreplein de ce chemin. Aussi M. le Maréchal 
de Vauban dit-il dans la défense des places que 
s’il avoit à recommencer à en faire de nouvelles, il 
feroit un chemin des rondes. 

15. L'escarpe ou le talut extérieur, est la pente 
du revêtement vers la campagne. Elle commence 
toujours au cordon, fur lequel le revêtement du 
parapet est à plomb. 

Lorsque le rempart n’est pas revêtu de maçon-
nerie, l'escarpe commence à la partie supérieure 
du parapet. On fait le talut extérieur le plus petit 
qu’il est possible, afin qu’il ne puisse pas servir 
de montée ou de rampe pour s’introduire dans la 
place. 

16. La ligne que l'on imagine passer par la par-
tie supérieure du cordon , se nomme ligne magis-
trale, C’est elle que repréfente le principal trait 
dans les plans, & d’où, l’on commence à compter 
les largeurs de chaque partie de la fortification. 

Le rempart a des parties ABCDE, FGHTL, 
qui faillent vers la campagne, lesquelles se nom-
ment bastions. 

17. Un bastion ABCDE, est formé par quatre 
lignes, deux desquelles BC, CD, que l’on nom-
me faces, forment un angle faillant BCD vers 
la campagne , qui est appellé angle flanqué : cha-
cune des deux autres lignes AB, DE qui 
joignent les faces à l’enceinte, se nomme flanc. 
La partie EF de l’enceinte entre deux bastions est 
appellée courtine. 

Il est clair que l’enceinte d’une place n’est for-
mée ou composée que de faces, de flancs & de 
courtines. 
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18. Les angles, comme ABC, CDE, formés 

par une face & par un flanc, sont appellés angles 
de l'épaule ; & ceux, comme DEF, EFG qui 
font formés par une courtine & par un flanc , 
font appellés angles du flanc. 

19. Une ligne, comme CH, qui se termine au 
sommet des angles flanqués de deux bastions voi-
sins, se nomme le côté du polygone extérieur, 
ou simplement le polygone. 

20. Une ligne, comme OH, menée du centre 
de la place à l'angle flanqué H d’un bastion, est 

appellée le rayon extérieur. 
21. Le prolongement FK d’une courtine EF jusqu'au rayon extérieur, se nomme demi-gorge du bastion. Deux demi-gorges FK, KL, forment un angle FKL, appelle l'angle du centre du bastion. 
12. Une courtine LM, & deux demi-gorges LK, MN, donnent le côté du polygone intérieur KN, qui n'est autre chose que la ligne droite qui joint les centres de deux bastions voisins, 
23. La ligne OK , ou ON, tirée du centre O de la place au centre K ou N d’un bastion, se nomme le rayon intérieur. 
24. Une ligne, comme KH, ou NP, tirée du centre K ou N d’un bastion au sommet H ou 

P d’un angle flanqué, se nomme la capitale du 
bastion. C'est la différence du rayon extérieur & 
du rayon intérieur. 

25. Tout angle HOP, formé par deux rayons 
OH, OP, tirés du centre O aux extrémités du 

même côté HP, se nomme l'angle du centre du 
polygone ; & l’angle CHP formé par deux côtés du 
polygone CH, HP, se nomme P angle de la cir-
conférence du polygone. 

A iv 
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16. Les lignes FC, EH, & tirées des angles 
du flanc aux angles flanqués C & H des bastions, 
sont appellées lignes de défense. Lorsqu’elles sui-
vent le prolongement des faces, comme CF, 
HB, elles sont nommées lignes de défense rasante. 
Si le prolongement de la face du bastion donne 
sur la courtine, comme dans la figure seconde, 
où la face CD, étant prolongée, rencontre la 
courtine dans un point G, alors la ligne de dé-
fense CG est nommée fichante ; la patrie GF de 
la courtine, comprise entre l’angle du flanc F, 

& le point G où aboutit le prolongement de la 
face CD, est appellée secondflanc. 

27. L’angle CRH, formé par le concours de 
deux lignes de défense, se nomme l'angle de la 
tenaille, ou plus communément l'angle flan-
quant. 

28. Les angles, comme DCH, GHC, & 
formés par les faces du bastion & les côtés du 
polygone, sont appellés angles diminués. Ils font 
la différence du demi-angle de la circonférence 
du polygone & du demi-angle flanqué du bastion. 

29. Les angles, comme CFE, HEF, formés 
par la. ligne de défense & la courtine, font appel-
és angles flanquants intérieurs. 

30, Les lignes qui ne fervent que pour la cons-
truction du plan, & qui ne paroissent point lors-
qu’il est achevé, font appellées lignes de construc-
tion. Telles font les lignes de défense , le côté du 
polygone, les demi-gorges, les capitales des 
bastions, & 

31. On fait des coupures pour le service du 
canon dans le parapet des flancs, dans celui des 
faces vers l’épaule du bastion, & même quelque-
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fois dans la courtine. Elles font construites com-
me on le voit, ligure 3. On les nomme embra-
sures. 

L’ouverture CD du cote de la place a deux 
pieds & demi de largeur. Celle du côté de la cam-
pagne AF a 9 pieds. Elle est plus grande que l’au-
tre , afin que le canon puisse tirer à droite & a 
gauche du lieu où il est placé. 

Le plus étroit E de l’embrasure a 2 pieds de 
largeur. Il est à un pied de distance du côté inté-
rieur du parapet. 

La partie du parapet FEDIGL, comprise 
entre deux embrasures , se nomme merlon. Pour 
que cette partie ait quelque solidité, on espace les 
embrasures de maniere que du milieu d’une em-
brasure à l’autre il y ait 3 toises ou 18 pieds. La 
partie supérieure du parapet de l’embrasure est en 
pente, comme la plongée du parapet des autres 
parties de l’enceinte : on la dirige de maniere que 
le canon appuyé fur cette pente puisse découvrir 
les ouvrages qui lui font immédiatement oppo-
sés , & les défendre. 

Dans les plans, les embrasures se marquent par 
un Petit triangle isoscele , dont la pointe ou le 

sommet est du côté de la place. 
32. Lorsque le parapet n’est formé que d’une 

simple muraille , derrière laquelle on veut faire 
tirer les soldats fans qu’ils se découvrent, on y 
pratique des especes de trous appellés créneaux ; 
ils ont environ un pouce & demi de diamètre. 
Les crenaux sont pour le service du fusil, comme 
les embrasures pour celui du canon. -

PI. II. 
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II. 
Du Fossé. 

Pl. I 

33. Le fossé est une espece de creux ou de 
profondeur qu’on pratique toujours au pied du 
rempart, du côté de la campagne. Son usage est 
d'arrêter l’ennemi par la difficulté de le passer ; il 
sert aussi à augmenter l'escarpement & la hauteur 
du revêtement, & à fournir les terres nécessaires 
à la construction du rempart. 

34. La ligne abd qui termine la largeur du 
fossé du côté de la campagne , se nomme la con--
trescarpe : elle est ordinairement revêtue de ma-
çonnerie, afin d’empêcher l’éboulement des terres 
dans le fossé. 

35. Lorsque le rempart est revêtu , son talut 
extérieur est continué jusqu’au fond du fossé ; 
quand il ne l’est point, ce talut se termine au bord 
du fossé, au niveau de la campagne : alors on 
laisse entre le pied du rempart & le fossé un petit 
chemin que l' on nomme berme ou relais , dont 
l’usage est de soutenir les terres du rempart , & 
d’empêcher qu’elles ne s’écroulent dans le fossé. 

36. Si le rempart n’est point revêtu, il faut pour 
le soutenir lui donner plus de talut , ce qui l’ex-
pose à être franchi plus facilement : mais pour y 
remédier , on plante à peu près horizontalement 
dans la partie extérieure du rempart, & vis-à-vis 
du pied du parapet, des pieux de 8 ou 9 pieds de 
long, fort proches les uns des autres, enfoncés 
de la moitié ou des deux tiers dans le rempart, & 
un peu inclinés vers le fossé. Ces pieds ainsi dis-
posés sont nommés fraises : lorsqu’un rempart en 
est garni, on dit est fraisé. 
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On incline le bour des fraises vers le fossé, 

afin que les grenades & les bombes que l’ennemi 
peut jetter dessus ne s’y arrêtent point, & qu’elles 
tombent dans le folié. Elles font jointes ensemble 
par une espece de traverse à laquelle elles font so-
lidement attachées. 

Les fraises servent encore à empêcher la dé-
sertion. 

Pour empêcher l’accès du rempart, on plante 
aussi de pareilles pièces de bois fur la berme, fort 
proches les unes des autres, mais verticalement 
ou perpendiculairement ; on y plante aussi quel-
quefois une haie vive. 

37. On trouve dans quelques places une seconde 
enceinte au bord du fossé, laquelle se nomme 
fausse braie. Elle ne consiste que dans un espace 
de 4 à 5 toises, au niveau de la campagne, entre 
le bord du fossé & le côté extérieur du rempart. 
Cet espace est couvert d’un parapet construit de 
la même maniere que celui du rempart. L’usage 
de la fausse braie est de défendre le fossé par des 
coups qui , étant tirés d’un lieu moins élevé que 
le rempart , peuvent être plus facilement dirigés 
vers toutes les parties du folle. 

38. Le folié des places fortes est sec ou plein 
d’eau ; l’un & l’autre ont leurs avantages & leurs 
inconvénients. 

Le folié sec se défend mieux que le folié plein 
d’eau ; on y dispute le terrein pied à pied à l’en-
nemi : mais aussi il met moins à couvert des sur-

prises. 
Le folle plein d’eau est meilleur à cet égard ; 

mais il ne donne pas la même facilité pour faire 
des sorties sur l’ennemi. 
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Il ne dépend point de l'Ingénieur qui fortifie 
une ville, d’en faire les fossés secs ou pleins d’eau* 
Il est obligé de se conformer à la nature du lieu 
où se bâtit la forteresse. Ainsi dans les lieux aqua-
tiques , le fossé est plein d’eau : il est sec dans les 
autres. 

Les meilleurs de tous les fossés font ceux qui 
font secs , & qu’on peut remplir d’eau quand on 
le veut, comme font les fossés de Landau , de 
Valenciennes, & de quelques autres places. 

39. La largeur du fossé est ordinairement de 15 
à 20 toises, & fa profondeur de 3. Mais comme il 
doit fournir les terres nécessaires à la construction 
du rempart, dans les lieux où on ne peut lui don-
ner beaucoup de profondeur on est obligé de 
proportionner fa largeur relativement aux terres 
qu’on veut en tirer. 

40. Lorsque le fossé est sec , on pratique quel-
quefois dans son milieu un autre petit fossé que 
Ton appelle cunette ou cuvette. Il sert à l’écoule-
ment des eaux qui tombent dans le grand fossé. 
La cunette doit être construite de maniere à ne 
point donner de couvert à l’ennemi, lorsqu’il 
veut palier le fossé. 
Le fossé fait toujours un angle abd rentrant vis-à-

vis de la courtine ; on en dira la raison dans la suite. 
Il est arrondi vis-à-vis des angles flanqués des bas-
tions. On pratique aux arrondissements & aux an-
gles rentrants de la contrescarpe , de petits degrés 
pour descendre dans le folié : ils sont nommés pas 
de souris. 
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III. 

Du Chemin couvert. 

41. Après le fossé suit immédiatement le che-
min. couvert. C’est un espace de 5 à 6 toifes de 
largeur, terminé par une ligne parallèle à la con-
trescarpe : il est couvert par une élévation de terre 
d’environ 7 pieds & demi de hauteur, qui lui 
sert de parapet : elle va se perdre en pente dans 
la campagne à 20 ou 25 toises du côté exté-
rieur du chemin couvert. Cette pente se nomme 
le glacis. 

Le chemin couvert sert à éloigner l’ennemi de 
la place, & à empêcher l’approche du fossé. Son 
parapet couvre le rempart, de maniere que pour 
le battre ou le ruiner , il faut être établi fur le 
haut, ou la crête du glacis , parceque l’on dirige 
son prolongement, du côté de la place, vers la 
partie supérieure du revêtement du parapet, c’est-
à-dire un peu au dessus du cordon. 

Le chemin couvert n’a pas , ordinairement, 
d’élévation fur le niveau de la campagne ; au con-
traire , il est quelquefois plus bas d’un pied & 
demi ou de deux pieds , ce qui arrive lorsque le 
folle ne fournit pas allez de terres pour former le 
glacis. 

Au pied intérieur du parapet du chemin cou-
vert , regne une banquette , comme au pied du 
parapet du rempart. Elle a le même usage, c’est-
à-dire quelle sert à élever le soldat pour qu’il 
puisse tirer par dessus le glacis, & découvrir la 
campagne. 

Lorsque le chemin couvert est plus bas que le 

Pl. I, 
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niveau de la campagne, on lui donne deux ban-
quettes. 

On plante des palissades sur la supérieure lors-
qu’il y en a deux, ou simplement fut la banquette 
lorsqu’il n’y en a qu’une 

42. Ces palissades font des pieux quarrés & 
pointus par le haut, enfoncés de 2 ou 3 pieds 
dans le terreplein de la banquette , & qui débor-
dent d’environ 9 pouces la crête, ou la plus grande 
élévation du glacis. Elles se mettent le long du 
côté extérieur de la banquette , c’est-à-dire au 
pied du côté intérieur du parapet du chemin 
couvert. On ne laide d’intervalle entre elles que 
pour passer le bout du fusil : pour rendre leur situa-
tion plus fixe ou plus solide, on les joint ensem-
ble par des traverses ou pièces de bois posées ho-
rizontalement , auxquelles elles font attachées 
avec de grands clous rivés en dehors (a). Ces tra-
verses de bois forment une espece de cordon , 
qu’on appelle le linteau des palissades. 

L’usage des palissades est d’empêcher l’ennemi 
de fauter dans le chemin couvert. Elles ne dé-
bordent la hauteur du glacis ou du parapet du 

(1) Les palissades font de bois de chêne , de brin ou de 
quartier, de 8 pieds & demi de longueur sur 18 à 20 pou-
ces de tour, mesurées au milieu : elles sont appointées de 
douze à treize pouces de longueur, la pointe droite sur le 
milieu, un peu tronquée pour éviter la pourriture. On les 
espace également ; elles sont attachées au linteau avec des 
clous rivés, comme on vient de le dire, ou avec des che-
villes de bois de chêne bien sec, chassées de force par le 
gros bout, & fendues par le petit pour être contrechevillées, 
Le linteau est aussi de bois de chêne. d'une piece de quatre 
pouces sur cinq d’équarrissage, laquelle est refendue diago-
nalement à un pouce près des angles opposés. 
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chemin couvert que d’environ 9 ou 10 pouces, 
afin de ne pas donner prise au canon, qui pour-
roit les ruiner de loin, si elles avoient une plus 
grande saillie. 

43. Le chemin couvert est plus spacieux à ses 
angles rentrants qu'aux autres endroits. On y pra-
tique des espaces cih, que l’on nomme places 
d’armes Elles fervent à assembler les soldats qui 
doivent défendre le chemin couvert, & à flan-
quer toutes ses parties. 

44. Il y a aussi des places d’armes aux angles 
saillants du chemin couvert ; elles font formées 
par l’arrondissement de la contrescarpe, au lieu 
que celles des angles rentrants font prises en 
avant vers la campagne. 

45. Les différents côtés ou parties du chemin 
couvert en font appellés les branches. 

46. On trouve de distance en distance dans les 
branches du chemin couvert des solides de terre 
qui en occupent toute la largeur , à l’exception 
d’un petit passage pour le soldat : on les nomme 
traverses. Elles font de la même hauteur que le 
glacis, de de la même épaisseur que le parapet du 
rempart. Leur usage est d’empêcher que le che-
min couvert ne soit enfilé, c’est-à-dire qu’il ne soit 
VU dans toute fa longueur par l’ennemi. 

47. L’on construit quelquefois un fossé de un 
chemin couvert avec son glacis, au-delà du glacis 
du premier chemin couvert ; on les nomme avant-
fossé de avant-chemin couvert. 

48. On appelle feu rasant les coups tirés avec 
les armes à feu horizontalement, & qui ne sont 
élevés fur le niveau de la campagne, que de 4 
à 5 pieds, comme sont les coups qui sont tirés 

Pl. I. 
Fig. 1. 
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par dessus le parapet du chemin couvert. Ou ap-
pelle encore feu rasant, celui qui rase les pieces 
qu'il défend. 

Les termes que l’on vient d’expliquer font les 
plus utiles pour l’intelligence des fortifications. 
A l’égard des autres, on les expliquera dans les 
lieux où l’on en aura besoin. 

AVIS. 

Il est très essentiel à ceux qui veulent appren-
dre la fortification , de bien se mettre dans l’es-
prit les regles générales que l’expérience & la ré-
flexion ont appris qu’il falloir y observer. 

Pour les faire retenir plus facilement, & se 
familiariser avec les termes de cet art, il est 
d’usage d’enseigner la fortification par le dessein, 
ou le tracé fur le papier, des différents ouvrages 
qui la composent : mais pour tirer de cette mé-
thode les avantages qui peuvent en résulter, il 
est nécessaire que ce tracé soit raisonné, c’est-à-
dire qu’il faut que les commençants soient ins-
truits des regles & des principes qui peuvent ser-
vir à les mettre en état de rendre compte de la 
figure & de la position des ouvrages qu’on leur 
fait construire. Autrement ils n’acquierent que la 
routine de dessiner un plan selon la méthode de 
l’auteur qu’on leur fait adopter, mais ils n’ap-
prennent point la fortification. 

Pour éviter cet inconvénient, on exhorte ceux 
qui étudieront ce petit ouvrage, à lire avec at-
tention les remarques & les observations qu’ils y 
trouveront répandues. Elles les disposeront insen-
siblement à raisonner fur la fortification, & à en 

appliquer 



DE FORTIFICATION. 17 
appliquer les regles ou les maximes suivant les 
différentes occasions où ils pourront en avoir 
besoin. 

Pour qu’on puisse entrer plus aisément dans 
l'esprit de ces maximes, on va les faire précéder, 

1° De quelques observations fur la disposition 
des parties de l’enceinte des places , 

2°. Et d’un précis de la fortification des An-
ciens. 

IV. 

Observations sur la disposition des parties de l'en-
ceinte des places. 

PREMIERE OBSERVATION. 

49.Il faut d’abord considérer que lorsque deux 
endroits ou deux parties de l’enceinte d’une place 
font tellement disposés, que les balles de fusil 
& les boulets de canon qui partent du premier 
pour défendre le sécond, vont frapper par le côté 
ou par derriere l’ennemi qui s’y attacherait, 
l'on dit que le second est flanqué ou défendu par le 
premier, parceque dans la fortification le terme 
de flanquer veut dire défendre. 

Ainsi les soldats placés fur les flancs GF & DE 
(Fig. I.), pouvant découvrir le flanc ou le côté 
de ceux qui attaqueraient la courtine EF & les 
faces CD & GH, ces différentes lignes font flan-
quées des flancs GF & DE. 

SECONDE OBSERVATION. 

50. Observons après cela que la défense de 

Pl. I. 

B 
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Pl. II. 
Fig. 4. 

flanc est la plus essentielle de la fortification, & 
qu’elle est infiniment préférable à la directe qui 
est propre à chaque ouvrage : car outre qu’il est 
aisé de trouver des expédients pour se mettre à 
couvert des coups tirés directement ou en face, 
on peut démontrer que fi toute la défense d’une 
place étoit de front, c’est-à-dire que l’enceinte 
n’eût point de parties plus avancées les unes que 
les autres pour se flanquer réciproquement, le 
pied extérieur du rempart ou de la muraille de 
cette enceinte ne seroit défendu d’aucun en-
droit. 

Soit pour cela ADC la coupe ou le profil d’une 
partie de cette enceinte. 

Le soldat placé fur la banquette derriere le pa-
rapet en A, ne peut commencer à découvrir la 
campagne, qu’à l’endroit B, où se termine le pro-
longement de la plongée du parapet. 

Ainsi le pied C du revêtement & l’espace CB 
ne peuvent être défendus du soldat A ; ce qui est 
évident. 

Si tous les côtés de l’enceinte font ensemble 
des angles saillants, nul des côtés de ces angles ne 
pourra défendre les autres : par conséquent il y 
aura tout autour de la place un espace égal à la 
largeur CB, où l’ennemi étant venu, il fera à cou-
vert des coups de ceux qui la défendent. 

TROISIEME OBSERVATION. 

51. Si l’on suppose que les côtés de l’enceinte 
forment alternativement des angles saillants de 
rentrants, les parties saillantes pourront (lorsque 
les angles rentrants ne feront ni trop aigus, ni 
trop obtus) être défendues par les rentrantes : 
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mais ces dernieres auront toujours, au sommet 
de l’angle rentrant, un espace en forme de quatre 
ou de losange, qui ne fera vu d’aucune partie de 
l’enceinte, & qui, par cette raison, ne pourra en 
être défendu. Cet espace fera d’autant plus grand, 
que l’angle rentrant fera plus aigu ou plus ouvert, 

& le rempart plus élevé ; & il fera le moindre 
possible, lorsque l’angle rentrant fera droit (1). 
Mais comme dans tous ces cas cet angle produit 
toujours un espace sans défense, on lui donne 
dans la fortification le nom d’angle mort : on ne 
l’admet que dans les ouvrages de terre peu élevés, 
où il caufe moins d’inconvénient, & on le pros-
crit absolument de routes les enceintes qu’on veut 
fortifier réguliérement & exactement. 

Il suit des observations précédentes, qu’une 
place fortifiée par une enceinte dont les côtés 

(1) Pour juger de la grandeur de cet espace, il faut ima-
giner des paralleles aux côtés de l’enceinte qui forment 
l’angle saillant, qui en soient éloignées de la distance du 
pied du revêtement à la ligne qui termine, dans la cam-
pagne, le prolongement de la plongée du parapet. 

Lorsque l’angle rentrant fera droit, ces paralleles, étant 
prolongées de part & d’autre jusqu’à ses côtés, formeront 
un quarré, dont chaque côté fera égal à la largeur de l’es-
pace qui ne peut être découvert du haut du rempart. Ce 
quarré ne pourra être vu de la place; mais de part & d’au-
tre, au-delà de ses côtés, ceux de l’angle rentrant se 
flanqueront réciproquement. 

Si l’angle rentrant est aigu ou obtus, les mêmes paralle-
les formeront un losange , dont les côtés étant inclinés dans 
l'espace parallele précédent feront plus grands que les côtés 
du quarré de l’angle rentrant droit. La perpendiculaire en-
tre les côtés de ce losange fera toujours la même ; mais 
comme la base fera plus grande que celle du quarré, la 
surface le fera également : donc, 

B ij 
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Pl. II. 

formeroient feulement des angles saillants & ren-
trants , ne pourrait faire qu’une très médiocre 
résistance ; & l’on peut en conclure qu’il faut des 
parties plus avancées que les côtés de l’enceinte, 
pour qu’elle en soit entièrement défendue. Nous 
allons voir dans le précis suivant de la Fortifica-
tion des Anciens ce qu’ils avoient imaginé pour 
cet effet. 

V. 
Abrégé de la Fortification des Anciens. 

52. Les Anciens ayant observé le défaut des 
places fortifiées par de simples enceintes compo-
fées d’angles saillants & rentrants, inventerent les 
tours rondes & quarrées pour en augmenter la 
défense. 

Ces tours P & B (Fig. 5.) étoient appuyées 
sur la muraille en dehors, ou en partie en dedans : 
elles étoient éloignées les unes des autres de la 
portée des armes dont on se servoit alors , c’est-
à-dire de l’arc & de la fronde. 

Au haut de la muraille & du côté de la ville , 
regnoit une espece de terreplein, sur lequel étoient 
placés les hommes qui défendoient la place. Ces 
hommes tiroient fur l’ennemi par des creneaux 
ou des coupures laites dans la muraille qui leur 
servoit de parapet. 

Les tours avoient un parapet & un terreplein , 
comme le reste de l’enceinte. Leurs côtés DF, 
AM, perpendiculaires à l’enceinte, servoient a 
découvrir l’ennemi lorsqu’il vouloir attaquer la 
courtine AD, ou la partie de l’enceinte entre les 
tours. Comme les soldats placés fur ces perpen-
diculaires voyoient alors le flanc des ennemis, 
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elles furent appellées les flancs des tours : les par-
ties de l’enceinte qui en étoient défendues en 
furent dites flanquées; & c'est de là que s’est éta-
bli le terme de flanquer pour défendre. 

Il est évident, par l’inspection de la figure 5, que 
les flancs des tours défendoient toutes les parties 
de l’enceinte, excepté la partie extérieure FG des 
tours quarrées , où l’ennemi pouvoir se dérober 
aux coups tirés des flancs , comme le font voit 
les lignes AE & EI. Car le soldat placé en A pou-
voir bien tirer au coin de la tour en F : mais son 
coup, allant en ligne droite, s’étendoit au-delà de 
F, dans la direction AF : il en étoit de même des 
coups tirés du point I. 

Ainsi la partie ou le côté extérieur FG des 
tours étoit le plus foible & le moins défendu de 
la place ; mais on trouva bientôt le moyen de le 
fortifier par l’invention des machicoulis ou masse-
coulis. 

Les machicoulis ne consistoient que dans la 
faillie du haut de la muraille de l’enceinte ou du 
parapet d’environ un pied fur le fossé (1). Cette 
faillie étoit soutenue par des supports de pierre, 
placés de distance en distance à la partie exté-
rieure du mur vis-à-vis du terrepiein : on ne les 
éloignoit les uns des autres que de l’espace néces-
saire pour découvrir facilement le pied du mur 
des tours ; & cela fans être exposé aux coups de 
l’ennemi, parceque la saillie du parapet en ga-
rantissoit. 

On se servoit des intervalles des ces supports. 

(1) On en trouve encore dans quelques anciennes fortifi-
cations, & dans la plupart des vieux châteaux. 

B iij 
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pour jetter des pierres, du plomb fondu, de 
l’huile bouillante, & différentes autres choses fur 
l’ennemi, lorsquil étoit parvenu au pied de la 
muraille de la tour. On s’en servoit encore pour 
faire couler ou tomber des masses fort pesantes 
qu’on retiroit avec des cordes. Ces masses, par 
leur chute & rechûte, retardoient beaucoup le 
progrès des travaux de l’ennemi. 

On construisoit quelquefois des machicoulis à 
toute la muraille de l’enceinte : mais la partie 
extérieure des tours étoit l’endroit ou l’usage en 
étoit le plus indispensable. 

Par le moyen des tours ainsi constantes, l’en-
ceinte de la place présentoit, comme le dit Vége-
ce, des parties saillantes & rentrantes, disposées 
de maniere que si les ennemis vouloient appli-
quer des échelles, ou approcher leurs machines 
contre les différentes parties de l’enceinte, on les 
voyoit de front, de côté & presque par derriere, 
en forte qu’ils étoient comme enfermés au mi-
lieu des batteries (1) de la place qui les fou-
droyoient. 

(1) Ces batteries étoient composées des machines de jet 
des Anciens, dont les principales font la baliste, & la cata-
pulte que Végece appelle onager , onagre. 

La baliste servoit particuliérement à lancer de gros dards, 
& la catapulte , ou l’onagre , à jetter des pierres. Rien ne 
pouvoit résister aux traits de la baliste ; & quant à l’onagre 
il poussoit des corps plus ou moins pesants avec une violence 
comparable a celle de la foudre. Voyez les Institutions Mili-
taires de Végece ; le Traité de l’attaque & de la défense des 
places des Anciens, par M. le Chevalier Folard ; les Mé-
moires Militaires, par M. Guischardt ; les Recherches d' An-
tiquités Militaires , par M. Delo Looz , &c. 
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Les tours dominoient sur le terrepleinde l’en-

ceinte , c'est-à-dire qu’elles étoient plus élevées. 
Par-là elles avoient d avantage de découvrir l’en-
nemi, non seulement de plus loin dans la cam-
pagne, mais encore de pouvoir défendre le rem-
part des courtines lorsqu'il y étoit parvenu par 
l’escalade ou autrement. 

Pour empêcher qu’il ne pût s’insinuer d’une 
courtine dans toute l'étendue du reste de l’en-
ceinte , on observoit, en bâtissant la place, de 
couper le rempart en dedans vis-à-vis des tours, 

& de leur largeur. On y substituoit, pour la com-
munication, une espece de petit pont de bois 
qu on pouvoir ôter très promptement dans lebe-
soin. 

Telle étoit la fortification ordinaire du corps 
de la place chez les Anciens. On dit ordinaire, 
parcequ’il y avoir des villes qu’on fortifioit quel-
quefois par une double & même une triple en-
ceinte de pareille espece. 

L’enceinte étoit environnée, du coté de la cam-
pagne, d’un large & profond folié qui retardoit 
l’approche des machines dont on se servoit alors 
pour battre les places (1), & qui rendoit l’accès du 
rempart plus escarpé , plus difficile, & moins pro-

(1) La principale de ces machines étoit le belier. Le be-
lier étoit une grosse poutre ferrée par le bout en forme de 
tête de belier. On s’en servoit pour battre les murailles en. 
le pouffant à force de bras par le moyen des cables ou des 
chaînes avec lesquelles il étoit suspendu. On faisoit jouer le belier ou fous une espece de cabane ou galerie de char-
pente a laquelle on donndit le nom de tortue, ou dans une 
tour de bois destinée à cet effet. 

B iv 



24 ÉLÉMENTS 

Pl. II. 
Fig. 5. 

pre à l'escalade, c’est-à-dire à monter dessus avec 
des échelles. 

Cette fortification étoit de la plus haute anti-
quité, & elle a subsisté jusqu’à la découverte de 
la poudre à canon , ou plutôt jusqu’à l’invention 
de cette redoutable machine pour battre & rui-
ner les places» 

Il fallut alors abandonner les machicoulis qui 
en étoient d’abord ruinés , & augmenter l’épais-
seur du parapet, pour le mettre en état de résister 
à l’effort du canon. 

Lépaisseur qu’on fut obligé de donner au pa-
rapet , diminuant le terrein des tours , fit sentir 
la nécessité de les agrandir ; mais par-là la partie 
extérieure FG des tours quarrées, qui regar-
doit la campagne , & qui ne pouvoir être défen-
due des flancs voisins, devenoit aussi plus grande, 

& par conséquence plus préjudiciable à la place. 
Les tours rondes , déjà plus avantageuses que les 
tours quarrées par leur figure pour soutenir l’ef-
fort des machines avec lesquelles on battoit les 
places, l’étoient encore , parceque le pied L de la 
partie la plus avancée vers la campagne qu’on ne 
pouvoit découvrir des flancs des tours voisines, 
étoit plus petit dans ces tours que dans les quar-
rées ; mais comme il étoit plus que suffisant pour 
qu’un homme pût y travailler presque fans obsta-
cle , s’insinuer dans l’intérieur de la tour pour 
la faire fauter par la mine (1), & ouvrir ainsi la 

(1) On appelle mines , de petites chambres ereusées en 
terre , sous un lieu que l’on veut faire fauter., & qui sont 
remplies de poudre, Le chemin souterrain qui conduit à la 
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place a cet endroit, & que de plus l’accès de la 
breche faite en cet endroit ne pouvoir être défen-
du d’aucune partie de l' enceinte, on sentit la 
nécessité de rectifier la figure des tours pour ob-
vier à ces inconvénients. 

Pour cet effet on jugea qu’il falloit enfermer 
dans le terrein de la tour le petit espace qui n’é-
toit point défendu. On le termina donc, du côté 
de la campagne, par un angle saillant FEG for-
mé des lignes IG, tirées des points A & I 
(ou de quelques autres points pris sur les courti-
nes AD, IH, ) aux angles de l’épaule des tours, 
& prolongées jusqu’à leur rencontre dans un point 
E. Les tours ainsi corrigées furent d’abord ap-
pellées boulevards, & ensuite bastions. Leur usage 
ne paroît guere s’être établi que vers l’an 1500 
ou 1550 (I). 

mine, se nomme galerie. Afin que la mine ne fasse pas son 
effet du côté de la galerie, on en remplit une partie de 
pierres , de terre, de fumier, & de fascines qui ne sont 
autre chose que de gros & longs fagots : on arrête le tout 
ensemble par des pieces de bois mises en croix de Saint 
André ou en sautoir. On met le feu à la mine par le moyen 
d’un tuyau de cuir plein de poudre , dont une extrémité est 
dans la chambre de la mine , & l’autre hors de la galerie. 
Ce tuyau de cuir se nomme saucisson. Afin que la poudre 
ne contracte point d’humidité dans ce tuyau, on le met 
dans un canal de bois que l’on nomme auget. 

(1) Il est assez difficile de fixer l’époque précise de l'in-
vention des bastions. Il y a des Auteurs qui les attribuent 
à Zisca, Chef des Hussites en Boheme. On prétend qu’il s’en 
servit dans la fortification de T abord. M. le Chevalier Fo-
lard croit que c’est Achmet Bassa, qui, ayant pris Otrante 
en 1480, la fit fortifier avec les bastions qui y subsistent 
encore. Passino, Ferrarois, qui a fortifié Sedan le premier, 
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Les battions furent d’abord fort petits, comme 
on le voit par ceux qui subsistent encore dans plu-
sieurs villes ; mais les Ingénieurs les agrandirent 
insensiblement pour les mettre en état de conte-
nir plus de monde , & de faire une meilleure dé-
fense. 

Cette description abrégée de l’ancienne forti-
fication & de l' invention des battions fait con-
noître combien il est important que toutes les 
parties de l’enceinte se flanquent réciproquement 

attribue, dans un ouvrage imprimé en 1570, l’abolition de 
la fortification antique ou avec des tours, & l’introduction 
de la moderne ou avec des battions, à l’usage de l’artille-
rie dans les sieges ; ce qui paroît effectivement vrai : mais 
comme cet Auteur a écrit en 1570, son Livre sert à prou-
ver que cette fortification moderne ne venoit que de s’éta-
blir. On en trouve encore des preuves dans plusieurs Au-
teurs Italiens , & entre autres dans un Ouvrage de Tarta-
glia , imprimé à Venise en 1546. 

M. le Marquis de Maffei prétend (& sa prétention pa-
roît très vrai-semblable) que ce font les Italiens qui sont les 
inventeurs des bastions. Il en donne l’honneur à un Ingé-
nieur de Vérone , nommé San-Micheli , qui fortifia cette 
ville avec des bastions que M. de Maffei croit avoir servi 
de modele à tous les autres. Quoi qu’il en soit, on voit par 
les inscriptions qui sont sur ces bastions, qu’ils doivent être 
des premiers & des plus anciens. Il y a de ces inscriptions 
qui portent 1523, 1529, &c. Les murs en font très solide-
ment bâtis , & ils font encore en très bon état, quoiqu’ils 
aient plus de deux cents ans de construction. 

Le premier qui a écrit en France fur la fortification mo-
derne , ou avec bastions , est Errard de Bar-le-Duc, Ingé-
nieur du Roi Henri IV. Daniel Speckle (Allemand), In-
génieur de la ville de Strasbourg, qui mourut en 1589, 
avoit aussi écrit sur cette nouvelle fortification un ouvrage 
qui est encore estimé. Cet ouvrage est postérieur à ceux 
de plusieurs italiens, mais il est antérieur à celui d'Errard. 
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elle prouve aussi que la figure de ces bastions n'est 
point arbitraire, & que leur partie extérieure, ou 
vers la campagne , ne doit pas être terminée par 
des lignes courbes. 

Il fera aisé à présent de sentir toute l’impor-
tance des principes ou maximes de la fortifica-
tion , parcequ’ils résultent en partie des observa-
tions précédentes. On peut les réduire à quatre 
généraux. 

V I. 

Maximes ou Principes de Fortification. 

PREMIER PRINCIPE. 

53. Il ne doit y avoir aucun endroit de l’en-
ceinte d’une place forte qui ne soit vu & défendu 
de quelque autre partie de cette enceinte, c’est-à-
dire quelles doivent se flanquer réciproquement : 
les parties qui flanquent, comme les flancs, doi-
vent être aussi grandes qu’il est possible de le faire, 
fans préjudicier aux autres parties. 

La premiere partie de ce principe n’a pas besoin 
d'explication après tout ce qui précede : à l’égard 
de la seconde, on fera quelques observations fur 
ce qu elle prescrit, lorsqu’on parlera de la gran-
de ur des lignes du bastion. 

SECOND PRINCIPE. 

54. Les parties de l’enceinte qui font flanquées 
par d'autres parties n’en doivent être éloignées 
que de la portée des armes avec lesquelles on 
doit les défendre. 
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Explication. 

Pl. I. L’angle flanqué C, & la face CD, doivent être 
défendus par le flanc G F, c’est- à-dire par les coups 
de canon ou de fusil qui feront tirés de ce flanc : 
or, si la ligne de défense CF est plus grande que 
la portée du canon , il est évident que le point C 
ne pourra être défendu ni avec le canon, ni avec 
le fusil, & qu’ainsi, quoique C soit vu du flanc GF, 
il n’en fera point flanqué. 

Il y a eu autrefois une question célebre à ce su-
jet parmi les Ingénieurs. 

Les uns vouloient que la ligne de défense fût 
réglée fur la portée du canon , parceque par-là 
on éloignoit beaucoup les bastions les uns des 
autres, & qu’on diminuoit la dépense de la for-
tification. 

Les autres prétendoient que cette ligne fût 
réglée fur la portée du mousquet (1) ou du fusil, 

(1) Le mousquet est une arme à feu, semblable au fusil , 
qui a été en usage dans les troupes jusqu’en 1704 ou 1705. 
Le fusil n’eu differe guere que par la pierre qui sert à lui 
faire prendre feu. A. la place de cette pierre on se servoit 
de meche dans le mousquet : elle étoit attachée au serpen-
tin par une petite vis. Ce serpentin étoit joint à la, platine, 
commede chien l’est au fusil : son extrémité se terminoit 
par une tête de serpent qui formoit deux especes de feuil-
les , entre lesquelles on arrêtoit la meche. La préférence 
qu’on a donnée au fusil fur le- mousquet vient de ce qu’il 
est d’un service plus prompt : car on a remarqué qu’on 
pouvoir tirer aisément quatre coups de fusil contre deux de 
mousquet. Comme les fusils dont se fervent les soldats, 
portent à peu près aussi loin que les mousquets , on em-
ploiera dans cet,ouvrage leur portée pour celle du mous-
quet, & l’on se servira du terme de fusil au lieu de celui 
de mousquet. 
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parceque les coups de canon font fort incertains ; 
que s il vient à être démonte , on ne peut le ré-
tablir fans perdre beaucoup de temps, ce qui rend 
pendant cet intervalle le flanc inutile. 

Cette question a été décidée en faveur du fusil 
avec d’autant plus de raison que la défense du 
fusil n’exclut point celle du canon ; ce qui n’est 
pas réciproque à l’égard du canon, & que lorsque 
l’on fortifie une place , il faut, comme le dit le 
Chevalier de Ville, fermer les yeux & ouvrir la 
bourse. 

La longueur de la ligne de défense devant être 
de la portée du fusil, il s’agit de savoir quelle 
est cette portée. L’expérience fait voir que ceux 
qui font en usage parmi les troupes, portent de 
but en blanc depuis 120 jusqu’à 140 & même 
150 toises. La ligne de défense peut donc avoir 
depuis 120 jusqu' à 150 toises au plus (1). 

TROISIEME PRINCIPE. 

55. Les ouvrages que l’on construit pour se 
mettre à couvert de l’effet des armes avec les-
quelles l’ennemi attaque les places, doivent être 
à l' épreuve de ces armes : ainsi l’ennemi attaquant 

(1) Le fusil tiré fous un angle un peu au-dessus de la 
ligne horizontale, porte beaucoup plus loin. On a observé 
que sous l’angle de 15 degrés, la balle va à 7 ou 800 toi-
ses, & qu’elle est encore dangereuse à cette distance. Cette 
grande portée ne peut être considérée dans la fortification 
où il faut tirer fur des objets déterminés ; mais on pourroit 
s’en servir utilement derriere des retranchements pour of-
fenser l’ennemi de plus loin , en observant de diminuer in-
sensiblement cet angle à mesure que la distance devien-
droit moins considérable. 
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les villes avec le canon, les parapets doivent être 
a l’épreuve du canon. 

L’expérience a appris que pour mettre les pa-
rapets à l’épreuve du canon , il faut , lorsqu’ils 
font de terre , leur donner 3 toises ou 18 pieds 
d’épaisseur, & même 22 pieds dans les terres 
sablonneuses. Lorsque le parapet est feulement de 
maçonnerie , il doit avoir 8 ou 9 pieds pour résis-
ter au canon. 

QUATRIEME PRINCIPE. 

56. Le rempart doit commander dans la cam-
pagne tout autour de la place à la portée du 
canon. 

Explication, 

Lorsqu’un endroit est plus élevé qu’un autre , 
on dit qu'il le commande. 

Le commandement est simple lorsque la hau-
teur qui commande est élevée de 9 pieds plus 
que l’autre : il est double lorsqu’elle l’est de 18 
pieds; triple, quand elle l’est de 27, & ainsi de 
suite , en prenant toujours 9 pieds pour un com-
mandement. 

L’on trouve trois fortes de commandements, 
savoir, le commandement de revers, le commande-
ment de front, & celui d'enfilade. 

Lorsqu’une éminence qui commande un ou-
vrage , voir par derriere ceux qui font fur le 
rempart de cet ouvrage, c’est le commandement 
de revers,& le plus dangereux de tous. 

Lorsque l’éminence voit en face ceux qui font 
fur le rempart, c’est le commandement de front. 
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Enfin, lorsqu’elle les voit par le côté, c’est le 

commandement d'ensilade. 
Il est évident qu’il est avantageux pour la place 

que son rempart commande la campagne, & 
qu’il n’en soit point commande ; autrement l'en-
nemi ne seroit pas exposé au canon de la ville 
dans toute l’étendue de la portée de cette arme. 
S’il se trouvoit quelque élévation dans les envi-
rons de la place que l’ennemi pût occuper, il s’en 
serviroit pour découvrir l’intérieur des ouvrages 
& les foudroyer. 

Pour remédier a cet inconvénient, on unit, 
autant qu’il est possible , le terrein autour de la 
place, à la distance de 1000 ou 1200 toises, qu’on 
peut considérer comme la moyenne portée du 
canon (1). 

On ne souffre dans cet espace ni arbres, ni 
hauteurs , ni chemins creux où l’ennemi puisse 

(1) Feu M. du Metz , Lieutenant Général de l’artillerie 
& des armées du Roi, fit faire des expériences pour con-
noître la portée du canon. Les pieces étant pointées ou ti-
rées selon un angle de 45 degrés , on trouva que la piece 
de 24 portoit son boulet à . . 2250 
celle de 16 à . . . 2020 
celle de 12 à . . . 1870 
celle de 8 à . . . 1660 
& celle de 4 à . . . 1520 

toises. 

La portée de but en blanc , c’est-à-dire celle dans laquelle 
la ligne de mire étant horizontale , le boulet va frapper un 
objet désigné sur cette ligne, est beaucoup plus petite. 

Suivant les expériences faites à Strasbourg en 1764, dont 
le résultat est rapporté dans le Livre de M. Dupuget , inti-

tulé, Essai sur l'usage de l'Artillerie dans la guerre de cam-
Pagne & dans celle des sieges, le but en blanc des pieces de 
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se cacher ; & lorsqu’il s’y en trouve , on les fait 
combler. 

On rase les hauteurs, ou bien on s’en saisit par 
quelque ouvrage ou quelque piece de fortifica-
tion , ou l’on couvre les endroits commandés par 
des levées de terre, qu’on nomme traverses, par 
le moyen desquelles on se met à l’abri du com-
mandement de ces hauteurs. 
Outre les quatre principes généraux précédents, 

il y en a d’autres qui en font comme les acces-
soires, & auxquels on doit avoir aussi égard au-
tant qu’il est possible : tels font ceux-ci. 

57. 1°. Que la défense soit la plus directe qu’il 
est possible, c’est-à-dire que les flancs soient dis-
posés de maniere que les soldats placés dessus puis-
sent défendre les faces des bastions sans être obli-
gés de se mettre obliquement ; parceque l’expé-
rience a fait connoître que dans l’attaque les sol-
dats tirent vis-à-vis d’eux, sans prendre la peine 

24 tirées sous l’angle d’un degré II minutes, a été trouvé 
de 260 toises. 

Celui des pieces de 16 sous l’angle d’un degré 5 minutes, 
de 240 toises. 

Celui de celles de 12 sous l’angle d’un degré 2 minutes, 
de 220 toises. 

Celui des pieces de 8, sous l’angle d’un degré, de 200 
toises. 

Et le but en blanc des pieces de 4 tirées fous l’angle de 
58 minutes, de 180 toises. 

Les pieces dites à la Suédoise du même calibre de 4, ti-
rées sous l’angle d’un degré 16 minutes, de 210 toises. 

La vîtesse du boulet dans les grosses pieces lui fait par-
courir, à peu près, 200 toises dans la premiere seconde ; 
& dans les petites, environ 180 toises. 

de 
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de se poster comme il conviendrait pour- dé-
couvrir l’ennemi. Ainsi, suivant cette maxime, 
l’angle du flanc doit être un peu obtus ; on peut 
le régler environ à 100 degrés. 

58. 2°. Que les parties qui défendent les au-
tres , comme , par exemple, les flancs, ne soient 
pas trop exposées aux coups de l’ennemi. 

59. 3°. Que la place soit également forte par-
tout : car il est évident que fl elle a un endroit 
foible , ce fera celui que l' ennemi attaquera, & 
que les autres parties, plus exactement fortifiées, 
ne procureront aucun avantage pour la défense 
de la ville. 

60. 4°. Que les. battions soient grands & capa-
bles de contenir un nombre de soldats suffisant 
pour y soutenir long- temps les efforts de l’en-
nemi. 

Errard prétendoit qu’un bastion étoit assez 
grand lorsqu’il pouvoir contenir 200 hommes s 
mais ce nombre se trouveroit aujourd’hui trop 
foible pour résister à un assaut. Il faut au moins 
4 ou 500 hommes. M. le Maréchal de Vaubah, 
pour fixer le nombre des soldats nécessaire dans 
une place de guerre, en compte 600 par bastion. 

La fixation exacte de la grandeur de toutes les 
parties du bastion est une chose qui n’est ni aisée 
ni fort importante , parceque quelques toises de 
plus ou de moins ne peuvent produire aucun effet 
sensible fur la force ou la bonté du bastion. 

Cependant comme dans un Traité élémentaire, 
tel que celui-ci, on doit donner des regles géné-
rales fur rout ce qui compose la fortification , on 
les établira d’après la pratique des plus célebres 
Ingénieurs. 

C 
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VII. 

De la grandeur des lignes du Bastion. 

De celle du flanc. 

61. Le flanc doit avoir au moins vingt toises, 
& il peut augmenter jusqu’à 30 ou 35. 

On regle la grandeur du flanc par l’étendue des 
parties qu’il doit défendre , ou par celle du ter-
rein où l’ennemi peut s’établir pour le battre. Or 
l’ennemi découvre le flanc FG de toute la par-
tie mn (PL I.) du haut du glacis, comprise 
entre le prolongement de la face CD du bastion 
T, & la branche du chemin couvert opposée à 
cette face. Donc il faut que le flanc soit égal, ou 
à-peu-près égal, à cet espace. 

Dans les places de guerre, la plus petite largeur 
du fossé , vis-à-vis de l’angle flanqué du bastion, 
doit être d’environ 14 toises, & celle du chemin 
couvert de 5 ; ce qui donne 19 ou 20 toises pour 
la longueur du flanc (1). 

Lorsque le fossé augmente de largeur , le flanc 
doit être plus grand : mais comme on a établi 
dans le premier principe que les flancs doivent 
être aussi grands qu’il est possible, fans préjudicier 
aux autres parties de la fortification , on doit con-
clure de cette restriction que la grandeur du flanc » 
quoiqu’avantageuse en elle même pour la défense 

(1) Il faut observer que pour évaluer exactement le 
on ne doit pas compter fa longueur de la courtine à l’angle 
de l’épaule, mais qu’il faut retrancher environ trois toises 
de cette longueur pour la partie du flanc occupée par le 
parapet de la face du bastion, 
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du bastion, peut quelquefois produire des incon-
vénients. 

En effet, on ne peut agrandir les flancs fans 
augmenter ou la face du bastion qui en est la par-
tie la plus foible, ou la ligne de défense, ou fans 
diminuer l’angle flanqué & les demi-gorges du 
bastion ; ce qui, dans plusieurs cas, peut détruire 
les avantages des grands flancs. 

On peut encore ajouter à ces considérations 
indépendamment de la dépense que les grands 

flancs occasionnent, ils diminuent l’intérieur de la 
place; qu’ils produisent un fossé d’une largeur ex-
cessive vis-à-vis de la courtine, & qu’ils font d’ail-
leurs plus exposés aux batteries de l’ennemi que 
des flancs médiocres ou de 25, 28 , ou 30 toises , 
qui, par toutes ces raisons, doivent être préférés 
aux flancs beaucoup plus grands. On verra dans la 
suite qu’en générai la grandeur du flanc dépend 
de l’angle que font ensemble les deux côtés du 
polygone fur lesquels le bastion est construit. 

De la grandeur de la demi-gorge. 
62. La demi-gorge doit être au moins égale au 

flanc , afin que le bastion soit bien proportionné ; 
d’où il suit qu’elle doit avoir depuis 20 jusqu’à 
30 toises. Elle peut être beaucoup plus grande, 
lorsque l’angle du polygone se trouve fort obtus. 
Le bastion est alors plus grand , on peut y cons-
truire de meilleurs retranchements pour sa défen-
se, & d'ailleurs les mines & les bombes y font 

de ravages. 
De la grandeur des faces. 

63. Les faces doivent avoir au moins 35 ou 
C ij 
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40 toises , & au plus 60. On les trouve bien pro-
portionnées à 50 toises Ces lignes font au reste 
celles du bastion dont la grandeur est la moins 
importante, fur-tout lorsqu’elles ne doivent point 
défendre quelque ouvrage au delà du fossé ; autre-
ment elles doivent avoir la longueur nécessaire 
pour le bien flanquer. 

La position des faces est déterminée par l’angle 
diminué ou l’angle flanqué du bastion : elles ne 
doivent point être trop inclinées vers la courrine , 
afin de pouvoir défendre plus avantageusement 
l’approche du bastion; car il ne suffit pas que le 
bastion soit défendu , il faut encore que la cam-
pagne soit bien flanquée , fans quoi les approches 
le font trop facilement, & alors la défense est de 
peu de durée. 

Des angles du bastion, 
64. Pour ce qui concerne les angles du bastion, 

on a déja observé que l’angle du flanc doit être 
d’environ 100 degrés, c’est-à dire un peu obtus. 

L’angle flanqué peut être aigu, droit, ou obtus. 
Lorsqu’il est aigu , il doit avoir au moins 60 

degrés; s’il étoit trop aigu , le bastion se trouve-
rait trop resserré vers la pointe, & il seroit faci-
lement ruiné dans cet endroit par le canon de 
l’ennemi. 

Plusieurs anciens Ingénieurs, comme Errard, 
le Chevalier de Ville, &c. vouloient que l’angle 
flanqué fût droit, parcequ’alors il résiste de toute 
l’épaisseur du bastion aux coups tirés perpendicu-
lairement fur ses faces, mais on trouve qu’un angle» 
soit aigu, soit obtus, qui ne differe pas beaucoup 
du droit, est tout aussi avantageux que cet angle ; 
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qu’ainsi les angles flanqués de 75 ou 80 degrés , 

& ceux de 100 ou 11 0 sont également bons. Il 
faut feulement observer que les angles flanqués 
fort obtus, quoique plus favorables que les aigus 
pour la défense des approches , exposent trop les 
faces aux batteries de l’ennemi : par cette raison 
on ne doit les faire fort obtus que lorsqu’on y est 
contraint par la nécessité 

Pour l’angle de l’épaule , il est déterminé par 
l’angle flanqué & par l’angle du flanc. Or l’angle 
du flanc étant un peu obtus , l’angle de l’épaule 
le devient aussi nécessairement ; car autrement 
l’angle flanqué , au lieu d’être saillant, seroit ren-
trant : la feule inspection des battions de la pre-
miere figure suffit pour le démontrer. 

De l'éloignement ou de la distance des bastions. 

65. Il faut que les bastions soient autant éloi-
gnés les uns des autres qu’il est possible ; car par 
là on en diminue le nombre , & l’on épargne la 
dépense. 

L’éloignement des bastions dépend de la gran-
deur du côté intérieur, & de la ligne de défense 
ou du côté extérieur. 

Du côté intérieur. 

66. Le Chevalier de Ville, qui, dans son Traité 
de la Charge des Gouverneurs blâme les Ingé-
nieurs qui se fervent de lignes imaginaires, telles 
que le côté extérieur , pour déterminer les lignes 
réelles de la fortification, convient que celle 
de défense doit être exceptée des autres lignes de 
même espece , & qu'elle est la principale , & 

C iij 
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même l'unique qui doive servir à régler les au-
tres ; mais comme il suppose que le côté intérieur 
est à peu-près égal à la ligne de dèfense (1), ce 
qui est vrai dans les polygones depuis le quarré 
jusqu'à l’exagone , il s’enfuit que ce côté peut 
avoir depuis 1 20 jusqu’à 150 toises au plus , sur-
tout dans les polygones qui n’ont pas plus de 
huit côtés ; car les autres peuvent avoir leurs 
côtés intérieurs de 12 ou 15 toises plus grands que 
la ligne de défense. 

Lorsque les côtés intérieurs font déterminés , 
il ne faut plus, que fixer les demi-gorges pour 
avoir la courtine. Nous avons dit que la demi-
gorge devoit avoir au moins 20 toises ; mais 
dans les constructions des plus fameux Ingénieurs 
elle se trouve à-peu-près de la cinquieme partie, 
des deux neuviemes, ou même du quart du côté 
intérieur , excepté dans le quarré, où elle n’est 
que la sixieme partie de ce côté. 

Ainsi , fi l’on suppose que le côté intérieur soit 
de 130 toises dans le pentagone , la demi-gorge 
fera de 26 toises , fi on la prend de la cinquieme 
partie de ce côté , & la courtine de 78 toises. 

Si le côté intérieur est de 1 20 toises dans le 
quarré , la sixieme partie 20 sera la valeur de la 
demi-gorge , & l’on aura 80 toises pour la cour-
tine. 

(1) Dans l’exagone le côte intérieur différé peu de la 
ligne de défense. Dans les polygones au-dessous, c’est-à-
dire dans le quarré & le pentagone, la ligne de défense est 
un peu plus grande : elle est plus petite dans les polygones 
qui ont plus de côtés ; mais la différence de cette ligne avec 
Je côté intérieur ne devient bien sensible. qu’à l’octogone, 
ou plutôt au polygone de neuf côtés, 
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On voit donc que le côté intérieur étant con-

nu, de même que les demi-gorges, la courtine 
se trouve déterminée. Mais pour la fixer en par-
ticulier , il faut considérer qu' elle doit être allez 
grande pour que des flancs qui la bornent à droite 
& à gauche , on puisse découvrir toute l’étendue 
du pied de son revêtement dans le fossé , c’est-à-
dire que de chaque flanc on doit découvrir la 
moitié de la courtine. 

D’où l’on peut remarquer que ce n’est pas seu-
lement la considération de la dépense qui empê-
che de mettre les bastions fort près les uns des 
autres, mais encore la nécessité de les éloigner 
assez pour que la courtine soit défendue des 
flancs. 

Si l’on suppose que le côté intérieur du parapet 
soit élevé de 24 pieds fur le niveau de la campa-
gne , ainsi qu’on l’éleve ordinairement, que le 
fossé soit sec, & qu’il ait 18 pieds de profondeur, 

& enfin que , conformément à l’usage commun , 
la pente de la partie supérieure ou de la plongée 
du parapet soit d’un pied par toise , ou de trois 
pieds fur toute fa longueur , on verra que le pa-
rapet étant alors élevé de 42 pieds fur le fond du 
fossé , la plongée ne le rencontrera qu’à la dis-
tance d’un pareil nombre de toises ; ce qui donne 
82 toises pour la longueur de la courtine, en y 
comprenant l' épaisseur de 6 toises du parapet des 
deux flancs. Otant cette quantité de 82 toises, 
il reste 78 toises ; c’est à-peu-près l’étendue que 
lui donne M. le Maréchal de Vauban ; mais on 
peut la réduire à une moindre quantité fi les 
flancs font moins élevés & le fossé moins profond 
ou plein d’eau ; on le peut encore en faisant le 

C iv 
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fossé un peu moins profond vers le milieu de la 
courtine que dans les autres endroits , ce qui ne 
cause aucun inconvénient. 

On fixera dans cet ouvrage la courtine à 75 ou 
80 toises. On observera qu’elle doit être tou-

jours en ligne droite , & n’avoir ni angles sail--
lants ni rentrants. Les premiers nuisent à la dé-
fense des flancs , & les seconds diminuent la ca-
pacité de la place, 

Du côté extérieur. 

67. Plusieurs Ingénieurs , & entre autres M. le 
Maréchal de Vauban , se fervent du côté exté-
rieur pour avoir la valeur de toutes les lignes de la 
fortification, Il est évident que toutes ces lignes 
étant déterminées donnent aussi elles-mêmes la 
grandeur de ce côté ; mais comme par son moyen 
on peut arranger assez facilement la disposition 
de toutes les parties de l’enceinte, ainsi qu’on le 
verra bientôt, il faut examiner en peu de mots 
quelle doit être à-peu-près la longueur de ce côté 
pour que ces parties aient les mesures quelles 
doivent avoir, 

Considérons d’abord que fi les angles dimi-
nués HCF, CHE, ( Pl. J.) ne sont que de 18 
ou 20 degrés , comme on les fait ordinairement, 

& les angles du flanc d’environ 100 degrés , le 
côté intérieur fera sensiblement égal à la courtine 
EF, & aux deux faces CD & GH. C' est pour-
quoi fi l’on suppose que les faces aient chacune 
50 toises, de la courtine 80 , le côté extérieur 
CH doit, dans cette supposition , en avoir 180, 
Il en aura 200 , fi l’on suppose que les faces en 
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aient 60 , c’est-à-dire quelles soient les plus 
grandes qui peuvent être admises. 

Si l' on veut que les faces n' aient que 40 toi-
ses , & la courtine 75, on aura 15 5 toises pour 
le coté extérieur CH, qu’on peut regarder alors 
comme le plus petir. 

Il suit de H que le côté extérieur peut avoir de-
puis 15 5 ou 160 , jusqu’à 200 toises au plus, afin 
que la ligne de défense CF ne devienne pas trop 
grande. Elle excede un peu la portée du fusil , 
quand ce côté est de 200 toises ; mais lorsqu’on 
est obligé d’en fortifier de cette grandeur, il faut 
diminuer la ligne de défense par quelque ouvrage 
construit dans le fossé, ou les employer dans des 
endroits dont* l’accès est difficile , comme le long 
des rivieres, marais , &c. 

REMARQUE 

Sur les principes de la Fortification, 
68. Les principes qu’on vient d’expliquer doi-

vent être regardés comme les regles les plus im-
portantes & les plus essentielles de la fortifica-
tion ; on ne peut s’en écarter fans la rendre vi-
cieuse ou imparfaite. 

Les Ingénieurs ont imaginé différentes con-
structions pour disposer toutes les parties de l’en-
ceinte d’une place forte conformément à ces prin-
cipes. Chacun d’eux a eu des idées fur ce sujet 
relatives à la maniere d’attaquer les places de leur 
temps. Ce font les idées de ces Auteurs , ou les 
constructions qu’ils ont données ou pratiquées , 
qu’on nomme Systêmes de Fortification , & qui 
portent ordinairement le nom de leur inventeur. 
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En se servant des regles ou des principes qu’on 
vient d' établir, il est évident qu' on pourroit, in-
dépendamment de tout systême particulier, dé-
crire ou former en conséquence l’enceinte d’une 
place forte, dont les côtés auroient les longueurs 
prescrites, & qui feroient d’ailleurs des angles 
capables d' être fortifiés , ou d’environ 90 degrés 
au moins ; mais comme l’opération feroit un peu 
composée pour des commençants, on va ensei-
gner la formation de l’enceinte d’une place de 
guerre, suivant le systême ou la méthode de M. le 
Maréchal de Vauban. On donnera une idée de 
l’autre méthode dans la fortification irréguliere. 

On choisit le systême de cet illustre Ingénieur 
préférablement à tout autre ; 

1°. Parceque fa construction est très simple & 
très facile, & qu’elle s’accorde assez exactement 
avec les saines maximes de la fortification ; 

2°. Que depuis la mort de ce grand homme 
on n’a point vu de systême particulier de forti-
fication , dont la supériorité soit bien marquée 
fur les siens, eu égard à la proportion de toutes 
les parties de la fortification; 

Et 3°. parceque le plus grand nombre , & mê-
me presque toutes les places de guerre du royau-
me , font fortifiées à fa maniere. 

VIII. 

PROBLÊMES DE FORTIFICATION. 
69. La figure de la place qu’on se propose de 

fortifier est un polygone régulier ou un polygone 
irrégulier. 

Si elle forme un polygone régulier, sa fortifi-
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cation fera réguliere , c’est-à-dire que tous les cô-
tés de cette enceinte feront fortifiés également, 

Si au contraire elle forme un polygone irrégu-
lier , la fortification fera irréguliere , c’est-à-dire 
que les parties semblables de la fortification de 
chacun de ses côtés ne seront pas toutes de même 
grandeur ; qu’il s’y trouvera de l’inégalité dans 
les grandeurs de ces parties ou dans l’ouverture 
des angles qu’elles formeront entre elles. 

Par exemple, dans la fortification réguliere , 
tous les flancs des bastions font égaux entre eux , 
aussi-bien que les faces , les courtines , &c. 
de même que les angles flanqués , les angles du 
flanc, &c. 

Dans la fortification irréguliere , il y a de la 
variété dans toutes ces choses, ou feulement dans 
quelques-unes d’elles. 

On commencera par traiter de la fortification 
réguliere, & l’on donnera dans la suite les prin-
cipes les plus généraux de l’irréguliere. 

PROBLÊME I. 

70. Tracer le trait principal, ou la ligne magistrale 
de l' enceinte d’une place forte. 

Soit décrit un cercle d’un rayon quelconque 
AB, dans lequel on inscrira tel polygone que l’on 
voudra, par exemple , un exagone, en portant 

rayon AB six fois fur la circonférence, (comme 
l' a vu dans la Géométrie, ) savoir de B en C, 

en R , &c. & en tirant ensuite les lignes 
BC, CR, &c. 

Sur le milieu de BCcôté du polygone , on 

PI. III. 
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élevera une perpendiculaire ID vers le centre , a 
laquelle on donnera : 

La huitieme partie du côté BC, si le polygone est 
un quarré 

La septieme partie de BC , fi le polygone est un 
pentagone. 

Et enfin lasixieme partie de BC , si c' est un exa-
gone , comme dans cet exemple , ou un autre po-
lygone d’un plus grand nombre de côtés. 

Par les extrémités B & Cdu côté BC du poly-
gone , & par le point D, on tirera les lignes de 
défense BD, CD, prolongées indéfiniment vers 
F & vers E. 

On prendra deux septiemes du côté BC , & 
on les portera fur les lignes de défense de B en H, 

& de C en G pour la longueur des faces des bas-
lions. 

On posera une pointe du compas au point G , 
& on l’ouvrira jusqu’à ce que l’autre pointe tombe 

fur le point H ; du point G pris pour centre , & 
de l' intervalle GH , on décrira un arc HE , qui 
coupera la ligne de défense en E. Le compas res-
tant dans la même ouverture, on prendra le point 
H pour centre , & l’on décrira l’arc GF, qui cou-
pera la ligne de défense BF en F. 

Les lignes de défense étant déterminées en E 
& en F, & les faces en H & en G , il ne reste plus 

pour avoir le principal trait qu’à joindre ces qua-
tre points par trois lignes droites ; savoir les extré-
mités des lignes de défense par la ligne EF, qui 
sera la courtine, & les extrémités des faces & de 
la courtine par les lignes HEGF, oui feront les 
flancs des demi-bastions BHE, CGF. Si l' on fait 
les mêmes opérations fur tous les autres côtés du 
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polygone , on aura le principal trait , ou la ligne 
magistrale tracée. 

M. de Vauban , dont nous suivons le systême 
dans ce problême, se sert pour l' Echelle de son 
plan , du côté BC du polygone, qu’il suppose tou-
jours de 180 toises. 

Pour diviser cette échelle, il faut tirer au crayon, 
au bas du papier, une ligne indéfinie, fur laquelle 
on prendra ah égale au côté BC, & cette ligne ah 
fera supposée de 180 toises. 

On la divisera en deux également en c ; l’on 
écrira 90 fous ce point, & 180 fous le point b : 
on divisera la moitié ac en trois parties égales ad , 
de, ec, dont chacune vaudra 30 toises ; l’on met-
tra 30 fous d, & 60 fous e. L’on divisera la partie 
ad en trois parties égales , dont chacune vaudra 
1 0 toises. L’on divisera la premiere af en deux par-
ties égales, dont chacune vaudra 5 toises; & en-
fin, la premiere de ces deux parties a5 en 5 par-
ties égales, dont chacune vaudra une toise, & 
l’on aura l’échelle abdivisée dans toutes les par-
ties nécessaires pour la construction du plan. 

Si l’on veut se servir de cette échelle pour tra-
cer le plan : 

On donnera, dans le quarré, 2 2 toises à la per-
pendiculaire ID , parceque 22 est la huitieme 
partie de 180 toises, valeur du côté BC ; 25 toi-
ses , fi le polygone que l’on fortifie est un penta-
gone , ce nombre étant la septieme partie de BC; 
& 30 toises fi c’est un exagone, ou un polygone 
d’un plus grand nombre de côtés, cette quantité 
étant la sixieme partie du même côté BC. 

A l’égard des faces BH & CG, on leur donnera 
50 toises dans tous les polygones, qui sont à-peu-
près les deux septiemes de 180. 

Pl. III. 
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La Table suivante servira à faire retenir plus 
facilement la valeur de ces lignes,, & des au-
tres qui font nécessaires pour former la ligne ma-
gistrale de l’enceinte d’une place réguliere , for-
tifiée suivant le systême de M. le Maréchal de 
Vauban, depuis le quarré jusqu’au dodécagone. 

TABLE des différentes lignes qui servent à for-
mer le principal trait de la fortification de M. le 
Maréchal de Vauban, 

du Quarré. du Pentag. de l’Exag. 

Côté 
extérieur 180 T. 180 T. 180 T. 

Perpen-
diculaire 21 T. 25 T. 30 T. 

Face 50 T. | 50 T. 50 T. 

Rayon 127 T. 153 T. 180 T. 

Rayons 

de l’Eptagone. 206 T. 3 p. 

de l'Octogone. 234 T. 3 p. 

de l’Ennéagone. 
— 

262 T. 2. p. 

 du Décagone. 291 T. 

de l'Endécagone. 314 T. 

du Dodécagone. 346 T. 4 p. 
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PROBLÊME II. 

71. Tracer le rempart & le parapet. 

Le principal trait étant marqué , & l’échelle 
Faite comme on vient de l’enseigner, il faut, 
1 °. à la distance de trois toises de la ligne magis-
trale , & en dedans du polygone, lui mener une 
ligne parallele : elle fera le côté intérieur du pa-
rapet. 

A six toises du côté intérieur du parapet, 
& toujours en dedans du polygone , il faut lui 
mener une parallele qui fera le côté intérieur du 
rempart, & qui déterminera la largeur du terre-
plein. 

3°. A 4 toises 3 pieds de ce dernier trait , on 
tracera encore en dedans du polygone une ligne 
parallele aux précédentes : elle terminera le talut 
intérieur du rempart. 

4°. A 5 ou 6 pieds du trait principal , on 
tracera en dehors du polygone une ligne qui lui 
fera parallele ; elle servira à exprimer le talut ex-
térieur du revêtement : & à trois pieds du côté 
intérieur du parapet on tracera fur le terre plein 
du rempart une ligne parallele au parapet ; elle 
exprimera la banquette. 

Il faut observer qu'on ne peut marquer le talut 
du revêtement & la banquette comme on vient de 
le prescrire, que lorsque le plan est construit fur une 
grande échelle. Dans l’usage ordinaire , le talut du 
revêtement s’exprime par une ligne très fine tracée 
le plus près que l’on peut de la ligne magistrale ; & 

la banquette de même par une ligne très fine & 
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tracée aussi près qu'il est possible du côté intérieur 
du parapet , fans le toucher. 

Quand ces lignes ne font point marquées dans 
les plans, on les fous-entend. 

72. Lorsque le rempart est mené parallèlement 
aux flancs & aux faces du bastion, il laisse un vuide 
dans le milieu , & alors on dit que le bastion est 
vuide. C’est dans ce lieu que se placent ordinaire-
ment les magasins à poudre I, & les autres ma-
gasins où l’on conserve les munitions de guerre 

& de bouche. 
M. de Vauban est le premier qui air donné aux 

magasins à poudre la forme & les proportions 
qu’on y observe aujourd’hui. 

Ce font des rectangles ou quarrés longs, de 10 
toises de longueur dans œuvre, fur environ 6 de 
largeur. 

La hauteur commune des murs est de huit 
pieds (1). Le magasin est terminé par une voûte 
en plein ceintre, ou en demi-cercle , qui a pour 
diametre la largeur du magasin. Cette voûte n’a 
que 3 pieds d’épaisseur vers le milieu de ses côtés ; 

(1) Les longs côtés ont 9 ou 10 pieds d’épaisseur au fon-
dement, & environ 8 au-dessus. Les autres en ont 5 dans 
la fondation & 4 dans le reste de leur hauteur. Les premiers 
sont soutenus par 5 contreforts de 6 pieds d’épaisseur & de 
4 de longueur. Dans le milieu de l’intervalle des contre-
forts, on pratique de petites ouvertures appelles évents ; 
elles servent à faire entrer l’air dans le magasin. Au mi-
lieu de l’évent est une espece de pilier, dont la base est 
d’un pied quatre. L’event tourne autour, & il se termine 
aux deux côtés du mur. Il a trois pouces de largeur. On 
éclaire les magasins à poudre par une fenêtre à chacun de 
les pignons ou petits côtés, &c. Voyer la Planche IV. Fi-

gures 1, 2, 3 & 4. 
mais 
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mais elle le trouve d' environ 8 ou 9 pieds vers le 

faîte. Elle est à l' épreuve de la bombe. 
M. de Vauban a toujours placé les magasins à 

poudre au centre des battions vuides, comme le 
lieu le plus propre pour les cacher à l’ennemi & 
les isoler , en cas d’accident du feu, de la ville & 
des fortifications : mais il y a des Ingénieurs qui 
les aiment mieux le long du pied du rempart des 
courtines, afin de conserver l'espace que renferme 
le bastion pour les ouvrages ou les travaux néces-
saires pour le disputer pied à pied à l’ennemi. 

Quand le rempart n’est point mené parallèle-
ment aux cotes ou aux lignes du bastion c’est-à-
dire lorsqu’il est terminé par le prolongement du 
rempart des courtines, vis-à-vis de la gorge du 
bastion , il n’y a point alors de vuide dans le bas-
tion, & l’on dit qu’il est plein. 

73. C' est dans les battions pleins que l’on éleve 
les cavaliers L , qui ne font autre chose que d’au-
tres bastions construits fur les premiers & de mê-
me figure qu’eux. 

Ils font quelquefois revêtus , & ils ont un pa-
rapet comme les autres ouvrages. Leur hauteur 
par-dessus le bastion dépend des lieux qu’on veut 
leur faire commander. Le parapet des flancs est 
parallele à celui des flancs du bastion , & il en est 
éloigné de 5 ou 6 toises. Celui des faces du ca-
valier l'est à celles du bastion , & il est distant du 
coté intérieur de la même quantité. 

L’usage des cavaliers est ordinairement de couvrir 
ceux qui défendent les battions de quelque com-
mandement de la campagne, & de doubler le feu du 
bastion. Pour cela on pratique des embrasures dans 

Pl. III. 

D 
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leurs flancs & leurs faces, afin de découvrir l’en-
nemi de plus loin & avec plus d’avantage; mais 
ils ont l’inconvénient d’occuper entiérement le 
bastion , & d’empêcher qu’on n’en dispute le ter-
rein pied à pied. 

Pour corriger ou remédier en partie à ce dé-
faut , on a donné dans quelques places au cava-
lier une figure différente de celle du bastion. C’est 
une espece de demi-cercle , comme on le voit 
en L , ( Planche VII ) qui en occupe toute la ca-
pacité vers le centre , & dont la convexité est 
tournée du côté de la campagne. Alors il reste 
allez d’espace dans le bastion pour en disputer la 
prise : mais le cavalier ne peut plus servir avec le 
même avantage à la défense du fossé qu’il ne dé-
couvre que fort imparfaitement. 

On construit fous les cavaliers, des souterrains 
qui fervent de magasins, de boulangerie, & à met-
tre à couvert des bombes, pendant le siege, la gar-
nison de la place. Voyez ; Planc. V, la maniere 
de les disposer, & Planche VI , leurs différents 
profils. 

Observations sur les bastions vuides & sur les 
bastions pleins. 

74. Les Ingénieurs font partagés entre eux sur 
les bastions pleins & fur les vuides. Errard, le 
Comte de Pagan , & plusieurs autres , prétendent 
que les bastions vuides font plus avantageux à la 
place que les autres ; 

1°. Parceque dans le vuide des bastions on 
peut mettre les magasins à poudre. 

2°. Qu’ils fournissent plus de facilité que 
pleins pour aller au-devant du mineurennemi, 
& empêcher l’effet de son travail. 
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3°. Que les retranchements qu’on y fait sont 

meilleurs que lorsqu’il est plein , parcequ’on peut 
y travailler fans être découvert, & les mettre ainsi 
plus aisément en état de faire une longue défense ; 
au lieu que ceux qui font faits dans les battions 
pleins , étant formés , pour l’ordinaire , par un 
simple parapet en angle rentrant, ne peuvent ser-
vir qu’à capituler ou à donner le temps de tra-
vailler à d’autres retranchements plus solides. 

Le Chevalier de Ville , le célebre Coëhorn , 
le Chevalier de Saint-Julien , &c. donnent la pré-
férence aux battions pleins fur les vuides. 

Les avantages des battions pleins font, qu’on 
peut y élever des cavaliers , ainsi qu’on vient de 
le dire, & construire dans leur capacité , ou 
le corps du bastion , d’excellents souterrains voû-
tés à l' épreuve de la bombe, qui fervent de ma-
gasins & de retraites à la garnison dans un temps 
de siege. Ces battions ont encore l’avantage d’op-
poser plus de résistance aux batteries de l’ennemi 
que les vuides. 

Il paroît au reste que c’est par la quantité des 
terres dont on peut disposer , qu’on doit se dé-
terminer à faire les battions pleins ou vuides : 
car lorsque les fossés ne peuvent fournir assez de 
terre pour remplir le bastion , la dépense qu’il 
faudroit faire pour en aller chercher au loin, 
peut engager dans ce cas à faire les battions 
vuides. On doit les faire pleins lorsque la gorge 
est fort petite, & qu’on a assez de terre pour rem-
plir le bastion , ou lorsqu' il est nécessaire de se 
couvrir de quelque commandement , comme à 
Maubeuge. 

75. On fait communément aux angles flan-
D ij 
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qués des bastions de petites élévations de terre 
B , B , ( Planche VIIII ) fur lesquelles on place 
quelques canons. On les nomme barbettes , par-
ce qu'en tirant de là le canon par-dessus la plon-
gée du parapet, il lui fait, pour ainsi dire, la 
barbe , en brûlant l’herbe de fa partie supérieure. 
Les faces de cet ouvrage ont 12 ou 15 toises cha-
cune , à commencer de l’angle flanqué fur les fa-
ces ; le terre plein est élevé jusqu’à la distance de 
deux pieds & demi du sommet du parapet , afin 
que le canon tire facilement par dessus. La lar-
geur des barbettes est de 4 ou 5 toises. On y 
monte par des rampes pratiquées au milieu de 
leurs extrémités. Ces rampes doivent avoir 10 ou 
12 pieds de largeur. 

76. On construit des guérites g , g , ( Pl. VIII) 
aux angles flanqués, & de l’épaule des battions. 

Ce font de petites tours de charpente , ou de 
maçonnerie , de figure ronde , pentagone , ou 
exagone , qui ont des ouvertures de tous côtés , 

& qui font posées fur ces angles au niveau du 
terre plein du rempart, en forte qu’elles faillent 
un peu fur le fossé. Elles ont environ quatre pieds 

& demi de largeur dans œuvre. L’usage des gué-
rites est de contenir des sentinelles qui observent 
ce qui se patte dans le fossé & les environs de 
la place. 

On entre du terre plein du rempart dans les 
guérites par un passage d’environ 3 pieds de lar-
geur , coupé dans le parapet. On voit ces passages 
en p , p , ( Planche VIII ) dans le plan qu’on 
donne fur cette planche d’un front de polygone. 

On monte de la place fur le rempart par des 
rampes , ou chemins coupés obliquement dans le 
ralut intérieur. 
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77. Lorsque le bastion est plein , on construit 

deux rampes vis à-vis de son centre, comme on 
le voit en M & en N ( Planche III). Quand il est 
vuide, les rampes dont pratiquées dans le talut 
du rempart des flancs. 

Pour construire des rampes aux gorges des 
bastions pleins, on menera à la ligne a i , qui ter-

mine le talut du rempart, une parallele indéfinie 
o b , à la distance de 1 o ou 12 pieds. On donnera 
18 ou 20 toises à cette parallele de 0 en b (1). Du 
point b on tirera la ligne b c, au sommet de l'an-
gle de la gorge du rempart, à laquelle on menera 
une parallele ed à la distance de 10 à 1 2 pieds, 
qui fera terminée en d & en e par la ligne qui 
acheve son talut ; ce qui étant fait, on aura la 
rampe b e d c tracée. On fera la même chose de 
l’autre côté de l’angle du centre du bastion. 

Pour faire les rampes des bastions vuides , on 
prolongera d’environ 10 ou 1 2 pieds vers le cen-
tre du bastion , c’est-à-dire de i en g, la ligne e i , 
qui termine le talut du rempart. Du point g on 
tirera au point f, sommet de l’angle de l’épaule 
du rempart, la ligne gf ; & du point i on menera 
i h parallèlement à cette ligne. On tirera ensuite 
g k , & l’on aura la rampe i g f h. On fera la même 
opération dans le talut du rempart de l’autre 
flanc du bastion. 

REMARQUE. 

78. Il faut à tous les angles du talut mener de 

PI. VII. 

(1) La regle générale pour l’étendue ou la longueur des 
rampes, est de leur donner six fois, selon l’Auteur de l’Art 

le fortifier, la hauteur du terre plein du rempart. 
D iij 
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petites lignes fines qui joignent le côté intérieur 
du rempart avec la ligne qui termine son talut. 
Elles marquent les communes sections que font 
ensemble , en se rencontrant, les taluts de toutes 
les parties du rempart. 

PROBLÊME III. 

79. Tracer le fossé & le chemin couvert. 

Pl. IX. 
Fig. 1. 

1°. Pour tracer le fossé , il faut prendre avec 
le compas 18 ou 20 toises fur l’échelle du plan, 
mettre une de ses jambes fur le sommet A de 
l’angle flanqué, & décrire un arc E F vis-à-vis de 
cet angle en dehors du bastion. 

Il faut du même intervalle de 18 ou 20 toises, 
& de l’angle flanqué B , décrire un arc CD , & 
ensuite poser la regle fur l’angle de l’épaule L & 
sur l’arc E F, en forte que la ligne E M L, tirée 
le long de la regle, soit tangente à l’arc E F au 
pointE , c’est-à-dire , quelle touche cet arc fans 
le couper, & qu’elle aboutisse fur le sommet L de 

l’angle de l’épaule I L B : on tirera de même la 
ligne C G tangente à l’arc C D au point C & abou-
tissant fur le point G. Ces deux lignes EL, CG , 
se couperont dans un point M , qui fera le som-
met de l’angle rentrant E M C de la contrescarpe. 
On tracera de la même maniere le fossé de tous 
les autres fronts de la fortification. 

Comme les lignes EL, CG, se coupent dans 
un point M de la perpendiculaire élevée fur 
milieu du côté AB, on doit se dispenser de 
les prolonger au delà de ce point jusqu’en L & 
en G. 
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REMARQUES. 

80. On peut observer I°. que Par la construc-
tion du fossé il est découvert des flancs des bas-
tions dans toute son étendue : car la partie qui 
est vis-à vis de la courtine IH

 ,
 est évidemment 

vue & défendue par les deux flancs GH 
,
 IL, Le 

fossé de la face LB est défendu par tout le flanc 
G H

 ,
 puisque la contrescarpe , ou le bord exté-

rieur du fossé CM étant prolongé , aboutit au 
sommet G de l’angle de l’épaule : le folié vis à-
vis de la face GA est de même défendu par tout le 
flanc IL ; de forte que par cette construction tou-
tes les parties du fossé se trouvent défendues par 
les flancs. 

Si le prolongement de la contrescarpe donnoit 
fur le flanc à 7 ou 8 toises de l’angle de l’épaule, 
il est clair que cette partie du flanc deviendroit 
inutile pour la défense du fossé , & que par-là on 
se priveroit de l’avantage qu’on en peut tirer 
pour augmenter la défense des faces des bas-
rions (1). C’est à quoi ne prenoient pas garde les 

Pl. IX. 
Fig. 1. 

(1) Comme le parapet de la face du bastion occupe trois 
ou quatre toises du flanc, on peut aligner la contrescarpe 
à trois ou quatre toises des angles de l'épaule sans inconvé-
nient. Au contraire il en résulte un avantage, c’est que l’en-
nemi ne peut, par cette construction, battre l’épaule du 
bastion de la batterie dont il se sert pour ruiner le flanc. 
Il est aisé de remarquer que le prolongement de la con-
trescarpe ne doit jamais aboutir sur la face du bastion , 
comme en K, parcequ’alors la partie KG de la face AG 
pourroit être battue de deux endroits différents, savoir , du 
chemin couvert opposé au flanc GH , & de celui qui est 
vis-à-vis de la face AG. 

D iv 
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PI IX. 

anciens Ingénieurs qui menoient leur folle pa-
rallèlement aux faces du bastion : il en résultoit 
que l’angle rentrant de la contrescarpe cachoit 
une partie du flanc vers l'épaule , laquelle ne pou-
vait servir à la défense des faces. 

Si la contrescarpe étoit parallele à la ligne ma-
gistrale , comme dans la Figure 2, il est évident 
que les flancs AB CD,ne pourroient en au-
cune maniéré défendre le fossé des faces DE

 , 

AFparceque la partie GHIK leur en cache-
roit la vue ; ce qui fait voir qu’il est: absolument 
nécessaire de couper cette partie , & de donner 
plus de largeur au fossé de la courtine , qu’au fossé 
des faces , afin qu’il puisse être défendu des flancs 
entiers du bastion. 

2°. On pourrait penser qu’il n’y aurait aucun 
inconvénient à faire le fossé d’une place fort large 

& fort profond, parceque l’ennemi, étant obligé 
de le passer pour parvenir à la place , trouverait 
plus de difficulté à son passage. Mais outre la 
grande dépense que coûteraient l’excavation & le 
transport des terres , on ne gagnerait par-là qu’un 
avantage apparent : car un fossé trop large dé-
couvriroit trop le pied du rempart, & un fossé 
trop profond, fur-tout s’il étoit sec , ne ferait que 
difficilement défendu par le canon des flancs. Au 
relie , dans la construction effective des fortifica-
tions, fa largeur & fa profondeur se reglent fur les 
terres dont on a besoin pour les remparts, les cava-
liers, &c. Mais fa largeur doit toujours être déter-
minée de façon que l’on puisse découvrir, étant 
dessus la banquette du rempart opposé , la partie 
supérieure de la contrescarpe ou le milieu du tet-
replein du chemin couvert : à l’égard de fa profon-
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deur , elle doit être de 15, 16, ou 18 pieds. Nous 
supposerons dans cet ouvrage qu’elle est égale a 
la hauteur du rempart, lorsque le fossé est sec, 
c’est-à-dire qu’elle est de 18 pieds : lorsqu’il y a 
de l’eau dans le fossé , elle doit être au moins de 
la hauteur de 6 pieds. 

On a déjà observé que le fossé doit être moins 
profond vers le milieu de la courtine qu’aux au-
tres endroits , pour que les flancs en découvrent 
plus facilement le pied. 

La contrescarpe , ou le côté extérieur du fosse 
étant tracé , on doit décrire le chemin couvert : 
pour cet effet, il faut : 

81. 1°. A 6 toises de la contrescarpe lui mener 
des paralleles en dehors du fossé ; elles détermi-
neront la largeur du chemin couvert, & elles ex-
primeront le côté intérieur de son parapet (1). 

2°. A tous les angles rentrants P , on conftruit 
des places d’armes. Pour cela il faut prendre avec 
le compas 15 toifes sur l'échelle, & les porter de 
part & d’autre, du point P en S & en Ten forte 
que P S , PT soient chacune de I5 toises. Ces 

PL IX. 
Fig. 1. 

(1) La juste fixation de la largeur du chemin couvert est 
susceptible de plusieurs difficultés. On fie conforme ici à 
celle qui paroît la plus ordinaire. S’il avoit beaucoup plus 
de largeur, son terreplein pourrait être vu de l’ennemi éta-
bli sur le glacis ; ce qui est un inconvénient : mais aussi il 
cause alors bien de l’embarras pour l’emplacement des bat-
teries en breche. Car comme cette largeur empêche de dé-
couvrir du haut du glacis le bas du revêtement des ouvra-
ges qu’on veut ouvrir avec le canon , il faut nécessairement 
établir ces batteries fur son terreplein , travail plus long 
& plus difficile que vers la crête du glacis , & que le large 
chemin couvert de Berg-op-Zoom obligea de faire. Voyez 
l'Essai fur l'usage de l’Artillerie, par M. du Puget, 
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lignes font appellées les demi-gorges des places 
d' armes. Des points S & T pris pour centre, & 
d’un intervalle de 18 ou 20 toises, on décrira 
deux arcs qui se couperont dans un point V, du-
quel on tirera les lignes VS

 ,
 VT , qui forme-

ront la place d’armes T VS. On nomme les lignes 
VS

 , VT, les faces de la place d’armes (1 ). On 

(1) M. le Maréchal de Vauban ne donnoit aux places 
d' armes du chemin couvert que Io toises de demi-gorge, 
& 12 toises de face. Maison a reconnu dans les différents 
sieges que l' on a soutenus depuis la mort de ce grand hom-
me , que ces dimensions étoient trop petites. Il en résultoit 
de petites places d’armes , dans lesquelles on ne pouvoir 
faire aucun retranchement , & dont les faces ne flanquoient 
pas d’ailleurs assez avantageusement les branches du che-
min couvert. 

Il faut observer dans le tracé, ou la construction des places 
d'armes, que les angles formés par le côté extérieur du che-
min couvert & leurs faces, aient toujours environ 90 ou 100 
degrés , afin que les soldats qui y font placés puissent dé-
fendre le saillant du chemin couvert, fans être obligés de 
se mettre obliquement pour tirer ; parceque l'expérience 
fait voir que les soldats tirent presque toujours vis-à-vis de 
leur position, fans se donner la peine de prendre celle qui 
seroit nécessaire pour tirer fur les endroits qu’ils doivent 
défendre. 

Pour cet effet, lorsque les angles rentrants du chemin 
couvert, où l’on doit construire des places d’armes , font 
fort aigus, il faut augmenter les demi-gorges d’une quan-
tité sussisante pour que les faces forment au moins un angle 
droit avec le côté intérieur du chemin couvert ; ou pour 
éviter tout tâtonnement à ce sujet, on peut couper en deux 
parties égales l’angle rentrant formé par le chemin couvert : 
puis du sommet de cet angle prendre 20 ou 25 toises fur 
la ligne qui le divise en deux parties égales en dehors du 
chemin couvert, & de son extrémité faire tomber des per-
pendiculaires fur chacune de ces branches ; elles donneront 
les faces des places d’armes. 
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construira de la même maniere des places d’armes 
à tous les autres angles rentrants du chemin 
couvert. 

Les demi-gorges des places d'armes neparoissent 
point après que le plan est construit ; elles ne ser-
vent que pour la construction de ces places ; ainsi on 
ne les met point au trait. 

Les traverses du chemin couvert se construi-
sent à ses angles rentrants , en faisant tomber des 
extrémités S & T des faces de la place d’armes

 , 

des perpendiculaires Se, Td, sur la contrescarpe. 

Pl. IX. 
Fig. 1. 

Pour retrancher les places d’armes rentrantes , il faut 
mener des paralleles en dedans à la distance de 6 toises des 
faces ; construire ensuite un parapet, dont cette parallele 
soit le côté extérieur , qui ait 1 5 ou 18 pieds d’épaisseur & 
6 de hauteur. Son fossé, dont la contrescarpe se mene pa-
rallèlement à ses faces, a 12 ou 15 pieds de largeur & 6 
de profondeur. On donne une banquette à ce retranchement 
comme au chemin couvert ; mais son terreplein doit être 
un peu plus élevé. Vers la partie du parapet qui se termine 
à la contrescarpe , on fait à chaque face du retranchement 
une coupure qui sert de passage pour communiquer , par le 
moyen d’un petit pont qu’on fait sur le folié , avec le reste 
du chemin couvert. Il est à propos que ce pont puisse se 
baisser , se lever, ou s’ôter quand on le veut. 

Lorsque l’on fait les retranchements des places d’ar-
mes en même temps que le chemin couvert, on peut pra-
tiquer leur communication dans l’intérieur du parapet, en 
y formant pour cet effet une espece de petite galerie souter-
raine de maçonnerie, 

Nous observerons ici que, quoique généralement les 
grandes places d’armes soient plus avantageuses que les pe-
tites , il ne faut pas néanmoins que le saillant des rentran-
tes avance trop dans la campagne , afin de ne pas mettre 
l' ennemi en état d’attaquer en même temps les angles sail-
lants & rentrants du chemin couvert. 
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PI. IX. 
Fig. 1. 

& en menant des parallèles à ces perpendiculaires 
a la distance de 3 toises , & en dehors des places 
d’armes. 

A l’égard des traverses des places d’armes des 
angles saillants , elles font formées par le prolon-
gement du parapet des faces du bastion opposé , 
dans toute l’étendue de la largeur du chemin cou* 
vert (1). 

Afin que les traverses n’empêchent point la 
communication de toutes les parties du chemin 
couvert, on pratique de petits passages par des 
coupures faites dans le glacis vis-à-vis des traver-
ses , ainsi quelles font marquées , Figure 1. Ces 
passages ne doivent avoir que 3 ou 4 pieds de 
largeur (2). Il faut marquer une banquette au côté 
intérieur du parapet du chemin couvert

 ,
 comme 

(1) Lorsque l’angle flanqué du bastion se trouve fort ob-
tus , les traverses ainsi construites sont aussi un angle très 
ouvert avec la contrescarpe ; & alors , comme elles ne dé-
fendroient pas suffisamment la place d’armes saillante , il 
faut, du point où le prolongement de la face du bastion 
rencontre la contrescarpe, élever une perpendiculaire dans 
le,chemin couvert pour le côté de la traverse, & mener 
une parallele à la distance de 3 toises en dehors de la place 
d’armes , pour en déterminer l’épaisseur. 

(2) Ces passages se marquent quelquefois aux traverses 
des places d’armes saillantes, d’une maniéré differente de 
celle de la Planche IX. Pour cet effet on prend ( Planc. X, 
Fig. 1. ) le point d environ à 4 pieds au-delà de l' angle b de 
la traverse X, & à pareille diftance de cette traverse ; du 
du point c au point, on tire le côté intérieur cd. Par 
cette construction le passage de la traverse saillante est dé-
fendu de la rentrante , & le côté d f du petit redent vis-à-
vis de b peut flanquer le saillant du chemin couvert. 

On trouve dans quelques places le passage des places 
d’armes saillantes couvert ou fermé d’une autre maniere. 
C’est une espece de merlon a (Pl. X. Fig. 2.) forme par le 
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on le voit dans la même Figure. Cette banquette 
regne aussi le long des faces des places d’armes 
& des traverses ; à celles des angles saillants , la 
banquette est en dehors de la place d’armes, & 
elle est en dedans à celles des rentrants. 

Comme l’ennemi entre ordinairement dans le 
chemin couvert par les angles saillants (1) , ceux 
qui les défendent peuvent, après avoir été forcés 
de les abandonner, se retirer derriere les tra-
verses voisines, & de là incommoder l’ennemi 
en tirant fur lui à couvert de ces traverses , dont 
la partie supérieure est pour cet effet un peu in-
clinée vers les angles saillants. 

On plante fur la banquette du chemin couvert, 
ainsi que fur celle des places d’armes & des tra-
verses, un rang de palissades. 

glacis ou le parapet du chemin couvert, qu’on prolonge 
dans ce chemin à la distance de 4 pieds de la traverse , & 
qui en couvre le bout d’une pareille quantité. On lui donne 
12 ou 15 pieds d’épaisseur. Cette maniere de couvrir le 
passage des traverses des places d’armes saillantes a l’in-
convénient de donner un petit couvert d’environ 4 pieds à 
l’ennemi, lorsqu’il a pénétré dans la place d'armes. 

(1) L’ennemi cherche à se procurer l’entrée du chemin 
couvert par les angles saillants , parceque ce font les plus 
avancés de la fortification : mais ces angles ne font dé-
fendus que par les faces des places d’armes ; car si l’on sup-
pose que du sommet on éleve une perpendiculaire fur cha-
cun de leurs côtés , on verra quel’espace compris entre ces 
deux perpendiculaires ne peut être défendu directement des 
soldats placés fur les branches du chemin couvert. 

Cet inconvénient a fait penser à plusieurs Ingénieurs 
qu’il seroit à propos , pour l’éviter, d’arrondir les angles 
saillants du chemin couvert, ou d’en supprimer le som-
met par une ligne droite, pour placer dans cette partie, 
non feulement des fusiliers, mais encore quelques petites 
pieces de canon pour tirer fur le prolongement des capi-
tales des ouvrages. 
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Pl. IX. 
Fig. 1. 

82. Pour terminer le glacis ou le parapet du 
chemin couvert, on mene en dehors & à la 
distance de 20 ou 25 toises de son côté inté-
rieur , des. lignes paralleles à ce côté , com-
me XZ , XY, &c. 

Dans les angles rentrants X du glacis , vis-à-vis 
de la place d’armes , pour marquer son avance-
ment causé par les places d’armes , il faut porter 
1 5 toises de part & d’autre du point X , termi-
nées en c & en a, & de ces points a & c pris pour 
centre, & d’un intervalle de 20 toises, on décrira 
deux arcs qui fe couperont dans un point b , du-
quel on tirera les lignes b c , b a : on aura le gla-
cis terminé, après avoir fait la même chose à 
tous les angles rentrants (I). Il ne reste plus après 
cela qu’à joindre tous les angles du chemin cou-
vert avec ceux du glacis qui leur répondent, 
comme on le voit dans la Figure I , par les lignes 

Vb ,T a , RY , pour avoir le glacis 
entièrement achevé. 

Ces lignes marquent les angles de la superficie 
ou partie supérieure du glacis : aux angles saillants 
elles expriment une espece de faîte ou d’arête que 
le glacis fait en cet endroitqui va en diminuant 
insensiblement suivant la pente du glacis ; & aux 
angles rentrants une espece de gouttiere ou de faîte 

(1) Si l’on fait les places d’armes des angles rentrants, 
du chemin couvert plus grandes qu’on ne l’a supposé dans 
cette construction , il faudra aussi faire cet avancement 
plus grand que celui qu’on fait ici. On peut le déterminer 
généralement en menant des parallèles aux faces des pla-
ces d’armes , à la même distance qu’on en aura mené du 
côté intérieur du chemin couvert pour terminer le glacis. 
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renversé

 ,
 qui va en diminuant aussi suivant la pente 

du glacis. Les premieres de ces lignes se nomment 
arêtes , & les secondes gouttieres. 

On pratique vers le milieu de chaque face des 
places d’armes rentrantes ( ou des angles rentrants 
du chemin couvert ) des ouvertures de sept à 
huit pieds , que l’on ferme avec de fortes bar-
rieres (1), telles que celle qui est représentée, 
Planche X , Figure 3. De l’une de ces ouvertures 
on dirige quelquefois un chemin V vers la cam-
pagne , auquel on donne 10 ou 12 pieds de lar-
geur. On le fait aller en biaisant ou en ligne 
courbe vers l’angle rentrant, afin que l’ennemi 
ne puisse pas l’enfiler & en interrompre l’usage 
lorsqu’il fait le siege de la place. On fait aussi fort 
souvent des coupures dans les branches du che-
min couvert pour l’entrée & la sortie de la place ; 
mais on n’en pratique jamais aux places d’armes 
des angles saillants, parcequ'elles se trouveroient 
trop exposées à la vue de l’ennemi (2). 

Du chemin couvert on entre dans la place par 
un pont Q, qui aboutit à une porte de la ville. 

83. On construit ordinairement les portes des 
villes de guerre au milieu des courtines ; c’est 
l’endroit le mieux défendu de l’enceinte , parce-

Pl. I. 

(1) Ces ouvertures servent, dans un temps de siege , au 
passage des troupes que l’on fait forcir du chemin couvert 
pour agir contre l’ennemi. Voyez la Fig. I. Pl. X. 

(2) On donne dans la Planche X.. Fig. I. une partie du 
chemin couvert tracé plus en grand que dans la plan-, 
che IX ; cette figure sert à faire connoître plus exactement 
le détail de toutes ses parties. On y voit le talut du côté in-
térieur du parapet, celui de la banquette, &c. Les palissa-
des font marquées par de gros points fur la banquette. 
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qu'on s’y trouve exposé au feu des deux flancs 
voisins. Elles font pratiquées dans l'épaisseur du 
rempart; leur ouverture est d’environ 9 à 10 
pieds ; la hauteur de la voûte qui soutient les 
terres du rempart au-dessus , en a 13 ou 14. 

Voyez , Planche XI, le plan & l’élévation 
d’une porte; & , Planche XII, Fig. I & 2 , les 
profils de cette porte, pris sélon fa longueur & fa 
largeur. 

84. Au milieu de la voûte de la porte, il y a des 
orgues , Pl. XII. Fig. 3. C’est un assemblage de 
plusieurs longues & fortes pieces de bois placées 
fort proche les unes des autres , attachées cha-
cune par une corde à une espece d’arbre , ou de 
treuil, au haut de la voûte, qui en traverse toute 
la largeur ; les cordes, étant roulées fur ce treuil 
par le moyen d’un moulinet, soutiennent les 
pieces de l’orgue suspendues en haut. Lorsqu’on 
veut les faire tomber, on lâche le moulinet; 
elles descendent toutes ensemble , & elles bou-
chent entièrement l’ouverture du passage de la 
voûte. Comme elles font isolées ou détachées les 
unes des autres , s’il se trouvoit quelque obstacle 
fous la porte qui en arrêtât plusieurs , les autres 
tomberaient à côté de part & d’autre, fans laisser 
d'ouverture qui put faciliter le passage ou l’entrée 
dans la ville. L’usage des orgues est ainsi de bou-
cher promptement ce passage , lorsque l’ennemi 
a rompu les portes par le pétard, ou lorsqu’il se 
préfente pour pénétrer en force dans la place par 
surprise. 

85. Avant l'invention des orgues on employoit 
les herses pour remédier egalement aux surprises. 
La herse (Planche XII, Fig. 4.) est un grand 

grillage? 
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grillage, ou chassis de bois, de la largeur des por-
tes

 ,
 donc toutes les pieces font jointes ensemble , 

& les verticales armées de fer par en bas (1). 
On ne trouve plus guere de herse a présent que 

fous les portes des anciennes places. Il étoit aisé 
d’en arrêter l’effet en plaçant quelque obstacle 
fous la porte ou dans les coulisses de la herse. Les 
orgues, n’ayant point ce même inconvénient, ont 
été substituées par-tout aux herses. 

A côté des portes de ville, on pratique des 
corps-de-gardes , comme on le voit, Planche XI ; 
ce font des logements pour les Officiers & les 
Soldats de garde aux portes. 

On construit au pied du rempart, en dedans 
de la ville , des logements pour les troupes qui 
la gardent. Ces logements font appellés caserne. 

86. On donne le nom de place d’armes de la 
ville à un grand espace vers le centre ou le mi-
lieu , destiné à assembler les soldats pour les dif-
férentes fonctions militaires. 

On passe le fossé des places fortes fur des ponts 
de charpente , élevés fur plusieurs chevaletsposés 
fur des piles ou solides de maçonnerie , dont la 
hauteur se regle selon la profondeur du fossé. Ces 

(1) L’usage des herses étoit connu des Anciens. Végece 
en parle comme d’une invention très ancienne. On met , 
dit cet Auteur , à l’entrée des portes des villes , une herfe 
suspendue avec des cordes ou des chaînes : fi Les ennemis s’a 
visent d' entrer

 , la herse tombe fur eux , tes enferme & les li— 
vre aux affligés. Cependant il faut encore que la muraille au-
dessus de La porte soit construiteuite en masse-coulis , afin de vér— 
fer de l’eau

 & d’éteindre le feu s'il étoit à la porte. Nouvelle 
Traduction de 

E 
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ponts sont composés de deux parties, favoîr, du 
pont dormant & du pont levis. 

Le pont dormant Q ( Planche VIII, Fig. 1, 
& Pl. XII, aussi Fig. 1.) comprend toute l’é-

tendue ou la longueur du pont, depuis la con-
trescarpe, ou le bord extérieur du fossé, jusqu’à 
la distance de 12 ou 15 pieds de l’escarpe, ou 
côté extérieur du rempart. On lui donne ordinai-
rement 14 ou 15 pieds de largeur. 

Le pont levis P ( Pl. VIII , Fig. 1. ) est la partie 
qui joint le pont dormant à la place. On lui donne 
le nom de pont levis , pareequ’on l'éleve , quand 
on le veut , pour boucher ou interrompre le pas-
sage du pont. 

Il y a des ponts levis à. bascules & à fleches. 
Les ponts à bascules font ceux qui se meuvent 

fur une espece d’axe ou aissieu , en forte qu’en 
baissant leur partie qui est fous la porte , l’exté-
rieure , qui se joint au pont dormant, se leve & 
cache la porte. La partie de ce pont qui est fous 
la porte, se baisse dans une espece de cage pra-
tiquée à cet effet, que l’on nomme la cage de la 
hascule. 

Les ponts à fleches font ceux qui se meuvent 
par le moyen de deux pieces de bois suspendues 
au haut de la porte, & auxquelles le pont est 
attaché avec des chaînes de fer par fa partie qui 
tombe fur le pont dormant. Ces pieces de bois 
font attachées à une espece d’aissieu placé fur le 
bord extérieur de la porte ; elles font appellées 
fleches. A la partie intérieure des fleches, c’est-
à-dire à leur extrémité fous la porte , il y a aussi 
des chaînes attachées : elles fervent à tirer cette 
partie des fleches en bas pour faire lever leur 
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partie extérieure , & par conséquent le pont qui 
y est attaché , lequel étant levé couvre tout-à-fait 
la porte , comme le pont a bascules. Voyez Pl. 
XII, Fig. 5. 

Comme les fleches peuvent être apperçues de 
loin par l’ennemi , lorsque le pont levis est levé , 
il peut les briser avec ion canon, & faire ainsi 
baisser le pont, fans que ceux de la ville puissent 
en empêcher. 

Pour remédier à cet inconvénient, on a ima-
giné des ponts levis de plusieurs especes , parmi 
lesquelles est: celui qui est représenté , Pl. XII

 , Fig. 1. 
Ce pont se leve par une chaîne IG, attachée 

à l’extrémité I du pont levis, laquelle passe fur 
deux poulies G & F & qui est arrêtée à l’endroit 
K de la porte HK suspendue en l’air quand le 
pont est baissé, & qui se ferme quand il est levé, 
en tournant fur des tourillons H. Ce pont se meut 
fur une espece d’axe ou d’aissieu q. En s’élevant 
il décrit l’arc IG, & la porte l’arc KL, ce qui 
se fait en tirant la chaîne KE vers L. Pour juger 
encore mieux de la maniere dont cette porte 
se ferme, il faut considérer la Figure 2 de la 
même Pl. XII ; on y Voit les poulies M

 ,
 m , & 

la disposition de leurs crapaudines. On pratique 
un guichet dans la porte H K , afin que lors-
qu’elle est baissée, on puisse aller fermer les ver-
roux de la bascule. 

Lorsque le pont dormant à 20 ou 30 toises de 
longueur, on construit au milieu un pont levis Z 
( Planche VIII, Fig. 1 ) , pour qu’en cas de sur-
prise l’ennemi ne puisse pas se rendre maître de 
toute l’étendue du pont. 

E ij 
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On fait à la tête des ponts dormants une bat-
riere vers leur extrémité du côté de la campagne. 
Cette barrière est composée de deux especes de 
portes ou ventaux à claire voie, dont les barreaux 
ont environ 7 pieds de hauteur fur 5 à 6 pouces 
de grosseur. 

Maniere de connoître la -valeur des angles & des 
lignes de la fortification. 

87. L’enceinte ou le corps de la place étant 
construit, comme on vient de l’enseigner , il est 
aisé de remarquer qu'il n’y a d’absolument connu 
dans les lignes & les angles de cette fortification, 
que le côté extérieur B C de 180 toises ; la per-
pendiculaire ID, de 30 toises dans l’exagone , 
de 25 dans le pentagone, & de 22 toises dans le 
quarré ; les faces des bastions de 50 toises : l’an-
gle du centre & celui de la circonférence font 
aussi connus ; tout le reste ne l’est point. Il est ce-
pendant fort utile de savoir quelle est la valeur 
de toutes les autres lignes & de tous les autres 
angles de la fortification. 

On peut y parvenir par le calcul (1) ; on le peut 
aussi fans calcul, mais d’une maniere moins exac-
te , qui cependant peut suffire , lorsque le plan 
a été constr uit très exactement fur une grande 
échelle. 

Cette derniere méthode, & la feule dont nous 
parlerons ici, consiste à porter fur l’échelle du 

Pl. III. 

(1) Voyez la fin du second volume de la Géométrie de 
l'Officier , où l’on donne ce calcul, ainsi que le toisé des 
ouvrages de la fortification. 
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plan toutes les lignes inconnues, & à. remarquer 
combien elles en contiennent de parties. 

Ainsi pour savoir quelle est la longueur de la 
ligne de défense BF, il faut la prendre avec le 
compas, & la porter fur l’échelle ab : l’on verra 
qu’elle contient 135 toises 2 pieds, c’est-à'dire 
qu’elle n’excede point la portée du fusil. 

On trouvera de même que les flancs ont cha-
cun 27 toises 2 pieds. 

Chaque demi-gorge , comme OE , 27 toises 
un pied. 

La capitale OB , 49 toises I pied. 
Le côté intérieur OP, I 30 toises 5 pieds , qui 

ne différé de la ligne de défense que de 4. toises 
3 pieds. 

La courtine EF, 76 toises 3 pieds, & 
A l’égard des angles , on les mesurera avec le 

rapporteur, & on trouvera que l’angle flanqué 
GCK est de 83 degrés 8 minutes. 

L'angle du flanc EFG
 , de 99 degrés 13 mi-

nutes. 
L’angle flanquant BDC , de 143 degrés 8 mi-

nutes ; l’angle diminué HBC, de 18 degrés 26 
minutes , &c. 

Il est aisé de remarquer que toutes ces gran-
deurs font conformes aux maximes de la fortisi-
cation , & quelles se trouvent déterminées par la 
construction. 

La perpendiculaire ID , élevée fur le milieu 
de BC, détermine les angles diminués HBC, 
GCB , & par conséquent les angles flanqués B 
& C , qui ne font autre chose que les angles du 
polygone dont on a retranché deux angles di-
minués : elle détermine de même l’angle flan-

PI. III, 

E iij 
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quant BDC, & l’angle du flanc EFG
t
 qui doit 

se trouver d’environ 100 degrés (1). 
Les flancs varient sélon qu’elle augmente ou 

diminue, comme on le verra dans les remarques 
suivantes. 

On prend cette perpendiculaire plus petite 
dans le quarré & le pentagone , que dans l’exa-
gone & les autres polygones, parceque l’angle 
de la circonférence du quarré n’étant que de 90 
degrés , fl on la prenoit de même grandeur que 
dans l’exagone , elle donneroit les angles dimi-
nués de même valeur que dans ce polygone , 
c’est-à-dire , de 18 degrés 26 minutes : or deux 
de ces angles étant retranchés de 90 degrés , il ne 
resteroit pour l’angle flanqué du bastion que 5 3 
degrés ; angle qui , comme on l’a vu dans les ma-
ximes précédentes , ne peut être admis dans la 
fortification , puisqu’on n'y en reçoit pas au def-
sous de 60 degrés. 

En donnant à la perpendiculaire ID la huitiè-
me partie du côté B C

,
 cest-à-dire 22 toises , on 

(1) Pour prouver que l’angle du flanc EFG doit avoir 
à-peu-près cette valeur par la construction, il faut imagi-
ner que de H en G on a tiré la ligne H G , qui sera égaie 
à H F. On aura le triangle isocele GHF, dont les deux 
angles sur la base FG sont chacun la moitié du supplé-
ment de l’angle GHF , égal, à cause des paralleles B C & 
HG , à l’angle diminué CB H. Or cet angle est à-peu-près 
de 19 ou 20 degrés dans l’exagone & les polygones au-
dessus ; donc la moitié de son supplément HFG est d’en-
viron 80 degrés. Mais cet angle joint avec l’angle flan-

quant intérieur HFE , égal aussi à l’angle diminué, vaut 
environ 100 degrés : donc l’angle du flanc GFE , qui est 
égal à ces deux angles, est à-peu-près de cette même va-
leur ; ce qu’il falloir démontrer. 
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réduit les angles diminués à I3 degrés 44 minu-
tes. Or, fi de 90 degrés on ôte deux de ces an-
gles , il reste environ 62. degrés & demi pour l’an-
gle flanqué du quarré , & dans cet état cet angle 
n’est point contraire aux maximes de la fortifi-
cation. 

L’angle de la circonférence du pentagone est 
de 108 degrés (1). Ainsi dans ce polygone on 
peut faire les angles diminués plus grands que 
dans le quarré ; en donnant 25 toises à la per-
pendiculaire ID , ou la septieme partie de BC , 
on les fait de 1 5 degrés & demi ; ôtant deux 
de ces angles de 108 degrés , l’on aura 77 degrés 
pour l’angle flanqué du pentagone. 

L’angle de la circonférence de l’exagone , qui 
est de 120 degrés, donne lieu de faire les angles 
diminués plus grands ; donnant 30 toises à la per-
pendiculaire ID , ou la sixieme partie du côté 
B C, ces angles sont, comme on l’a déja vu , de 
18 degrés 26 minutes:donc dans ce polygone 
l' angle flanqué est de 83 degrés quelques mi-
nutes. 

M. de Vauban gardant toujours la même per-
pendiculaire de 30 toises dans les polygones d’un 
plus grand nombre de côtés que l’exagone, il n’y 
a point de variation dans les flancs de leurs bas_ 
lions : ils font de même grandeur que dans l’exa_ 

(1) On a vu dans la Géométrie que l'angle du centre & 
l'angle de la circonférence , pris ensemble, valent deux angles 
droits. On a l’angle du centre en divisant la circonférence , 
Ou 360 degrés , par le nombre des côtés du polygone. Il 
est donc toujours facile de connoître l’angle de la circon-
férence , puisqu’il n’y a pour cela qu’à soustraire l’angle du 
centre de 180 degrés. 

E iv 
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gone ; les angles flanqués deviennent feulement 
plus ouverts à mesure que le polygone a un plus 
grand nombre de côtés , les demi-gorges plus 
grandes, ainsi que le côté intérieur, & les capi-
tales un peu plus petites. 

Dans ces polygones on pourroit, en augmen-
tant la perpendiculaire, augmenter aussi les flancs : 
mais M. de Vauban les a jugés d’une grandeur 
convenable , comme ils font dans 1’exagone, c’est-
à-dire de 27 toises quelques pieds. Si on les veut 
de 30 toises, il ne s’agit que de donner 3 3 toises 
à la perpendiculaire ; alors la ligne de défense 
aura I 36 toises 2 pieds; l’angle du flanc, 100 de-
grés 4 minutes, & l’angle flanqué environ 80 de-
grés dans l’exagone ; dans l’octogone il auroit 94 
degrés 22 minutes. 

Si l’on prend la perpendiculaire de 3 5 toises , 
les flancs en auront 3 2. , & la ligne de défense 
137. A l’égard des angles, celui du flanc fera de 
100 degrés 37 minutes ; l’angle flanqué dans l’e-
xagone , 77 degrés 30 minutes ; dans l’octogone , 
92 degrés 30 minutes, & c. 

Il paroît qu’on ne pourroit guere augmenter la 
perpendiculaire au-dessus de 3 5 ou 36 toises, 
fans difproportionner , au moins dans les poly-
gones au-dessous de l’octogone , les parties de la 
fortification. C’est fur quoi on donnera quelque 
détail dans les remarques suivantes. 

REMARQUES. 

I. 

88. On a dit, lors de la détermination de la 
grandeur du flanc, que cette grandeur dépendent 
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de l’angle du polygone que l’on Fortifie : on va le 
démontrer ici. 

Il est évident que plus l’angle du polygone est 
grand , plus on peut augmenter l’angle diminué 

FBC ( Planche III• ) , & par consequent l'an-
gle flanquant intérieur EFB , qui lui est tou-
jours égal , à cause que le côté extérieur BC est 
parallele à. l’intérieur OP mais plus ce dernier 
angle est grand , plus dans le triangle EFH le 
côté ou le flanc EH qui lui est opposé , le fera 
aussi : donc, &c. 

Comme la grandeur de la perpendiculaire ID 
est relative à l’angle du polygone , & qu’elle dé-
termine les angles diminués , il s’ensuit que les 
flancs , dont la grandeur dépend de ces angles , 
dépendent aussi de cette même perpendiculaire , 
& qu’ils doivent varier sélon qu’elle augmente 
ou diminue. 

II. 
89. Si l’on veut déterminer la longueur de la 

perpendiculaire qui peut donner les plus grands 
flancs possibles , il faut fixer le plus petit angle 
flanqué du bastion. 

Supposant que dans l’exagone il soit de 70 de-
grés (1), fa moitié en aura 3 5 , qu’on ôtera de 60 , 

(1) On pourrait réduire cet angle à 60 degrés ; mais 
comme c’est le plus petit que l’on admet dans la fortifica-
tion, & qu’on ne l’emploie que lorsqu’on y est forcé par 
la petitesse des angles du polygone que l’on fortifie , nous 
prenons ici l’angle flanqué de l’exagone de 70 degrés, 
c'est à-dire , d’une grandeur qui peut se concilier avec les 
principes généraux de la fortification. Si on veut fixer cet 
angle à 80 degrés, on déterminera de même la valeur de 
l’angle diminué qui en résultéra. 
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valeur du demi-angle de la circonférence de ce 
polygone ; il restera 25 degrés pour celle de l’an-
gle diminué. 

Le côté AB du polygone ( 2de Pl. III, n. 2.) 
étant donné de 180 toises, & la perpendiculaire 
G N , élevée fur le milieu de ce côté , prolongée 
indéfiniment vers N , on fera l’angle diminué 
BAf de 25 degrés , dont le côté Af coupera la 
perpendiculaire GN au point h ; ce qui donnera 
G h pour fa grandeur : on la trouvera d’environ 
42 toifes. 

Pour comparer les flancs qui résultent de cette 
perpendiculaire avec ceux que donne celle de 30 
toises, on construira fur le côté AB de l’exagone 
le premier trait du front ACEFDB en donnant 
30 toises à GH

,
 & ensuite le second front AcefdB 

sur la perpendiculaire Gh de 42 toises. 
Pour construire ce dernier front, on tirera les 

lignes de défense indéfinies Af de B e ; on pren-
dra, comme dans la construction du premier, les 
faces A c , B d de 50 toises : on fera cf égale à 
cd, & de a de ; on menera les lignes ce ef, 
fd, & l' on aura le front construit. 

Il est aisé de remarquer que dans cette cons-
truction, 

I° . La ligne de défense Af est plus grande que 
AF dans la première: on la trouvera de 140 
toises, 

2°. Que la demi-gorge fK est plus petite 
que FK. 

3°. Que le flanc df est plus grand que DF de 
10 toises 3 pieds. 

Et 4°. que l’angle du flanc efd, qui a 102 
degrés 30 minutes, est plus ouvert que EFD , 
qui n’a que 99 degrés 13 minutes. 
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Si l’on veut rendre la ligne de défense Af 

égale à AFon prendra A 3 égale à cette ligne , 
ainsi que B 4,& l’on tirera la courtine 3,4. 

Si du point 3 au point d on tire le flanc 3 d, 
l'angle du flanc 4, 3 , d sera trop obtus : si du 
point 4 on mene le flanc 4, 2, parallele à EC, 
afin d’avoir l’angle du flanc 3 ,4, 2, égal à FEC, 
alors la face Ac s'étendra jusqu’au point 2 , ce 
qui la rendra trop grande. 

Il est donc évident qu’on ne peut augmenter le 
flanc fans diminuer l’angle flanqué & les demi-
gorges du bastion & fans augmenter la ligne de 
défense & l’angle du flanc, ou fans rendre les 
faces du bastion trop grandes. 

On peur encore observer, comme on l’a déjà 
insinué, que les grands flancs diminuent l'inté-
rieur de la place , & qu’ils augmentent considé-
rablement la largeur du fossé vis-à-vis des cour-
tines. 

Ces inconvénients feront d’autant plus sensi-
bles , que le polygone aura un plus grand nombre 
de côtés , & qu'on n’augmentera point l’angle 
flanqué proportionnellement à la valeur de ceux 
du polygone. . 

On peut conclure de ces différentes observa-
tions , que quelque avantageux que puissent être 
les grands flancs , il en résulte de très grands in-
convénients , lorsqu’on passe à leur égard les bor-
nes d’une juste proportion. 

» La fortification , dit le Chevalier de Ville, 
» est comme le corps humain : s’il y a un membre 
» disproporrionné au reste du corps , il le rend 
» difforme ; & pour être trop grand , il n est pas 

» plus parfait, & il lui apporte incommodité. 
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» De même les membres de la fortification doi-
» vent avoir un certain rapport & symmétrie 
» ensemble : pour la leur donner , il faut distri-
« buer les parties & la force également ; car en 
» donnant plus à une partie , on en ôte autant 
» de l’autre, ce qui détruit les avantages que 
« les trop grandes peuvent donner «. Traité de 
Fortification , Chap. XIX. 

On remarquera ici que , fi les flancs font per-
pendiculaires à la courtine la ligne de défense ra-
flante , & les faces le tiers de cette ligne , la per-
pendiculaire est égale au flanc. 

III. 

90. Les lignes & les angles de la fortification 
étant connus , on pourrait la construire en de-
hors (1) , en inscrivant un polygone dans un cer-
cle , & supposant à chacun de ses côtés la valeur 
du côté intérieur. 

Prenant ensuite fur ce côté les demi-gorges de 
la grandeur trouvée par l’examen des lignes de la 
fortification , & faisant après cela les angles du 
flanc de la grandeur qu’ils doivent avoir, les flancs 
de même ; & enfin en décrivant des angles de l’é-
paule , & d'un intervalle de 50 toises, deux arcs 
dont le point d’interfection ferait l’angle flanqué 

(1) On dit qu’on fortifie en dehors , lorsque le côté du 
polygone que l'on se propose de fortifier , sert de côté in-
térieur, parcequ’alors les bastions font véritablement hors 
du polygone : & l’on dit que l’on fortifie en dedans, lors-
que le coté du polygone se trouve le côté extérieur , les 
battions étant alors en dedans du polygone. 
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des bastions, &c. on auroit encore cet angle & 

les faces des bastions, en prolongeant le rayon 
de la grandeur des capitales des bastions, & en 
tirant par son extrémité des lignes aux angles de 
l’épaule, &c. 

PROBLÊME IV. 

Tracer les rues d'une ville réguliere avec sa place 
d’armes, ses casernes, &c. 

Les rues peuvent être perpendiculaires les unes 
aux autres , ou paralleles entre elles & au côté 
intérieur de la place. 

Dans le premier cas , la place d’armes de la 
ville, construite au milieu, fera quarrée ; & dans 
le second, elle aura la même figure que le poly-
gone de la place. 

La premiere maniere est plus avantageuse pour 
la régularité des maisons, parceque leur empla-
cement est rectangulaire , au lieu que dans l’autre 
il ne forme que des trapezes ou trapézoïdes. On 
donnera ici en peu de mots l’une & l’autre ma-
niere de les construire. 

91. Du tracé des rues & de la place d’armes , 
lorsqu'elle doit être quarrée. Pl. VII. 

Four que les rues soient perpendiculaires les 
unes aux autres , & que la place d’armes soit 
quarrée , on commencera à tirer par le centre de 

la place deux lignes perpendiculaires l'une à1'au-
tre, dont l’une aboutisse à deux portes opposées 
de la ville. 
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Cela fait, il faudra régler la grandeur de la 
place d’armes. 

Cette grandeur est assez difficile à déterminer 
avec précision ; car elle doit être relative à celle 
de la ville , à la garnison , au nombre des habi-
tants , & à la quantité du terrein dont on peut 
disposer. 

Une place d’armes grande & spacieuse à quel-
que chose de plus agréable qu’une petite. C’est 
un ornement pour la ville. D’ailleurs les princi-
paux édifices, comme la grande Eglise , l’Hôtel 
de ville , le Gouvernement, ou la maison du Gou-
verneur , ont ordinairement leur principale porte 
fur la place d’armes. Tout cela y attire un grand 
concours de monde : elle doit avoir assez d espace 
pour suffire à tout fans embarras. 

Lorsque la ville est fort grande , elle a ordinai-
rement plusieurs places d’armes , dont la plus 
grande ou la principale se trouve à-peu-près vers 
le centre ou le milieu de la ville. 

Nous supposerons ici une ville réguliere avec 
une feule place d’armes à son centre ; & pour 
éviter d’entrer dans l’examen de la grandeur de 
cette place, nous la prendrons telle qu'elle se 
trouve déterminée dans le Livre de la Science des 
Ingénieurs; c’est-à-dire que fi la ville est un pen-
tagone , le côté du quarré de fa place d’armes 
aura 40 toises ; 45 ou 50 fi elle est de figure exa-
gone , ou de six bastions. Si elle est de sept bâs-
tions, ce côté aura 55 à 60 toises ; si elle est de 
huit, 70 ou 75. Enfin pour les places qui auront 
onze ou douze bastions , on donnera au côté de 
leur place d’armes 90 ou 95 toises, &c. 

Pour savoir la quantite de soldats que la place 
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d'armes pourra tenir rangés en bataille , il faut en. 
trouver la superficie en toises quarrées ; doublant 
cette superficie on a à-peu-près le nombre cher-
ché, spposant qu'un soldat en bataille occupe une 
demi-toise quarrée, c'ést-à-dire trois pieds de front 
& six de file. Lorsqu’il s’agit de fie mettre en ba-
taille pour combattre , le soldat occupe moins d’ef-
pace. On lui donne alors deux pieds de front au 
plus , & autant de file. 

Le côté du quatre de la place d’armes étant 
réglé, on en prendra la moitié, & à cette dif-
tance on menera des paralleles aux deux perpen-
diculaires qui passent par le centre de la place ; 
elles formeront quatre quarrés autour de ce cen-
tre , lesquels pris ensemble en feront un seul, qui 
fera celui de la place d’armes. 

On menera ensuite des paralleles aux côtés de 
ce quarré, à la distance de 30, 32, & même 35 
toises, pour la distance du milieu d’une rue à 
l’autre, & cela jusqu’à la distance de 15 toises 
du talut intérieur du rempart. 

Pour marquer les rues, il faut mener des pa-
ralleles aux deux lignes perpendiculaires qui pas-
sent par le milieu de la place d’armes , à la dif-
tance de 3 toises de part & d’autre de cette li-
gne , pour avoir les grandes rues de la place de 
6 toises. A l’égard des autres rues, on leur don-
nera feulement 4 toises de largeur ; & pour cet 
effet on menera des paralleles de part & d’autre 
des lignes qui marquent le milieu de ces rues, 

& qui font paralleles aux côtés de la place d'ar-
mes, à la distance de deux toises. 

Les 15 toises laissées entre le talut du rempart 
& les maisons de la place, font pour l’emplace-
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PI. VII. 

ment des casernes qui font construites vis-à-vis 
des courtines ; pour un espace de 3 ou 4 toises 
qu’on laisse entre le talut du rempart & les ca-
sé mes , & pour une rue de quatre toises devant 
les casernes entre elles & les maisons de la place. 
Appliquons ceci à un exemple. 

Soit une ville réguliere , dont l’enceinte est for-
mée par six bastions : on commencera par mener 
une parallele à toutes les lignes qui terminent le 
talut intérieur du rempart, à la distance de 15 
toises. Ces paralleles renfermeront l’espace l m n 
p q r l, que les maisons doivent occuper. 

On menera ensuite par le centre C la ligne 
AB , qui va de la porte A à la porte B , & en-
core par le point C la ligne r n perpendiculaire 
à AB. 

On prendra fur AB , CE de 25 toises , & par 
le point E on menera une parallele à r n. On pren-
dra CF de 25 toises, & par le point F on menera 
de même une parallele à r n. Par les points G & 
H, pris aussi à la distance de 25 toises du point 
C, on menera des paralleles à AB, lesquelles 
avec les deux premieres formeront le quarré de 
la place d’armes, dont chaque côté fera de 50 
toises. 

La place d’armes étant ainsi déterminée , il faut 
tracer les rues ; pour cela on menera des paralle-
les à chacun de ses côtés à la distance qu’il doit y 
avoir d’une rue à l’autre, c'est-à-dire de 30, 32 ou 
35 toises, comme on l’a dit ci-devant. Mais dans 
cet exemple où la place est fort petite , on 
tagera en deux parties égales la partie de la ligne 
EA depuis le point E jusqu’à fa rencontre avec 
la ligne l m ; & par le point t , milieu de cette 

partie, 
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partie, on menera une parallele au côté E de la 
place d’armes , qui fera terminée par les lignes 
r l & mn. On menera de même une parallele au 
côté F vers B , à la distance E t, terminée par r q 
& p n. Enfin on prendra E t, qu’on la portera de 
H versu & de G vers r, autant de fois qu’elle 
pourra y être contenue, c’est-à-dire deux fois 
avec un reste , savoir de H en u, & de u en x 
& de même fur G r. Par les points u & x on me-
nera des paralleles au côté H. On fera la même 
chose du côté G , & l' on aura le milieu de toutes 
les rues de la place déterminé. 

Pour tracer actuellement les rues , il faut me-
ner de part & d’autre de la ligne AB & de la li-
gne r n , des paralleles à la distance de 3 toises 
de ces lignes , & l’on aura les quatre grandes rues 
de la place de 6 toises de largeur. Pour les autres, 
on leur donnera feulement 4 toises de largeur : 
ainsi on menera de part & d’autre de la ligne 
qui en marque le milieu, des paralleles à la dif-
tance de deux toises. 

La place d’armes & les rues ainsi tracées, on 
les mettra au trait, à l’exception des quatre quar-
rés du milieu, que la place d’armes doit occuper, 
le tout ainsi qu’on le voit dans la figure, qui peut 
dispenser d’une plus ample explication , & dans 
laquelle les lignes du milieu des rues font ponc-
tuées. 

Présentement il faut construire les casernes 
dans l’emplacement qui leur est destiné , c’est-à-

dire dans l’espace des 15 toises laissées entre l’ex-
trémité du talut du rempart & la ligne qui ter» 

mine les maisons de la place. 
On menera une parallele à chacune des lignes 

PI. VII. 

F 
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PI. VII. 

qui terminent le talut du rempart vis-à-vis les 
courtines , à la distance de 4 toises , & une autre 
parallele à ces premieres , à la distance de 7. Cet 
espace fera pour l’emplacement des casernes. Les 
quatre autres toises détermineront la rue qui doit 
être entre les casernes & les maisons de la place. 
Ces lignes font ponctuées dans la Figure ; on ne les 
a point distinguéespar des lettres à cause de la pe-
titesse du plan. 

La longueur des casernes n’est pas déterminée : 
elles peuvent occuper à-peu-près celle des cour-
tines , comme on le voit dans la Figure. A leurs 
extrémités se construisent des pavillons P , P , 
pour les Officiers, 

Ces pavillons ont 7 toises de largeur , c’est-à-
dire toute la largeur laissée pour les casernes , & 
leur longueur est de 10 ou 12 toises. 

Lorsqu’ils font marquéson détermine les ca-
sernes en tirant des lignes d’un pavillon à l’autre , 
un peu en dedans de l’espace, comme la Figure 
le montre, en forte que les pavillons des Officiers 
aient un peu plus de largeur ou de faillie que le 
logement des soldats. 

Vis-à-vis les portes les casernes ne peuvent 
occuper toute la longueur de la courtine. On laisse 
un espace vuide d’environ 24 ou 30 toises de 
largeur. Cet espace se détermine en prenant 10 
ou 15 toises de part & d’autre de la ligne qui 
passe par le milieu de la porte. On construit alors 
les pavillons P & P des Officiers du côté de la 
porte ; & le reste de la caserne , qui est pour les 
soldats , se continue jusques vers les extrémités 
de la courtine. Voyez cette disposition vis-à-vis 
la porte B. 
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Pour éviter l’embarras auprès des portes , on 

pratique devant une espece de petite place qui 
a environ 25 ou 30 toises de largeur & 10 ou 12 
de profondeur, La construction en est trop aisée, 
en considérant la figure , pour s amuser à la dé-
tailler. 

Jusques-ici nous avons omis de parler de la 
construction des portes , ou de la maniere de les 
marquer sur le plan ; il est à propos d’y suppléer 
en peu de mots. 

On commence par prendre dans le parapet de 
part & d'autre de la ligne qui passe par le milieu 
de la porte, un espace de 2 toises ; ce qui donne 
4 toises pour la longueur de cet espace : on lui 
donne aussi 4 toises de largeur, c’est-à-dire une 
toise de plus qu’au parapet. 

Cet espace exprime un corps-de-garde que l’on 
construit ordinairement en cet endroit fur le rem-
part , de même que la chambre des orgues , ou le 
lieu où les orgues font supendues. 

Il est évident qu’il ne doit point y avoir de 
banquettevis-à-vis le côté intérieur de ce petit 
espace. 

Après cela , il faut marquer le logis de l’Aide-
Major , ou du Capitaine des portes, qui occupe 
une partie du rempart vis-à-vis la chambre des 
orgues. 

Pour le faire on portera de part & d’autre de 
la ligne qui passe par le milieu de la porte, fur 
celle qui termine le talut intérieur du rempart, 
5 ou 6 toises ; & par l' extrémité de ces lignes on 
menera dans le talut - vers le parapet, des paralle-
les à la ligne qui passe par le milieu de la parce , 
auxquelles on donnera 6 ou 7 toises. On menera 

F ij 
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Pl. VII. 

par l’extrémité de ces lignes une droite qui ter-
minera l’emplacement de ce bâtiment. 

Il est clair par cette construction qu’il ne reste 
de largeur au rempart en cet endroit, c’est-à-
dire entre la chambre des orgues & ce bâtiment, 
que 3 ou 4 toises. Voyez Pl. XII, Fig. 1. 

A chaque côté de ce logis on pratique de petits 
degrés de pierre , qui ont 3 ou 4 pieds de lar-
geur , qui fervent à monter fur le rempart. Ils 
font marqués 1 & 2, Pl. VII; & Fig. 1, Plan-
che VIII. 

Il reste à marquer les ponts fur le plan. Il faut 
prolonger le rayon droit CA jusqu' en M, c’est-
à-dire jusqu'à la contrescarpe du folle , & mener 
de part & d’autre de cette ligne, à la distance de 
7 pieds , des paralleles. Elles détermineront la 
largeur du pont. A 12 ou 1 5 pieds de la courtine 
on menera une parallele dans toute la largeur du 
pont, pour marquer l’emplacement du pont le-
vis : on le distingue du pont dormant par deux 
lignes qui se coupent diagonalement, ou en croix 
de Saint André. 

On remplit le pont dormant de petites lignes 
paralleles à celles qui terminent la longueur du 
pont levis. Elles expriment les planches du pont. 

On mene aussi de part & d’autre du pont, a 
commencer à l’endroit où finit le pont levis, & 
fort près des lignes qui terminent la largeur 
pont , des paralleles très proche de ces lignes * 
elles marquent l’épaisseur des pieces de bois dont 
le garde fou est forme : elles ne font pas conti-
nuées jusqu’à la courtine , parceque le pont levis 
n’a pas de garde fou. 

Enfin en dehors de chacune de ces lignes on 
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fait des especes de petits quartés , comme on le 
voit dans la figure , pour exprimer les avances des 
pieces de bois fur lesquelles sont posées les plan-
ches du pont. 

Lorsque le pont a beaucoup d’étendue, on 
construit un pont levis au milieu, comme on l’a 
dit ci-devant. 

On est entre dans le petit détail précédent, afin 
que les commençants ne trouvent aucune difficulté 
pour exprimersur le plan toutes les fortes de choses 
qui s'y marquent ordinairement. 

92. Du tracé des rues & de la place d’armes , 
lorsiqu' elle doit être semblable à la figure de 
la place. 

Lorsqu’on veut que la place d’armes soit sem-
blable à son polygone, il faut prolonger jusqu’au 
centre toutes les perpendiculaires élevées fur le 
milieu de chaque côté du polygone, & tirer aussi 
les rayons extérieurs, ou , ce qui est la même 
chose, prolonger les capitales des bastions jus-
qu’au centre de la place. 

Après cela , pour former la place d’armes, on 
portera du centre fur chaque perpendiculaire pro-
longée , 24 toises, fi la place a cinq bastions ; 30, 
fi elle en a six ; 36, si elle en a sept ; 40, si elle en 
a huit ; enfin 50, fi elle a onze ou douze bas-
lions , &c. Par ces points on menera des paralle-
les aux courtines , lesquelles donneront la figure 
de la place d’armes. 

On menera ensuited’autres paralleles aux côtés 
de la place d’armes, éloignées de 30 à 32, & 
meme de 35 toises les unes des autres, pour 

F iij 
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avoir le milieu de chaque rue , & l'on achevera 
ces rues comme dans le cas précédent. 

On observera feulement que toutes les perpen-
diculaires tirées des courtines de la place , & de 
tous les rayons obliques ou capitales prolongées, 
font le milieu des rues qui vont du centre aux 
courtines. On donnera 6 ou 8 toises à celles qui 
traversent la ville d’un bout à l’autre , & qui 
aboutissent à ses portes, & feulement 4 de lar-
geur aux autres rues. 

Par cette derniere construction on peut se trans-
porter facilement du centre de la place aux bas-
tions & aux portes de la ville , mais les maisons 
s’y trouvent mal disposées. 

Comme cet Ouvrage est composé pour ceux 
qui commencent à s’appliquer aux fortifications , 
on a cru devoir donner tout de suite la maniere 
de tracer le plan d’une place complette , afin de 
rendre cette construction plus aisée & plus facile 
à retenir. On va expliquer présentement la figure 
qu'on peut donner au flanc, pour en augmenter 
la force, & le mettre en état de résister davantage 
aux batteries de l’ennemi. 

On donnera ensuite la construction des ouvra-
ges que l’on fait ordinairement dans le fossé , & 
l’on passera après cela aux ouvrages qui se cons-
truisent au-delà , & qu’on nomme dehors. 

PROBLÊME V. 
93. Tracer un flanc concave avec son orillon. 

Le flanc étant la partie la plus essentielle de 
l’enceinte d’une place forte , on a toujours tâché 
d’augmenter sa défense, sa solidité, & de le ca-
cher à l'ennemi. 
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Chaque Auteur a eu ses idées particulieres pour 

y parvenir : celles de M. de Vauban , dont on va 
donner la construction, confident a rendre con-
cave une partie du flanc, & à couvrir cette partie 
de l'autre arrondie, ou en demi-cercle. Un flanc 
disposé de cette maniere se nomme flanc couvert, 
ou flanc concave & à orillon ; on nomme orillon 
la partie qui est arrondie , & qui joint le flanc a 
la face du bastion. 

Opération. 

Il faut tracer au crayon le premier trait, ou la 
ligne magistrale de la place, par le premier pro-
blême. Ce trait étant tracé : 

1°. On divisera le flanc CD en trois parties 
égales. 

2°. Sur le milieu CI du tiers du flanc, vers 
l’épaule du bastion, on élevera, en dedans du bas-
tion, une perpendiculaire indéfinie OK ; & au 
point C, extrémité de la face BC, une autre per-
pendiculaire CK , qui coupera la premiere dans 
un point K. De ce point K pris pour centre , & 
de l' intervalle KC ou KI , on décrira un arc CI, 
qui donnera l’orillon CI. 

3°. On posera la regle fur l’extrémité I de 
l’orillon CI, & fur le point A , sommet de l’an-
gle flanqué du bastion opposé à DC (1). La regle 
restant dans cette position , on tirera la ligne IH 
en dedans du bastion, à laquelle on donnera cinq 
toises. Cette ligne se nomme le revers de l’o-
rillon. 

Pl. IX. 
Fig. 3. 

(1) On pourroit, au lieu de mettre la regle en A, 
poser à 5 ou 6 toises de ce point fur la face AE. 

F iv 
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Pl. IX. 
Fig. 3. 

On prolongera la ligne de défense AD en de-
dans du bastion , & on prendra fur ce prolonge-
ment DG aussi de 5 toises. Ensuite des points 
G & H, chacun pris pour centre , & de l’inter-
valle GH, on décrira deux arcs qui se couperont 
dans un point L hors du bastion : de ce point pris 
pour centre , & du même intervalle GH, on dé-
crira l’arc G P H, qui sera la flanc couvert que l’on 
nomme aussi flanc concave. 

si l' on fait les mêmes opérations fur tous les 
autres flancs des bastions de la place , on aura le 
plan tracé avec des bastions à flancs concaves & 
à orillons, 

REMARQUES. 

1°. L’on peut, fi l’on veut, dans la construc-
tion des plans , décrire l’orillon en faisant un de-
mi-cercle fur la ligne CI, prise pour diametre. 

2°. M. le Maréchal de Vauban prenant le 
tiers de son flanc pour la corde de l’orillon , elle 
se trouve d’environ 9 toises , parceque le flanc a 
27 toises 2 pieds. Il est vraisemblable qu’il lui 
trouvoit alors toute la capacité nécessaire pour ses 
différents usages , & que s’il avoit jugé à propos 
de se procurer de plus grands flancs , il n’en au-
roit point augmenté les orillons. Comme de plus 
petits flancs ne permettent point de construire 
d’orillons aussi spacieux , nous observerons qu’on 
peut en réduire la corde à 6 ou 7 toises. C’est à 
cette derniere quantité qu’on peut la fixer sui-
vant l’Auteur de l’Art de fortifier (1) , afin, 

(1) L'Art de fortifier a été imprimé à la Haie en 1741 
fous ce titre , Architecture Militaire, ou l’Art de forti-
fier, &c, in-4°. 
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dit-il, qu'outre la largeur du parapet de la face 
du bastion, il y ait encore assez de terrein pour y 
mettre , en cas de besoin , une piece de canon 
pour ne pas laisser cette partie fans defense. 

Ainsi des flancs de 18 ou 16 toises ne doivent 
point avoir d’orillon , parcequ’il en occuperoit 
une trop grande partie. 

3°. Par la construction du revers IH de l’oril-
lon , la partie du flanc concave proche du point 
H , ne peut être vue du chemin couvert opposé : 
on pratique à cet endroit une embrasure pour 
loger un canon que l’ennemi ne peut démon-
ter, si ce n’est avec les bombes, dont l’effet est 
assez incertain dans un espace d’une aussi petite 
étendue. Ce canon sert à défendre le passage du 
fossé de la face du bastion opposé , proche du 
pied du revêtement ; à le rendre plus lent, plus 
difficile, plus meurtrier, & à retarder ou reculer 
la prise de la place. Il défend également le pied & 
même une partie de la breche que l’ennemi fait 
vers le milieu de la face du bastion pour pénétrer 
dans la place (1). 

A l’autre extrémité G du flanc concave , on 
fait encore une embrasure que l’ennemi ne peut 
découvrir , & qui sert à loger un canon qui bat le 
chemin couvert vis-à-vis l’angle flanqué du bas-
tion opposé, & vis-à-vis l’angle rentrant de la 
contrescarpe. Le reste du flanc, entre ces deux 
embrasures, en contient autant d’autres que fa 

(1) Lorsqu’on aligne le revers de l’orillon a quelques 
toises de l’angle flanqué du bastion, ce canon est encore 
plus caché à l’ennemi, & il découvre mieux l’intérieur de 
la breche. 
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longueur peut le permettre : elles font éloignées 
les unes des autres de 15 pieds , à compter du mi-
lieu de chaque embrasure. Voyez, , n° . 31, la 
construction ou les dimensions des différentes parties 
des embrasures. 

Les flancs couverts occasionnent une plus gran-
de dépense que les autres ; mais les anciens In-
génieurs pensoient que leur utilité & les avanta-
ges qui en résultent, en dédommageoient am-
plement. Il y en a même qui soutiennent qu’une 
place n’est pas bien fortifiée , fi elle n’a des flancs 
couverts , & que les simples ou les plats ne font 
propres qu’aux forts de campagne , ou aux ouvra-
ges de terre qu’on construit à la guerre pour for-
tifier différents portes (1). 

4°. Les lignes qui terminent le parapet, le ter-
replein , & le talut du rempart du flanc concave , 
font des arcs de cercles décrits du même centre 
Z, que ce flanc. 

Pour décrire le côté intérieur du parapet, on 
augmente le rayon LH de 3 toises, & pour dé-
crire la ligne qui termine le terreplein du rem-
part , il faut encore l’augmenter de 6 toises , &c. 

5°. Le parapet de l’orillon se mene en ligne 
droite à 3 toises de la ligne IC, & parallèlement 
à cette ligne. 

(1) Il faut convenir que l’extrême profusion qu'on fait 
aujourd’hui des bombes dans les sieges, rend le canon ca-
ché par l’orillon allez difficile à conferver ; ce qui fait 
penser, comme on l’a déja dit dans le Traité de l'attaque 
des places, que l’avantage des flancs couverts n’est point 
aussi considérable qu’il l’étoit autrefois ; mais ils exigent 
néanmoins toujours de l’attention de l’ennemi , & ils aug-
mentent réellement la force de la place, puisqu’ils en aug-
mentent les défenses. 



DE FORTIFICATION. 91 
6°. Le revers de l’orillon IH, n’étant point vu 

de la campagne , n’a pas besoin d’un parapet de 
même épaisseur que les autres ouvrages : on lui 
en donne un de maçonnerie , épais feulement de 
3 pieds. 

7°. Le prolongement DG de la courtine se 
nomme la brisure de la courtine. 

8°. On peut former les flancs couverts d’une 
maniere différente de celle de M. de Vauban 
qu’on vient d’expliquer cela en terminant en 
ligne droite la partie rentrante ou couverte du 
flanc. L’orillon peut être également terminé exté-
rieurement en ligne droite, mais il a plus de so-
lidité lorsqu’il est arrondi ; car , comme alors il 
ne forme pas d'angles avec les faces du bastion , 
les boulets ont plus de difficulté à le ruiner. Le 
flanc couvert en ligne courbe ou concave est aussi 
plus avantageux que celui quiest en lignedroite; 
car outre qu’il est toujours plus grand de quelques 
pieds, il découvre encore plus parfaitement les 
parties opposées du fossé. 

9°. On construit dans le revers de l’orillon des 
portes secretes appellées poternes. On s’en sert 
pour faire passer les soldats de la place dans le fos-
sé , & de là dans les ouvrages extérieurs. On pra-
tique pour cet effet un chemin souterrain dans 
l’intérieur du rempart. Voyez, Pl. VI, les fig. 3 , 
4 & 5. 

Lorsque le flanc n’a point d’orillon, ou qu’il 
est simple , on fait les poternes aux extrémités de 
la courtine vers l’angle du flanc. 

10°. On construisoit autrefois, dans le rempart 
du flanc couvert , des souterrains voûtés qui 
avoient des ouvertures dans le revêtement, par 
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lesquelles on tiroit du canon. On appelloit ces 
souterrains des casemates. 

Les inconvénients de la fumée qui rendoit le 
séjour de ces casemates fort incommode , & les 
bombes qui les ruinoient très promptement, en 
ont fait cesser l’usage. Cependant on peut encore 
regarder comme des casemates, les souterrains 
que M. de Vauban a pratiqués dans les tours bas-
tionnées de Landau & du Neuf-Brisach. Ils font à 
la vérité voûtés à l’épreuve de la bombe , mais la 
fumée a toujours beaucoup de peine à s’y dissiper, 
malgré les soupiraux qu’on y a construits. On le 
verra plus particuliérement dans la suite de cet 
Ouvrage. 

On a aussi donné le nom de casemate , ou de 
place baffe , à des especes de flancs bas que les 
anciens Ingénieurs construisoient parallèlement 
au flanc couvert du bastion & au pied de son re-
vêtement. Ces places étoient couvertes par l’o-
rillon ou la partie de l’épaule du bastion qui for-
moit le flanc couvert. Elles avoient pour objet de 
doubler le feu du flanc , fans être exposées aux 
accidents de la fumée des casemates souterraines. 
On en parlera plus en détail en rendant compte 
des constructions des principaux Ingénieurs qui 
ont précédé M. de Vauban. 

PROBLÊME VI. 

94, Tracer une tenaille & une caponniere. 

La tenaille est un ouvrage construit fur les lignes 
de défense vis-à-vis les courtines. Cet ouvrage 
n’est pas plus élevé que le niveau de la campa-
gne ; au contraire , il est quelquefois plus bas de 
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2 ou 3 pieds, & couvert d’un parapet avec une 
ou deux banquettes. 

La tenaille sert à augmenter la défense du fossé : 
les coups qui partent de cet ouvrage font plus 
dangereux que ceux qui sont tires des flancs de la 
place, parcequ’ils font plus rasants & tirés de plus 
près. Elle a quelquefois des flancs , comme la 
tenaille INOQPK, Figure 1 ; dans ce cas on la 
nomme tenaille à flancs: quand elle n’a point de 
flancs, comme la tenaille EMF , Figure 2, on 
la nomme tenaille simple. 

M. le Maréchal de Vauban, qui est l’inventeur 
de cet ouvrage, après s'être d’abord servi des te-
nailles à flancs , leur a préféré dans la suite les 
Amples , parceque les flancs des premieres peu-
vent être ensilés du rempart de la demi-lune ; 
inconvénient qui ne se trouve point dans la te-
naille simple : mais aussi son feu est fort oblique. 

Pour construire la tenaille à flancs, il faut : 
1°. Mener la ligne GH parallele à la courtine 

RS , à la distance de 3 toises du revêtement. 
2°. Mener les lignes GIHK, paralleles aux 

flancs RE, SF, à la distance de 5 toises. 
3°. Tirer les lignes de défense AS, BR ; & 

du sommet M de l’angle flanquant, prendre de 
part & d’autre les lignes MN , MP , égales 
chacune à la moitié des lignes MI, MK ; 8c 
ensuite des points N & P, abaisser des perpen-
diculaires NO , PQ , fur les lignes de défense 

BR, AS. Ces perpendiculaires feront les flancs 
de la tenaille , & les lignes IN, PK, en feront 
les faces ; l’on tirera la ligne OQ , qui en fera la 
courtine. 

4°. A trois toises de distance du trait principal 

Pl. XIII. 

Pl. XIII. 
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INOQPK de la tenaille, on lui menera des lignes 
paralleles pour déterminer son parapet. On don-
nera G toises au terreplein de la tenaille vis-à-vis 
les faces & les flancs : à l’égard de celui de la 
courtine , il fera terminé par la parallele GH, 
pourvu quelle se trouve éloignée d’environ 3 
toises du côté intérieur du parapet de la tenaille. 

5°. Si la distance de GH à la courtine OQ est 
moindre que de G toises, ou, ce qui est la même 
chose , fi le côté intérieur du parapet de cette 
courtine n’est pas éloigné de trois toises de la 

ligne GH, on menera d’abord une parallele à 
GH, à la distance de 3 toises , laquelle donnera 
le terreplein de la tenaille vis-à-vis fa courtine : 
ensuite on menera une autre parallele au-delà & 
à la même distance, qui terminera la longueur 
des flancs par fa rencontre avec les lignes NO 
& PQ , & qui fera le côté extérieur du parapet 
de la courtine. 

6°. Il faut marquer une banquette à la tenaille 
comme au parapet du corps de la place. Il y en a 
ordinairement deux vis-à-vis les faces, parceque 
leur parapet est plus élevé que celui du reste de 
la renaille, afin de mieux couvrir les flancs. 

7°. On partage la tenaille en deux parties par 
un petit fossé MV, pratiqué au milieu de fa cour-
tine. Les deux parties de cet ouvrage communi-
quent ensemble par un petit pont qui les joint 
l’une à l’autre. 

REMARQUE. 

La tenaille est un ouvrage entiérement isolé 
ou détaché de la place ; les débris ou les ruines 
du rempart & du parapet de l’enceinte de la ville 
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ne peuvent nuire à ceux qui font dans cet ou-
vrage , à cause de fa distance au revêtement dé 
la place. 

La tenaille a été substituée, a la fausse-braie , 
fort méprisée de tous les Ingénieurs modernes , 
excepté de M. de Megrigny, qui avoit jugé à pro-
pos d’en faire à la citadelle de Tournay (1). 

Les faces de cette double enceinte pouvoient 
être facilement enfilées du chemin couvert ou du 
haut du glacis : la courtine & les flancs n’avoient 
pas le même inconvénient ; mais les débris du 
rempart, lorsqu’il étoit revêtu, en rendoient par-
tout le séjour très dangereux. 

Pour corriger ce défaut, M. de V auban a sup-
primé les faces de la fausse-braie & éloigné de 
la place la courtine & les flancs, en forte que les 
éclats du revêtement n’y pussent pas parvenir. Cet 
ouvrage, ainsi rectifié est notre tenaille à flancs, 
qui a le# principaux avantages de la fausse-braie 
fans en avoir tous les défauts* 

Le Chevalier de Ville avoit proposé à-peu-près 
cette même correction avant M. le Maréchal de 
V auban. 

95. Construction de la tenaille simple. 

Il faut, comme dans la tenaille à flancs, mener 
une parallele DC à la courtine AB

}
 éloignée de 3 

toifes du côté extérieur du parapet ; tirer les lignes 
de défense 0B, PA, & mener les paralleles DE, 

PI. xiii. 
Fig. 

(1) M. de Folard prétend qu’on n’avoit ajouté une fausse-
braie à la citadelle de Tournay, que pour corriger les dé-
fauts de la premiere enceinte. 
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PI. XIII. 
Fig. 4. 

CF aux flancs AG,BH, à la distance de 5 toises ; 
après quoi il ne s’agit plus que de mener des paral-
leles au trait principal EMF

,
 à la distance de $ 

toises de ce trait , pour avoir le côté intérieur du 
parapet de cette tenaille ; & enfin des paralleles 
KV, VN, à la distance de 6 toises du côté inté-
rieur de ce parapet, pour former le terreplein de 
cette tenaille. Elle fera terminée par les lignes 
KE, EM, MF, FN, NV. On la coupera en deux 
parties égales par un petit fossé fait vis- à-vis le 
point M, comme dans la tenaille à flancs. 

Lorsque les lignes KXNY, qui terminent 
le terreplein de la tenaille, rencontrent la ligne 
DC dans des points X & T un peu éloignés du 
milieu de cette ligne , la tenaille a fa partie le 
milieu RS parallele à la ligne XY , ou à la cour-
tine AB. On termine cette partie en menant une 
parallele à la ligne XY à la distance de 3 toises , 
pour avoir le terreplein de la tenaille vis à-vis la 
courtine ; & à cette parallele une autre parallele 
aussi à la distance de 3 toises , pour déterminer 
l’épaisseur du parapet de cette partie : cette der-
niere parallele donne le côté extérieur de la par-
tie RS de la tenaille , c’est-à-dire quelle coupe 
les lignes EM, ME, dans des points R & S qui 
terminent cette partie. 

96. Construction de la caponniere. 
Les tenailles se font ordinairement dans 

fossés pleins d’eau, mais on en peut faire aussi 
dans les fossés secs

 ,
 & alors on y ajoute des ca-

ponnieres. 
La caponniere n’est autre chose qu’une espece 

de double chemin couvert , large d’environ 6 

toises ' 
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toises, confirait au fond du fossé vis-à-vis le mi-
lieu de la courtine, lequel occupe toute la lar-
geur du fossé dans cet endroit, ou qui se termine 
aux deux côtés de 1 angle flanquant, c’est-à-dire 
à la rencontre des lignes de défense. 

Elle est palissadée de part & d’autre : son para-
pet, qui est feulement élevé de 4 pieds & demi au-
dessus du niveau du fossé , va se perdre en pente 
douce ou en glacis à 10 ou 12 toises de son côté 
intérieur. Le terreplein de cet ouvrage est creusé 
de 3 pieds dans le fossé. Ainsi toute la hauteur 
de son parapet est de 7 pieds & demi : il a des ban-
quettes comme le chemin couvert. 

Pour construire la caponniere loirsqu’il y a une 
tenaille dans le fossé , il faut du sommet B de 
l’angle flanquant EBF tirer au sommet A de 
l’angle rentrant de la contrescarpe, la ligne AB ; 
mener ensuite de part & d’autre de cette ligne 
des paralleles à la distance de dix-huit ou vingt 
pieds , terminées environ à cinq ou six pieds 
des faces de la tenaille & à pareille distance de 
la contrescarpe, ou du côté extérieur du fossé où 
elles aboutissent. Les espaces de 4 ou 5 pieds 
qu’on laisse de part & d’autre aux extrémités des 
côtés de là caponniere, fervent à pratiquer ou à 
conserver des passages pour communiquer à droite 

& à gauche de la caponniere dans le folié de la 
place. 

On confirait des banquettes le long de chaque 
côté de la caponniere, & en dedans. Elles ont 
4 pieds de largeur & 6 de talut. 

A 12 ou 15 toises des côtés de cet ouvrage , on 
leur mene des paralleles qui terminent la pente 
des terres du parapet, ou son glacis. 

PI. XIII. 
fig. 3 

G 
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PI. XIII. 
Fig. 3. 

On fait souvent des caponnieres dans le folle 
fans qu’il y ait de tenaille ; mais alors on peut 
substituer à cet ouvrage une espece de retranche-
ment construit, comme la tenaille , fur les lignes 
de défense. Il ne consiste que dans une simple 
élévation de terre de 8 ou 9 pieds , à compter 
du fond du fossé : on peut lui donner une ou 
deux banquettes. Le parapet de ce retranchement 
se termine en glacis dans le fossé, comme celui 
de la caponniere , à 12 ou 15 toises du côté in-
térieur. 

Lorsqu’on ne fait point de tenaille ni de re-
tranchement qui en tienne lieu, la caponniere se 
continue jusqu’à la distance de cinq ou six pieds 
de la courtine; on y communique de la place par 
une poterne pratiquée dans les terres du rempart 
au milieu de la courtine ; cette poterne , ou plu-
tôt l’espece de galerie qui y conduit de la place , 
est représentée Pl. XVIII, par les lignes ponc-
tuées 1 , 2 , qui traversent le milieu de la cour-
tine 3 , 4. 

Le principal usage de la caponniere est de 
donner un passage fur aux troupes pour commu-
niquer de la place aux ouvrages extérieurs , & de 
procurer aussi l’avantage de défendre directement 
le fossés & les faces des bastions opposés. 

Pour cacher à l’ennemi la sortie de la capon-
niere , on coupe l’angle rentrant de la contres-
carpe par une ligne LK , parallele à la courtine 
ce qui se fait en prenant les parties AL , AK, 
chacune de 8 ou 10 toises, & tirant ensuite la 
ligne LK. On pratique aussi quelquefois pour le 
même sujet dans cet endroit un petit enfonce-
ment , comme LMNK , auquel on donne la 
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figure d’un segment de cercle , comme, on le voie 
Pl. XIII, Fig. 4, ou celle d’un triangle

 ,
 Fig, 2. 

On couvrait autrefois, le dessus de la capon-
niere par de fort madriers

 ,
 qui font des planches 

très épaisses , & on mettoit beaucoup de terre sur 
ces madriers. On pratiquoit de petites ouvertures 
dans le parapet de cet ouvrage , par où les soldats 
tiraient fur l'ennemi ; mais la fumée de la pou-
dre , qui étoit fort incommode, a fait supprimer 
ces especes de voûtes ou couvertures ; en forte 
qu aujourd hui les caponnieres font entiérement 
découvertes. 

PROBLÊME VII. 
97. Construire une cuvette dans le fossé. 

Rien de plus simple que cette construction Il 
suffit de tracer au milieu du folié parallèlement 
aux lignes de défense, un fossé de 12 ou 14 pieds 
de largeur, & de l’arrondir vis-à-vis les angles 
flanques comme a la contrescarpe. Il doit avoir , 
lorsqu il n est pas revêtu, 4 ou 6 pieds de largeur 
par en bas ; fa profondeur est de 6 ou 7 pieds. 

Lorsqu il y a une cuvette, il est essentiel qu’il 
y ait des caponnieres pour la flanquer. On fait 
passer la cuvette fous la caponniere. Voyez cette 
cuvette abc def

,
 Fig. 3, PL XIII. 

PROBLÊME VIII. 

98. Décrire le profil ou le dessein de la coupe du 
rempart

 ,
 du fossé , du chemin couvert , & du 

glacis d'une place forte. 
Soit, Planche 1, le plan d’une place forte Pl. I. 

G ij 
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Pl. XIV. 

construite comme on vient de l'enseigner : on 
y voit quelles font les longueurs & les largeurs 
de toutes ses parties. Pour en connoître les hau-
teurs , il faut supposer que cette fortification est 
coupée perpendiculairement de haut en bas, se-
lon la ligne ST. Il s’agit de tracer le dessein de 
cette coupe, c’est ce qu’on appelle ordinairement 
le profil. 

Opération. 

On tirera au crayon une ligne AB , laquelle 
exprimera le niveau du terrein de la place , en 
forte que ce qui fera au dessus du raiz-de-chaussée 
dans la fortification, fera au-dessus de cette ligne, 

& que ce qui fera au-dessous, fera fous cette ligne 
dans le profil. 

On fera ensuite une échelle a b, plus grande 
que celle du plan , c’est-à-dire dont la partie qui 
exprime une toise , soit plus grande , afin que 
toutes celles du profil soient plus distinctes. On 
la proportionnera à la grandeur du papier fur le-
quel on veut dessiner le profil, en forte que fi la 
coupe ST, Planche I , a so toises de largeur , la 
largeur du papier ait au moins 50 toises de l’é-
chelle. Cela posé : 

Du point A , pris fur la ligne AB , on prendra 
AC de 4 toises 3 pieds, pour le talut intérieur du 
rempart : du point C on élevera la perpendicu-
laire CD de 3 toises, ou I8 pieds, pour la hauteur 
du même rempart (1). 

(1) On donne 18 pieds à la hauteur du rempart de la 
place dans ces Eléments, parceque c’est la plus ordinaire 
& la plus commune ; mais on va examiner en peu de 
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Par le point D on menera une parallele indé-

finie DN à la ligne AB , fur laquelle on prendra 
DE de 4 toises 3 pieds pour la largeur du terre-
plein du rempart , non compris celle de la ban-
quette. 

mots les avantages & les inconvenients des remparts plus 
ou moins élevés. 

Un rempart fort élevé couvre plus avantageusement les 
principaux édifices de la ville ; il met aussi le soldat plus, 
à portée de tirer fur l’ennemi dans la campagne ; mais 
il a l'inconvénient de coûter beaucoup pour fa construc-
tion & pour son entretien, d’être plus exposé aux batteries 
de l' ennemi , & d’augmenter l’espace extérieur que l’épais-
seur du parapet empêche de découvrir. D’ailleurs lorsque 
le rempart est fort élevé, le soldat est obligé de tirer en 
plongeant, & la balle s’enfonce dans la terre plus promp-
tement que quand le rempart a moins d'élévation. On est 
obligé d'augmenter l' inclinaison ou la pente de la plongée 
du parapet ; ce qui en rend la crête plus soible & la met 
hors d’état de résister au canon. On peut ajouter à ces in-
convénients, que le canon tiré de fort haut en bas tour-
mente beaucoup son assût, & qu’on en dirige les coups 
bien plus difficilement. 

Les remparts qui ont peu d’élévation coûtent moins que 
les autres , leur entretien est moins considérable ; ils sont 
moins exposés aux batteries: de l'ennemi

 ,
 les coups en sont 

plus rasants ou moins inclinés , & l’espace que l'épaisseur 
du parapet empêche de découvrir vers la campagne est 
moins grand : mais ils ne découvrent pas la campagne aussi 
avantageusement que les remparts élevés. Il, est plus aisé 
de les franchir par l'escalade, c’est-à-dire avec des échel-
les. & ils couvrent moins les édifices de la ville, 

Il fuit de ce qu'on vient d’observer fur les remparts bas-
& élevés , qu’ils ont chacun leurs défauts & leurs avanta-

ges ; mais que les meilleurs font ceux qui, sans être trop 
exposés au canon de l’ennemi, peuvent couvrir les mai-
sons de la ville , & commander les environs de la place , 
fans trop affoiblir la plongée du parapet. Ces principaux: 

G iij 
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Au point E on élevera la perpendiculaire EF 

de deux pieds & demi pour la haute ur de la ban-
quette , & l’on menera FH parallele à DN : on 
prendra FG de 5 pieds , & GH de 4. On tirera la 
ligne EG , qui exprimera le salut de la banquette ; 
GH en fera la partie supérieure. 

Du point H on élevera la perpendiculaire HI 
de 4 pieds & demi pour la hauteur du parapet 
au-dessus de la banquette (1). Du point l on me-
nera une parallele indéfinie IK à la ligne DN

 , 
fur laquelle on prendra IL d’un pied & demi, 

& on tirera HL, qui sera le côté intérieur du 
parapet. 

objets peuvent être remplis , en donnant au rempart une 
hauteur de 18 pieds , ainsi que nous la réglons dans ces 
Eléments ; mais on doit la varier suivant les différentes 
çirconstances du terrein dans lequel la place se trouve 
située. 

(1) La hauteur intérieure du parapet au-dessus de la 
banquette est toujours de 4 pieds & demi. Cette hauteur a 
paru suffisante pour qu’un soldat de taille ordinaire , c'est-
à-dire de cinq, pieds quelques pouces , puisse tirer aisément 
par-dessus le parapet, Comme l’ennemi peut alors décou-
vrir le soldat, on le lui cachoit autrefois par un rang de 
paniers remplis de terre dont on garnissoit la partie supé-
rieure du parapet proche du côté intérieur. Ces paniers 
étoient plus larges en haut, ou à leur ouverture,que vers le 
fond ; ainsi ils laissoient entre eux un petit intervalle au 
travers duquel le soldat pouvoir tirer & découvrir l'enne-

mi sans trop se montrer. A la place de ces paniers on se sert 
à présent de sacs à terre rangés le long du côté intérieur du 
parapet selon leur longueur, & environ à 5 ou 6 pouces 
de distance les uns des autres.. Sur cet espace ou intervalle 
on met un autre lac à terre , qui couvre la tête du soldat 
lorsqu’il tire par cette espece de creneau. Les sacs à terre 
font des sacs remplis de terre , qui ont environ 2, pieds de 
longueur fur 6 ou 8 pouces de diamètre. 
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On prendra. LK de 3 toises pour l'epaisseur 

du parapet ; du point K l’on abaissera fut AB 
la perpendiculaire KP, prolongée au-delà de 
la ligne AB. On prendra KM de 3 pieds , & 
l’on tirera la ligne LM , qui fera la partie su-
périeure ou la plongée du parapet

 ,
 laquelle 

est ainsi un salut ( comme on l’a déjà dit ), 
afin que le soldat placé fur la banquette oppo-
fée (1) , puisse découvrir le chemin couvert & 
le glacis. 

On prolongera la ligne DE jusqu'à ce qu’elle 
coupe K P en N ; puis on décrira du point N , 
pris pour centre , un petit demi-cercle d’un pied 
de rayon : il représentera le cordon , qui est tou-
jours au niveau du terreplein du rempart. 

On prendra ensuite N P de 6 toises, & du 
point P on menera une parallele indéfinie Pn à 
AB : cette parallele exprimera le sond du fossé , 
dont on suppose ici la profondeur égale à la 
hauteur du rempart, qui est de 3 toises. 

On prendra NO de 5 pieds pour l'épaisseur du 
revêtement au cordon (2), & du point O on 
menera la ligne indéfinie OQ , parallele à NP. 

Elle fera le côté intérieur du revêtement. 

(1) La ligne KM, qui détermine la plongée du pa-
rapet , doit varier suivant l’élévation' du rempart & la 
largeur du fossé. On peut la déterminer généralement , 
en tirant du sommet L du parapet une ligné" qui aboutisse 
vers le milieu du chemin couvert opposé. 

(2) L'épaisseur du revêtement au cordon peut être fixée 
à 5 pieds : on lui donne communément pour salut la cin-
quieme ou la sixieme partie de fa hauteur, à compter de-
puis le cordon jusqu’au fond du fossé.-

* G iv 
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Pl. XIV. 

Du point P où Pn rencontre NP, on pren-
dra PR de 7 pieds pour le salut du revêtement, 
ç’est-à-dire d’environ la cinquieme partie de fa 
hauteur NP

 ,
 & l'on tirera NR qui représen-

tera l’escarpe ou le côté extérieur du revête-
ment (1). 

L’on prendra SR d’un pied pour la retraite de 
la fondation , & l’on tirera ST perpendiculaire 
à PN, à laquelle on pourra donner 1 ou 2 toi-
ses, pour exprimer la profondeur de la fonda-
tion : l’on tirera TQ parallele à Pn, qui cou-
pera OQ dans le point Q. 

On marquera le revêtement du parapet en 
menant une ligne Y& parallele à NM, à la 
distance de 3 pieds. C’est son épaisseur ordi-
naire (2). 

Si l’on suppose qu’il se rencontre un contre-
fort ( 3 ) dans la coupe , & que l’on veuille en 

Pl. III. 

(1) Lorsque le revêtement est de gazon, on lui donne 
de salut les deux tiers de la hauteur. Il commence à l’ex-
trémité de la plongée du parapet, &: il se termine au fond 
du folié. 

(2) Quoique le rempart soit revêtu , on ne revêt pas 
toujours le parapet, parceque les éclats de la maçonne-
rie, lorsqu’il est battu par le canon , font presque toujours 
nuisibles à ceux qui font derriere le parapet, joint à ce 

qu’il y a plus de difficulté à y percer des embrasures dans 
le besoin. Pour cet effet , il faut supprimer le parapet-
FM & son revêtement NM ; le construire ensuite fur la 
même ligne EN, mais de maniere que son côté extérieur, 
qui doit avoir pour salut les deux tiers de fa hauteur , 
aboutisse en N auprès du cordon. 

(3) On voit dans le front de fortification BS le 
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exprimer le profil, il faudra prendre OV de 9 
pieds, & mener VX parallele à OQ ; VXQO 
exprimera le profil de celui qui est adossé au 
revêtement OR, 

plan de la fondation d’un revêtement avec celui de ses 
contreforts. 

Suivant une Table particuliere de M. le Maréchal de 
Vouban , l’épaisseur du contrefort d’un revêtement de 10 
pieds de haut est de 2 pieds à fon extrémité , c’est-à-dire 
à la partie parallele opposée au revêtement. Elle au-
gmente ensuite de 8 pouces par 10 pieds d’élévation du 
revêtement ; en forte qu’au revêtement de 3 6 pieds de haut elle fera environ de 3 pieds 8 pouces. L’épaisseur 
du contrefort d’un revêtement de 10 pieds de haut est à sa racine , c est-a-dire a sa, partie adossée ou liée au revê-
tement , de 3 pieds : elle augmente ensuite d’un pied par 
10 pieds d’élévation du revêtement ; en forte qu’à un 
revêtement de 36 pieds de hauteur, l’épaisseur du con-
trefort à fa racine doit être d’environ 5 pieds 6 pouces. 
La longueur du contrefort d’un revêtement de 10 pieds de 
haut est de 4 pieds ; elle augmente ensuite de 2 pieds par 
10 pieds d’élévation du revêtement : ainsi à un revêtes 
ment de 3 6 pieds de hauteur, le contrefort doit avoir 
environ 9 pieds de longueur, Cette longueur se mesure 
par une perpendiculaire tirée de la racine du contrefort 

à son extrémité. Dans le profil que l’on construit , la 
ligne OV exprime la longueur du contrefort VQ que 
l’on rencontre dans la coupe, 

Les mesures que l’on vient de donner pour les dimen-
sions des contreforts & celles des revêtements ont été ex-
périmentées , dit M. de Vauban , sur plus de 500000 toi-
les cubes de maçonnerie bâties à 150 places fortifiées par 
les ordres de Louis le Grand. Mais comme elles ne font 
établies fur aucun principe de théorie , elles ont été exa-
minées depuis par M. Couplet dans les Mémoires de l’Aca-
démie Royale des Sciences, années 1726, 1727 & 1728, 
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On donne ordinairement une pente au terre-
plein du rempart, afin que les eaux qui tombent 

où l’on trouve des Tables dans lesquelles ces mesures 
font exactement déterminées, suivant les différents saluts 
que les terres peuvent prendre. M. Bélidor a aussi traité 
de la même matiere dans le premier livre de la Science 
des Ingénieurs, imprimée en 1719. 

On y trouve une Table, page 47 , que doivent con-
sulter ceux qui font chargés de la construction effective 
des fortifications ; mais les mesures déterminées par M. 
de Vauban pour les différentes dimensions des revêtements 
& des contresorts , peuvent être regardées comme suffi-
famment exactes dans un ouvrage de la nature de celui-ci. 

M. Bélidor donne, dans le même livre, l’idée d’un 
nouveau systême de revêtement, qui venoit d’être pro-
posé par M. Duvivier , alors Ingénieur en chef de Char-
lemont, & qui l’a été ensuite de Besançon , qui peut dimi-
nuer considérablement la dépense de la maçonnerie. Ce 
systême consiste à joindre ensemble les contreforts par 
quatre voûtes ou arcades l’une fur l’autre , que les Archi-
tectes appellent décharges , » ce qui rend, dit M. Bélidor , 

» le revêtement si solide , qu’il suffit de lui donner trois 
» pieds d’épaisseur fur la retraite comme au sommet, 
» pareequ’il est fait à plomb devant & derriere «. Quoi-

que M. Duvivier ait donné le détail de fa méthode dans-
un Mémoire particulier , il ne paroît pas qu'elle ait été 
adoptée par le Génie ; ce qui doit faire présumer qu’on y 
a trouvé des inconvénients qui balancent les avantages 
de l’économie que l’Auteur s’en promettoir. 

Quoiqu’il en soit, cette maniere de lier ensemble les 
contreforts par des arcades , pour rendre le revêtement 
plus solide , ne paroît pas avoir été inconnue aux an-
ciens Ingénieurs ; mais ils n'y employoient qu’une seule 
arcade, qui alloit se terminer à la hauteur du cordon. 
M. Delorme , célebre Officier mineur , l’avoit observé 
dans plusieurs places, dont il avoit été chargé de la dé-
molition VOYEZ & Science des Ingénieurs, Liv. 1, p. 66. 
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dessus s'ecoulent vers la place : on prendra pour 
la déterminer D W d’un pied & demi ; l’on ti-
rera la ligne WE j qui exprimera la partie supé-
rieure du rempart, & AW qui donnera son salut 
intérieur, ou la pente des terres du rempart vers 
la ville. 

Le profil du rempart & de toutes ses parties 
étant ainsi construit,on prendra fur le plan( Plan-
che I) la largeur du fossé dans l’endroit où il est 
coupé par la ligne S T, & on portera fur la ligne 
Pn du profil le nombre de toises que contient 
la largeur du fossé dans l’endroit de fa coupe : on 
suppose qu’elle est de 20 toises. 

On portera 20 toifes de P en n pour la largeur de ce fossé , & du point n on élevera la perpen-diculaire nm , terminée par AB au point qui fera le bord de la contrescarpe (1). 
On menera une parallele Z y à la ligne mn , a la distance de 3 pieds de cette ligne , pour avoir 

l'épaisseur du revêtement de la contrescarpe ; on 
prendra nu de 3 pieds pour le salut de ce revê-
tement , & l' on tirera la ligne u m , qui fera le côté 
extérieur du revêtement de la contrescarpe (2). 

Pi. XIV. 

(1) Lorsque les fossés sont secs,ils font un peu plus pro-
fonds vers le milieu qu’aux deux côtés. Pour cet effet on 
leur donne une pente du revêtement du rempart vers le 

milieu , & de la contrescarpe vers ce même endroit. Cette 
espece d’enfoncement du milieu du fossé sert à l’écoule-

des eaux de pluie. 
(2) Quand la contrescarpe n’est point revêtue , on lui 

donne un salut égal à la profondeur du fossé. Ces fortes de 
contrescarpes font fort défavantageuses lorsque le fossé est 

, parceque l’ennemi peut s’y introduire de tous côtés 
par le moyen du salut, Le remede à cet inconvénient est 
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On laissera au point u une retraite d’environ 
6 pouces , & l'on terminera la fondation de ce 
revêtement de la même maniere que celui du 
rempart. 

On prendra ensuite mc de 4 toises 3 pieds 
pour la largeur du chemin couvert , non compris 
fa banquette (1) ; au point c on élevera la per-pendiculaire cd de deux pieds & demi pour la 

auteur de là banquette. On tirera la ligne df pa-

de planter perpendiculairement au plan de la contrescarpe , 
& à 3 pieds au-dessous de fa partie supérieure, un rang 
de palissades de 3 pieds de saillie. Elles font espacées de 2 
ou 3 pouces , enfoncées de 4 ou 5 pieds , & jointes ensem-
ble par une espece de linteau. Cette palissade se nomme 
palissade hérissée. C’est en quelque façon une fraise à la 
contrescarpe , mais qui differe de celle de t’escarpe , en ce 
que celle-ci a plus de saillie , & qu’elle est inclinée vers le 
fossé , au lieu que celle-là ne l’est point. 

(1) On suppose ici que le chemin couvert est au niveau 
de la campagne : fa construction seroit la même quand il 
serait de quelques pieds au dessus ou au-dessous. Il est à 
propos de donner une petite pente au terreplein me du 
chemin couvert vers la contrescarpe mn, pour faciliter l’é-
coulement des eaux. 

On conftruit le chemin couvert au-dessus du niveau de 
la campagne , lorsqu’il y a un avant-chemin couvert, ou 
que le- fossé est sec & peu profond ; & on le fait au-dessous, 
lorsqu’on manque de terres pour le glacis , ou quand les 
ouvrages devant lesquels il est construit ont peu d’éléva-
tion , afin que la hauteur de son parapet n’empêche point 
ces ouvrages de découvrir la campagne. 

Le parapet du chemin couvert s’éleve en gazonnage fur 
15 pouces de salut. Dans les endroits où le gazonnage se 
trouve difficilement, il faut, suivant l’Auteur de l’Art 
fortifier , le revêtir de maçonnerie à la hauteur de 3 pieds, 
sur un sixieme de salut, & achever le reste de son éléva-
tion en terre douce , fur 9 pouces de salut. 
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rallele à la ligne AB , sur laquelle on prendra 
de de 5 pieds , & ef de 4. On menera la ligne 
ce pour le salut de la banquette ; ef en fera la 
partie supérieure. 

Du point/on élevera la perpendiculaire fl de 
4 pieds & demi pour la hauteur du parapet du 
chemin couvert fur la banquette. On prolongera 
fl jusqtu'à ce qu’elle coupe la ligne AB dans un, 

point r : on prendra rg de 20 ou 25 toises pour la 
largeur du glacis , & on tirera Ig qui exprimera 

le glacis ou la pente des terres du parapet du che-
min couvert (1). On prendra fur cette ligne la 
partie l h de 18 pouces , & l’on tirera la ligne hf, 
qui fera le côté intérieur de ce parapet : après quoi 
il n’y aura plus qu’à marquer une palissade fur la 
banquette (2), à 3 pouces du côté intérieur du 
parapet, comme on la voit dans la figure , & le 
profil fera achevé. 

(1) On a déjà remarqué que cette pente prolongée vers 
la place , doit se terminer un peu au-dessus du cordon, afin 
que l’ennemi ne puisse pas découvrir le revêtement du rem-
part , qu’il ne soit établi fur le haut du glacis. Les places 
ou cela se trouve observé exactement font appellées ra 
fautes. 

Pour disposer ainsi le glacis dans tous les cas, il faut, 
du points qui en détermine l’étendue, tirer une ligne au-
dessus du cordon N, ou vers le haut du côté extérieur du. 
parapet. Cette ligne coupera en/ la perpendiculaire Lr, 
qui termine la largeur du chemin couvert ; on prendra hr 

7 pieds pour la hauteur du parapet du chemin couvert, 
& l’on menera par r une parallele au niveau de la cam-
pagne , laquelle donnera le terreplein du chemin cou-
vert, &c. 

(2) On a planté autrefois les palissades différemment 
qu on ne le fait à présent ; savoir, sur le haut du glacis à 
deux pieds près du bord ; mais outre qu’elles étoient trop 
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REMARQUES 

I. 
On observera ici que le rempart est plus élevé 

aux angles flanqués des bastions , & en général à 
tous les angles faissants des ouvrages de la forti-
fication, qu’aux angles de l’épaule. Cette plus 
grande élévation des angles faissants sert à cou-
vrir plus exactement la longueur des faces de ces 
ouvrages, & à empêcher, dans plusieurs cas,qu’el-
les ne soient vues du terrein des environs , lors-
que ce terrein se trouve même supérieur au terre-
plein du rempart de ces ouvrages. 

On défile quelquefois les faces des ouvrages 
d’une autre maniere, savoir, par des surtouts qu’on 
construit fur les angles faissants ou flanqués ; ils 
confident dans une plus grande élévation qu’on 
donne au parapet vers les angles faissants. Voyez 
( Planche VIII, , Fig. 2. ) l’élévation d’un front 
de polygone. A A est l’angle flanqué du bastion , 
plus élevé que les angles de l’épaule ; & CC l’é-
lévation du sur tout. 

II. 
Lorsque le côté intérieur du chemin couvert 

est revêtu d’un petit mur de maçonnerie les 

exposées au canon de l’ennemi, elles interrompoient en-
core la plus grande partie du feu de la place. Pour sauver 
cet inconvénient, on a pris le parti de les planter fur la 
banquette , à la distance d’un pied & demi du côté inté-
rieur du chemin couvert. Cette distance se mesure vis-à-vis 
le linteau. La pointe de ces palissades surpasse de 9 pouces 
ou environ le sommet ou la crête du glacis ; le linteau est 
appliqué aux palissades 6 pouces plus bas que le sommet du 
parapet, 
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profils fies traverses , ou leurs cotés vers la ville 
& la campagne , le font également ; ce qui les 
rend capables d’un plus grand feuparceque leur 
plongée ou partie supérieure n est point rétrécie 
par les caluts. 

III. 

Les angles saillants des places d’armes ont or-
dinairement en rase campagne un pied d’éléva-
tion de plus que l’extrémité de leurs faces ; ce 
que l’on observe pour les couvrir contre les enfi-
lades (1). 

IV. 

On incline les palissades de 6 pouces vers le 
côté du parapet, pour quelles résistent davantage 
à la poussée des terres, & que le soldat soit placé 
plus commodément pour tirer. Elles font plan-
tées à deux pouces l’une de l’autre. 

(1) Il faut observer que cette élévation n’est pas généra-
lement approuvée de tous les Ingénieurs, au moins aux an-
gles saillants du chemin couvert ; parceque l'ennemi, s’y 
étant établi, a plus de facilité à plonger dans les places 
d’armes rentrantes. 



ÉLÉMENTS 
DE 

FORTIFICATION. 

SECONDE PARTIE. 

Des Dehors, ou des ouvrages que l'on 
construit au-delà du fossé pour aug-
menter la défense de la place. 

99. ON appelle généralement dehors tous les 
ouvrages qui se construisent au delà du fossé de 
la place. Ils fervent à en augmenter la force , à 
couvrir les ponts, les endroits foibles ; à joindre 
à la ville des éminences qui la commandent., & 
qui n'en font pas trop éloignées ; à enfermer des 
fauxbourgs, & enfin à prolonger la durée de la 
défense de la ville, parceque l’ennemi est obligé 
de s’en rendre maître avant que de pouvoir par 
venir au corps de la place. Les plus communs & 

les 
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les plus utiles de ces ouvrages font les demi-lunes, 
les contre-gardes , les ouvrages à corne & à cou-
ronne , les grandes petites lunettes, &c. 

La disposition ou la figure de ces ouvrages 
est établie fur les mêmes principes qu'on ob-
serve dans la construction de l’enceinte du corps 
de la place. 

Il ne doit y avoir aucune de leurs parties qui 
ne soit flanquée , soit du corps de la place , soit 
d’une autre partie du dehors, ou d’un dehors 
Voisin ; en forte que l’ennemi n’y doit trouver au-
cun lieu où il puisse se placer fans être vu de quel-
que autre endroit. 

Comme on a jugé nécessaire que toutes les par-
ties de l’enceinte de la place soient défendues 
avec le fusil , il faut par cette raison que toutes 
celles des dehors soient aussi flanquées par le 
fusil ; & pour cet effet que celles qui font flan-
quées des parties de l’enceinte de la place , n’en 
soient éloignées que de la portée de cette ar-
rne ; & de même , que les autres parties des de-
hors qui se flanquent mutuellement, ne soient 
aussi éloignées les unes des autres que de la 
portée du fusil, c’est-à-dire de no à 140 ou 
150 toises. Les dehors doivent avoir un rempart 
& un parapet : voici ce qu’il y faut observer de 
particulier. 

1°. Ils doivent être construits de maniere qu’a-
près avoir été pris , ils ne puissent point servir de 
couvert ou d’abri contre les coups tirés de la place 
ou des autres dehors. 

2°. Leur rempart doit être plus bas que celui 
de la place , afin qu’il en soit commandé. 
Quand il y a plusieurs dehors les uns devant 

H 
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les autres , le plus près de la place doit avoir son 
rempart plus bas de 3 ou 4 pieds que celui de 
l’enceinte ; & le dehors qui est immédiatement 
devant celui-ci, doit avoir le lien aussi de 4 pieds 
plus bas , & ainsi de suite ; en forte que s’il y a 
trois dehors les uns devant les autres, & que le 
rempart de la place soit élevé de 18 pieds , celui 
du premier dehors ne le fera que de 14 pieds» 
du second que de 10, & du troisieme que de 6 
pieds. Ainsi les dehors les plus près de la place 
commandent ceux qui font plus éloignés , & le 
rempart de la place commande généralement tous 
les dehors (1). 

(1) La partie supérieure , ou la hauteur des différents 
dehors placés les uns devant les autres , doit être réglée 
de maniere qu’elle soit à-peu-près terminée par une ligne 
droite tirée de l’extrémité du glacis au cordon du revête-
ment du rempart de la place , ou un peu au-dessus. L’objet 
de cette construction est de mettre l’assiégé en état de de-
couvrir la campagne de tous les ouvrages de la fortifica-
tion, & que les plus près de l'enceinte commandent les 
plus avancés. 

Tel a toujours été le sentiment de tous les Ingénieurs, 
& des Généraux habiles dans la fortification. M. le Duc de 
Rohan dit, dans son Parfait Capitaine , » que tous les ou 

» vrages des dehors doivent, s’il est possible, être dominés 
» par lecorps de la fortification «. Et Montecuculi , 
les ouvrages doivent être plus élevés a mesure qu’ils appro-
client du centre. M. le Maréchal de Saxe a pensé autrement 

Dans le systême qu’on trouve dans /es Rêveries ou 
moires sur la Guerre, le corps de la place n’est pas plus 
élevé que les dehors , dont les plus avancés cachent ceux 
qui le font moins , de maniere qu’a l’exception du chemin 
couvert & de l’ouvrage qui le commande , on ne peut 
la campagne rien voir du relie de la fortification. Ch 
dehors forme ainsi une enceinte à part, qui ne tire sa de-
fense que d’elle-même , & qui n’est exposée aux batteries 
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3°. Chaque dehors doit être environné d’un 
fossé qui doit communiquer avec celui de la 

place , & être aussi profond fi les fossés sont pleins 
d' eau , mais qui peut l’être un peu moins s'ils font 
secs ; & cela afin que le pied du dehors soit mieux 
défendu des parties de la fortification dont il est 
flanqué. 

Ces fossées des dehors doivent avoir 10 à 12 
toises de largeur , & être arrondis vis-à-vis leurs 
angles saillants , comme l’est celui de la place vis-
à-vis l’angle flanqué du bastion. 

4°. Le parapet des dehors est de même épaisi-

de l'ennemi , que lorsqu’il s’est rendu maître de celle qui 
est devant. 

La forme & la disposition de ces enceintes different beau-
coup de celles qui font prescrites par les Ingénieurs, Ce font 
des nouveautés, par le moyen desquelles M. le Maréchal 
de Saxe prétend remédier aux défauts de la fortification 
actuelle. 

Un Auteur fort éclairé & fort intelligent a donné des 
remarques très judicieuses fur ce systême ; elles ont été 
imprimées à la Haye en 1755 : on les trouve à Paris chez 
Jombert. Cet Auteur donne des notions exactes de cette 
Nouvelle fortification , & il le fait avec tous les égards dus 
à la grande réputation du célebre Maréchal. 

Comme les opinions des grands hommes sont quelque-
fois adoptées par bien des gens qui ne font pas toujours 
en état de les apprécier , nous croyons que l’ouvrage que 
nous indiquons ici peut être fort utile. Il peut servir à faire 
voir d’avec les plus grands talents on risque souvent de 
s'égarer, lorsqu’on veut trop s’éloigner des regles géné-
ralement observées par les maîtres de l’art. 

La plus commune route est toujours la plus sure , 
Les préceptes de l’art sont ceux de la nature. 

POPE , Essai sur la Critique, 

H ij 



116 ÉLÉMENTS 

seur que celui de la place , c'est-à-dire qu’il a 3 
toises, pour être par-tout à l’épreuve du canon. 

A l’égard du rempart, la largeur du terreplein 
est ordinairement de 3 à 4 toises; quant au ta-
lut, on lui donne les deux tiers , ou la hauteur 
du rempart. 

REMARQUE. 

Lorsque l’on dessine on que l’on construit un 
plan auquel on veut ajouter des dehors , l’en-
ceinte de la place étant tracée au crayon avec son 
fossé , il ne faut point y marquer immédiatement 
le chemin couvert, mais construire les dehors ; 

& après qu’ils font tracés, y ajouter le chemin 
couvert, qui doit être l’enveloppe des fortifica-
tions d’une place de guerre , & en terminer tous 
les ouvrages. 

I. 

PROBLÊMES 

Pour la construction des dehors. 

PROBLÊME I. 

100. Construire une demi-lune. 

Pl. XV 

La demi-lune LMN qu’on nommoit autrefois 
ravelin, est un ouvrage presque triangulaire cons-
truit vis-à-vis les courtines ; il est composé de 
deux faces LM, MN qui forment un angle . 
saillant LMN vers la campagne , & de deux 
demi-gorges RL , RN , prises fur la contrent 
de la place. 
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Pour construire une demi-lune vis-à-vis une 

courtine 3 F, il faut marquer deux points O & 
P sur les faces E1 H2 , des battions qui ac-
compagnent cette courtine, à 5 ou 6 toises de 
distance des angles de l’épaule E & H ; puis du 
point F pris pour centre, & de l’intervalle FO, 
décrire un arc qui fera coupé par le prolonge-
ment de la perpendiculaire BR dans un point M, 
lequel fera le sommet de l’angle saillant de la 

emi-lune. Après cela, on tirera les lignes MO 
, qu’on terminera à la contrescarpe en L & 

en N ; aura ML & MN qui seront les faces 
de demi-lune , & LR , RN les demi-gorges. La ligne RM tirée de l’angle rentrant R de la contrescarpe a l’angle saillant M de la demi-lune , le nomme la capitale de la demi-lune. Le parapet & le rempart de la demi-lune se menent parallèlement à ses faces ; savoir, le côté 

intérieur du parapet à 3 toises des faces en dedans de a demi-lune ; le rempart, ou la ligne qui ter-mine on terreplein, à 4 toises du côté intérieur 
au parapet, & enfin le talut du rempart à deux toises & demie de son côté intérieur. 

On construit une rampe dans le talut du rem-part de la demi-lune vis-à-vis son angle saillant, Elle se fait en menant de part & d’autre de cet 
angle, à la distance de 8 ou 10 pieds , une pa-
rallele à la ligne qui termine le talut. On donne 
15 roises à chacune de ces paralleles, & par leur 
extrémité on tire des lignes au sommer de l’angle. du terreplein du rempart. A 8 ou 10 pieds on 
mene une parallele à chacune de ces lignes dans 
la largeur du talut, & la rampe se trouve ainsi 
construite. 

H iij 
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On ne fait point de rempart à la gorge des 
dehors, ou à leur partie tournée vers la place, 
parce qu’il ne pourroit servir qu'à couvrir l’enne-
mi du feu de la place, lorsqu’il se seroit emparé 
de ces fortes d’ouvrages. 

On donne 12 toises de largeur au fossé de la 
demi-lune ; on mene sa contrescarpe parallèle 
à ses faces jusqu’au fossé de la place. On l’arron-
dit vis-à-vis de l’angle faillant M, de la même 
maniere que le fossé de la place vis-à-vis les an-
gles flanqués des bastions. 

L'angle rentrant de la contrescarpe , ou de la 
gorge de la demi-lune , a ordinairement un en-
foncement triangulaire, comme nous l’avons déja 
observé , & tel qu’on le voit, Planche, XV , aux 
demi-lunes 4 & 5 , ou bien il est coupé par une 
ligne parallele à la courtine. On doit , suivant 
l’Auteur de l'Art de fortifier , tirer cette ligne 
des points 1 & 2 , où le côté extérieur du poly-
gone rencontre la gorge de la demi-lune. ( Plan-
che XVI, Fig. 6.) 

REMARQUES. 

I°. Les demi-lunes fervent à couvrir les cout-
tines & les portes , qui, comme on l’a déjà dit, 
se construisent au milieu. Elles empêchent aussi 
que l’ennemi ne découvre les flancs de deux en-
droits différents , c'est-à-dire de la contrescarpe 
opposée à la courtine , & de celle qui est oppo-
sée aux flancs, cette derniere étant la feule 
l’ennemi peut établir ses batteries pour les ruiner ; 
ce qu’il seroit bien plus aisément, s’il avoir l' a-
vantage de les battre de deux endroits à la fois 
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Comme les faces des battions ne sont d’ailleurs 
défendues que d’un flanc, l’approche de leur fossé 
ne peut l’être que fort obliquement de la face du 
bastion opposé. La demi-lune augmente la diffi-
culté de cette approche, & par conséquent la 
force de la place. 

2°. Les parties rO , P n des faces des battions 
comprises entre le prolongement des faces de la 
demi-lune & le prolongement de sa contrescarpe, 
lui servent de flancs \ car il est clair qu'ils flan-
quent ses faces dans toute leur étendue , aussi-
bien que son folié. On construit ordinairement 
deux embrasures pour loger deux canons dans 
chacune de ces parties. 

On a pris les points O & P à 5 ou 6 toises des 
angles de l’épaule E & H, c’est-à-dire vers l’ex-
trémité du parapet & de la banquette des flancs, 
afin que toute la partie des faces qui est vis-à-vis. 
le fossé de la demi-lune puisse défendre ce fossé ; 
ce qui ne ferait point , si les faces de la demi-lune 
étant prolongées aboutissoient aux angles de l'e-
paule E & E ; car l’épaisseur du parapet en cet 
endroit occuperait une partie de l'espace qui flan-
que la demi-lune, & alors elle ne ferait point, 
défendue par un feu égal à la largeur deson fossé. 

3°. Pour savoir jusqu'à quel point on peut 
avancer l’angle faillant M de la demi-lune dans la 
campagne, il faut des points P & O , pris pour 
centres , & de l’intervalle P O , décrire deux arcs 
qui se couperont dans un point 7 , qui sera le 
point extrême demandé., Car tirant des lignes de 
7 en P , & de 7 en O, on aura un triangle équi-
latéral qui donnera l’angle O 7 P de 60 degrés. 
Or cet angle est le plus petit qui puisse être admis. 

Pl. XV. 

H iv 
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Pl. XV, 

dans la fortification ; donc le point M ne pourroit 
être pris au-delà. 

On tire de cette observation une autre maniere 
de construire la demi-lune, qu'il est à propos d’a-
jouter ici. 

Soit imaginée la ligne OP tirée de P en O ; on 
porte sa moitié, à commencer du point où elle 
coupe le rayon droit RB, fur le prolongement de 
ce rayon. Du point où cette moitié se termine , si 
Ton tire des lignes en P & O , l’angle flanqué de 
la demi-lune fera droit. Comme alors la capitale 
de cet ouvrage est un peu trop courte , on prend 
un point également distant du sommet 7 du trian-
gle équilatéral dont on vient de parler, & du 
sommet de l' angle droit précédent, pour la pointe 
ou l’extrémité de la capitale de la demi-lune ; 
alignant ensuite ses faces aux points P & O , on 
a l’angle qu’elles forment entre 60 & 90 degrés. 

4°. Pour augmenter la défense du folié & des 
faces des demi-lunes , lorsque ce fossé est sec , 
on pratique au fond , vers les extrémités des 
faces, des especes de places d’armes m, qui ne 
consident que dans un parapet perpendiculaire 
aux faces des demi-lunes , qui traverse toute te 
largeur de leur fossé , à l'exception d’un petit es-
pace auprès de la contrescarpe , qui est fermé par 
une barriere. Ce parapet est élevé de 4 pieds sur 
le niveau du folié , qui est creusé de 3 pieds dans 
cet endroit : il se perd en glacis dans le fossé, 
comme le parapet de celui de la caponniere : il a 
une banquette , & : il est palissadé comme celui 
de cet ouvrage. On fait de ces sortes de places 
d’armes , qu'on appelle aussi quelquefois traver-
ses , dans tous les fossés secs des dehors. 
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5°. On fait quelquefois des flancs aux demi-

lunes , & pour lors elles ressemblent à des bas-
tions détachés de l’enceinte. . 

Pour faire des flancs à une demi-lune a b c d, 
il faut des points b & d porter 10 toises sur les 
faces de la demi-lune , qui se termineront aux 
points g & h ; & des mêmes points b & d porter 
7 toises fur la contrescarpe de b en e , & de d en 
f : tirant ensuite les lignes eg, f h, elles feront 
les flancs de la demi-lune abcd. 

Ces flancs doivent avoir un rempart & un pa-
rapet comme les faces, lis servent principalement 
à, la défense du chemin couvert, qui est vis-à-

vis faces des bastions , lorsqu’il peut en être enfilé. Mais il faut observer que les demi lunes à flancs couvrent moins la courtine & les flancs que les autres. 
On construit quelquefois une espece de petite demi lune dans la grande, & on la nomme réduit. La capitale al de ce réduit a 15 ou 20 toi-ses ; les faces font paralleles à celles de la grande 

demi-lune. 
Cet ouvrage n’a pour l’ordinaire qu’un parapet 

de maçonnerie d’un pied & demi d'epaisseur : il 
est percé de créneaux, ou d’ouvertures par lesquel-
les on peut tirer le fusil. Son fossé, qui est parallele 
à ses races, n’a que quatre ou six toises de lar-
geur. 

Le réduit sert de retraite aux soldats qui dé-
fendent la demi-lune lorsqu’ils font trop pressés 
par l' ennemi. De cet ouvrage ils peuvent causer 

beaucoup d’obstacle à l’établissement de l’ennemi 
dans la demi-lune qu’ils viennent d’abandonner. Lorisque les demi-lunes sont fort grandes, on 

Pl. XV. 
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fait le réduit plus grand, & alors on lui donne un 
rempart un peu plus élevé que celui de la demi-
lune , un parapet de 3 toises , & un fossé de 8 ou 
10 toises de largeur. Ces réduits, ou demi-lunes 
intérieures , sont excellents pour prolonger la dé-
fense de la place (1). 

7°. On doit construire des demi-lunes devant 
toutes les courtines de la place. 

8°. On fait un pont fur le fossé des demi-
lunes placées vis-à-vis les portes de la ville. Il se 
construit vers le milieu de l’une des faces de 
cet ouvrage , de la même maniere que celui qui 
conduit a la place. Il a aussi un pont levis qui tou-
che immédiatement à la face de la demi-lune : le 
rempart est coupé en cet endroit à-peu-près de la 
largeur du pont, en forte qu’on entre de plain-
pied du pont dans la demi-lune. 

9°. L’espece d’enfoncement pratiqué à la gorge 
des demi-lunes 4 & 5 ( Planche XV) , sert, lors-
que le fossé est plein d’eau, à mettre à couvert 
quelques bateaux pour la communication de la 
demi-lune à la place. A l’égard de la section de 
l’angle de la gorge par une parallèle à la courtine, 
son objet est d’empêcher que l’ennemi étant maî-

(1) Pour que ces réduits soient d’une grandeur convena-
ble , il faut que la capitale de la demi-lune ait environ 
55 ou 60 toises , afin d’en donner 23 ou 25 à celle du ré-
duit. Comme alors en prenant les points O & P ( Planche 
XV ) à cinq ou six toises des angles de l’épaule E & H, 
l’angle flanqué de la demi-lune pourrait se trouver trop 
aigu, on peut, pour l’augmenter,les fixer à 10 ou 12 toi-
ses du sommet de ces angles , & cela suivant la grandeur 
des faces des battions qui doivent les défendre , ou dimi-
nuer un peu la grandeur de la capitale de la demi-lune. 



DE FORTIFICATION. 123 

tre du chemin couvert puisse découvrir cette par-
tie intérieure de la demi-lune , & détruire les re-
tranchements qu’on pourroit y faire. 

On construit ordinairement a l’angle de la gorge 
de la demi-lune, ou de part & d autre de 1'emon-

précédent , des petits escaliers pour mon-
ter du fossé dans la demi-lune. 

PROBLÊME II. 

101. Couvrir une demi-lune avec des lunettes. 

Pour augmenter la défense de la place, on cou-
vre quelquefois la demi-lune par deux ouvrages 
construits vis-à-vis ses faces, & qui ensemble se 
nomment lunettes. Il y en a de grandes & de pe-
tites : les grandes couvrent entiérement les faces 
de la demi-lune, & les petites n’en couvrent 
qu’une partie. 

1° Pour tracer les grandes lunettes, la demi-
lune étant construite avec son fossé, il faut pro-
longer ses faces BD , CD indéfiniment au-delà 
de la contrescarpe , & prendre du bord de cette 
ligne , c’est-à-dire du point E , EF de 30 toises , 

& du point H, HG de 1 5 toises : tirant ensuite GF, 
l’on aura la moitié de la lunette , dont GF & FE 
feront les faces , & HE & HG les demi-gorges. 
Si l’on fait la même opération fur le prolonge-
ment de l’autre face CD de la demi-lune ABDC, 
on aura la lunette tracée (1). 

Pl. XVI. 
Fig. 3. 

(1) Depuis le siege de Lille en 1708 , les Militaires ap-
pellent cet ouvrage tenaillon. On lui donne ce nom dans la 
relation de ce siege célebre ; il ne paroît pas qu’on s’en 
fait servi auparavant. 
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La lunette a un rempart, un parapet, & un fossé 

le long de ses faces, comme la demi-lune : ce 
rempart est feulement de trois pieds plus bas que 
celui de la demi-lune, son fossé est aussi large que 
celui de cet ouvrage. 

Dans le milieu des grandes lunettes on fait or-
dinairement un retranchement, ou une coupure 
IK , formé d’ un rempart & d’un parapet menés 
parallèlement à la petite face EFauxquels on 
donne la même largeur qu’au rempart & au para-
pet de la lunette. On fait un fossé à ce retranche-
ment parallele, & au pied du côté IK ; on lui 
donne 3 ou 4 toiles de largeur : il est terminé du, 
côté de FG par le parapet de cette face. 

La plongée du parapet de la lunette doit être 
inclinée, de maniere qu’étant prolongée, elle 
rencontre le milieu du chemin couvert opposé , 
ou sa banquette. 

Les fossés des lunettes sont défendus par les 
mêmes faces des bastions qui flanquent la demi-
lune. Le fossé du retranchement est flanqué par 
la face de la demi-lune. 

Il faut observer que l’angle flanqué F de la lu-
nette ait au moins 60 degrés. 

On construit quelquefois sur l’angle rentrant K 
de la contrescarpe des lunettes, une espece de 
petite demi-lune , dont les demi-gorges prises fur 
cette contrescarpe ont chacune 10 toises, & les 
faces 12 , à laquelle on donne un fossé de 5 ou 6 
toises, que l’on mene parallèlement à ses faces. : 
la défense de cet ouvrage se tire des petites faces 
des lunettes. 

2°. Pour construire de petites lunettes vis à vis 
les faces de la demi-lune A , (PL XVI, Fig. 4.) 
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on marquera fur les côtés de l’angle rentrant de la 
contrescarpe CEB , les points C & B, à la dis-
tance de 15 toises du point E : les lignes E B , 
EC , feront les demi-gorges de la petite lunette. 

Pour en avoir les faces , des points C & B pris 
pour centre , & d’un intervalle de 20 toises , on 
décrira deux arcs qui le coupent dans un point 
D. De ce point d’intersection on tirera en C & 
B les lignes DC, BD, qui feront les faces de la 
lunette. 

On fera les mêmes opérations de l’autre côté 
de la demi-lune A & l’on aura les petites lu-
nettes G & H tracées. 

On menera parallèlement aux faces des lu-
nettes un parapet de trois toises & un fossé 
de six. 

Cet ouvrage est flanqué de la face du bastion & 
de celle de la demi-lune. 

REMARQUES. 

I. 

Les petites lunettes, telles qu’on vient de les 
construire , ne l'ont autre choie que des places 
d’armes du chemin couvert retranchées. Les di-
mensions qu’on vient de leur donner, sont cel-
les qu’on trouve dans les Auteurs qui ont écrit 
sur la fortification: mais on peut les augmenter 
sans inconvénient. Au contraire , il en résultera 
des ouvrages capables d’une meilleure défense. 
Tout ce qu’il faut observer , c'est que ces ouvra-
ges ne doivent couvrir entiérement ni la face de 
la demi-lune, ni celle du bastion devant lesquels 
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on les construit, afin qu’il reste assez d’espace à 
ces faces pour défendre le fossé & le chemin cou-
vert des lunettes. 

Pour cet effet, on peut régler la grandeur des 
demi-gorges des petites lunettes environ à la moi-
tié des faces de la demi-lune & du bastion de-
vant lesquels elles font placées. C’est à-dire que 
fi la face de la demi-lune A , [Pl. XVI, Fig. 4.) 
est de 60 toises , la demi-gorge CE peut en avoir 
jusqu’à 30 ; & que si la face du bastion opposé est 
de 50 toises , BE peut en avoir 25. 

A l’égard des faces des petites lunettes , il faut 
pour les déterminer, lorsque les demi-gorges font 
fixées , élever de leurs extrémités des perpendi-
culaires à la contrescarpe , dont la rencontre for-
mera l’angle flanqué des lunettes. Si cet angle se 
trouve trop aigu, on l’augmentera en faisant l’an-
gle de la face des lunettes & de la contrescarpe 
de la demi-lune un peu obtus. 

II. 

Un inconvénient des petites lunettes, c’est que 
leur fossé DC , vis-à -vis la demi-lune, n’étant dé-
fendu que de cet ouvrage , se trouve propre à ser-
vir de couvert à l’ennemi lorsque la demi-lune est 
prise. 

Ajoutez à cela que cet ouvrage étant moins 
élevé que la demi-lune, ceux qui font dedans n’y 
peuvent plus rester après la prise de cette piece : 
ainsi il a deux défauts considérables qu’il est diffi-
cile d’éviter : cependant il s’en trouvoit plusieurs 
à la citadelle de Tournay, 
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III. 

On peut appliquer le raisonnement précédent 
à la petite demi-lune K , pratiquée vis à-vis l’angle 
rentrant de la contrescarpe des grandes lunettes, 
( Planche XVI, Figure 3. ) 

IV. 

On peut dans plusieurs circonstances , particu-
liérement lorsque les demi-lunes sont à flancs, & 
qu’elles donnent lieu à l’ennemi de découvrir la 
courtine par l’espece de trouée qui se trouve entre 
la tenaille & le flanc , on peut, dis-je , dans ce 
cas se servir très utilement des petites lunettes 
pour couvrir ou boucher cette trouée (1). 

PROBLÊME III. 

Tracer une contre-garde. 

102. La contre-garde est un ouvrage qui couvre 
les faces du bastion : elle est composée de deux 
faces, qui forment un angle faillant vis-à-vis l’an-
gle flanqué du bastion. 

(1) C’est ainsi que M. Blondel, Maître de Mathématique 
Monseigneur le Dauphin , fils de Louis XIV, en usa 

pour corriger un défaut de pareille espece , c’est-à-dire , 
une ouverture qui le trouvoit entre la demi-lune & les con-
tre-gardes de sa fortification. M. le Prince de Condé' lui 
ayant fait remarquer ce défaut, approuva qu’il couvrît ce 
passage avec des lunettes, non pas, lui dit ce grand Prince , 

je croie que ces ouvrages soient de grande défense, 
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Pl. XV. Pour construire une contre garde devant un 
bastion X, les demi-lunes 4 & 5 proche de ce 
bastion étant tracées avec leur contrescarpe , ou le 
bord extérieur du fossé , on prendra fur ces con-
trescarpes les parties AD,TV, chacune de 16 
toises, & des points D & V on menera des pa-
ralleles DC , CV , aux lignes AG , ST de la 
contrescarpe du bastion X. Ces paralleles se cou-
peront dans un point C, qui sera le sommet de 
l’angle saillant de la contre-garde , dont les lignes 
CD , CV , feront les faces. 

Le rempart, le parapet & le fossé de la contre-
garde se menent parallèlement à ses faces. Le 
terreplein du rempart est égal à la largeur du pa-
rapet, c’est-à-dire qu’il est de trois toises (1) 
La contre-garde est flanquée par les faces des 
demi-lunes 4 & 5. 

On donnoit autrefois des flancs aux contre-
gardes ; mais on ne leur en donne plus à présent. 
Ces flancs ne pouvoient servir qu’à l’ennemi pour 
battre les demi-lunes voisines, après qu’il s’é-
toit emparé de la contre-garde. 

La contre-garde sert à couvrir le bastion devant 
lequel elle est construite , de même que les flancs 
des battions voisins qui le défendent ; en forte que 

mais feulement parce qu'ils nous couvrent tant qu'ils font a 
nous , & qu'ils ne peuvent servir de rien aux ennemis aptes 
les avoir pris. Nouv. maniere de fortifier les places , par 

Blondel. 
(1) On donne peu de largeur au terreplein de cet ou-

vrage , afin que l’ennemi, lorsqu’il s’en est emparé, n'y 
trouve pas suffisamment de terre pour se couvrir du feu 
du bastion , & pour y établir des batteries pour le battre 
eu breche. 

l'ennemi 
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l’ennemi ne peut les découvrir & les battre qu’a-
près s’être emparé de cet ouvrage, Il y a des In-
génieurs qui donnent à la contre-garde le nom de 
couvre-face, 

REMARQUE. 

Lorsque les petites lunettes dont on a parlé 
dans le problème précédent, couvrent à -peu-près 
la moitié des faces de la demi-lune , on peut con-
traire une espece de contre-garde devant l’angle 
flanqué de la demi-lune. Elle a les mêmes usages 
par rapport a cet ouvrage, que celle que l'on vient 
de tracer par rapport au bastion devant lequel elle est placée. 

Pour donner une idée de sa construction , nous 
supposerons que a b & cd font les faces de pe -
tites lunettes perpendiculaires à la contrescarpe 
de la demi-lune A. (Pl. XVI, Fig. 4.) 

On prendra fur la contrescarpe des petites lu-
nettes, & hl de 10 toises ou environ. Des points 

g & l on menera des paralleles aux faces de la 
demi-lune A ; elles se rencontreront dans un 
point n , qui sera l’angle flanqué de la contre-
garde de la demi-lune , g n & l n en feront les 
laces. 

On menera un fossé parallele aux faces , de 
six ou huit toises de large , un rempart, un para-
pet , &c. comme à la comte-garde devant le 
bastion. 

Il est évident que les faces g n & l n font dé-
fendues par celles des petites lunettes » 

I 
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Pl. XVI. 

Pl.. XVI 
Fig. 5. 

PROBLÈME, IV. 

103. Construire un ouvrage à corne devant une 
courtine. 

L'ouvrage à corne est composé d’un front de 
fortification , c’est-à-dire d’une courtine & de 
deux demi-bastions, & de deux longs côtés ap-
pelles ses ailes ou ses branches. 

Cet ouvrage se place quelquefois devant un 
bastion , mais plus communément devant une 
courtine. 

Pour construire un ouvrage à corne devant une 
courtine EF, Fig. 5, il faut prolonger indéfini-
ment vers la campagne la perpendiculaire éle-
vée fur le côté du polygone pour tirer les lignes 
de défense ; de l’angle rentrant Q de la con-
trescarpe , prendre fur cette perpendiculaire pro-
longée , QL de 120 ou 140 toises ; au point L, 
élever fur LQ la perpendiculaire OP , prolongée 
de part & d’autre du point L. 

On prendra fur cette perpendiculaire LO & 
LP, chacune de 60 ou 70 toises ; l’on marquera 
ensuite les points A & B sur les faces des bastions 
opposés à l’ouvrage à corne , à 10 toises des an-
gles de l’épaule C & D ; & l’on tirera par les 
points O & A, & par P & B , les lignes O A, 
P B , qui seront terminées en M & en N par leur 
rencontre avec la contrescarpe de la place. 
lignes feront les branches , ailes , ou long côtés 
de l’ouvrage , que l’on fortifiera en prenant sur 
la perpendiculaire LQ , LR de 2 3 toises si LP 
est de 70 toises, & de 20 toises si LP est 
ment de 60 toises. 
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Par les points O & P, & par le point R , on 
menera les lignes de défense indéfinies O K , 
PV, sur lesquelles on prendra les faces P S , 
OT, chacune de 40 toises si L P est de 70 , & 
feulement de 35 toises si LP est de 60 toises ; 
on achevera ensuite la fortification du côté exté-
rieur OP, comme dans le premier problême de 
la construction de l’enceinte , n°. 70. 

On donnera 12 toises de largeur au fossé de 
l’ouvrage à corne, & on le tracera vis-à-vis le 
front O P, comme au corps de la place , en dé-
crivant des points O & P, pris pour centres , & 
d’un intervalle de 12 toises, des arcs de cercle en 
dehors de l’ouvrage ; rirant ensuite par les angles 
de l’épaule T & S , des lignes tangentes à ces 
arcs (1), &c. A l’égard du fossé des ailes OM, 
PN, il fera terminé par des paralleles à ces côtés, 
à la distance de 12 toises. 

Le rempart de cet ouvrage fera de 4 toises, 
comme celui de la demi-lune. 

REMARQUES 

1°. Il faut prendre garde que les angles flanqués 
O & P des demi-bastions des ouvrages à corne 
aient au moins 60 degrés , s’ils n’avoient pas cette 
quantité de degrés , il faudrait diminuer le côté 
extérieur OP, ou prendre les points A & B un 
peu plus distants des angles de l’épaule C & D. 

2° Quelle que soit la grandeur de O P, on 
déterminera toujours la perpendiculaire LR, en 
ui donnant environ la sixieme partie de ce cô-

(1) Voyez la construction du fossé de la place, n°. 79. 
I ij 
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té (1) , & l’on déterminera de même les faces en 
leur donnant les deux septiemes. 

3 °. Les ailes ou branches de l’ouvrage à corne 
font flanquées par les faces des bastions , fur les-
quelles tombent leur prolongement ; à l’égard de 
la partie extérieure de cet ouvrage , elle se flan-
que elle-même, comme il est évident par fa dis-
position. 

4°. Indépendamment de l’ouvrage à corne 
construit devant la courtine E F., on y construit 
une demi-lune Y, comme devant les autres cour-
tines de la place. 

Pour augmenter la défense de l’ouvrage a 
corne , on y fait quelquefois des especes de re-
tranchements, 1 & 2. 

Pour construire ces retranchements , on éleve 
vers le milieu des faces de la demi-lune Y, sur sa 
contrescarpe, des perpendiculaires que l’on pro-
longe jusqu’aux ailes de l’ouvrage à corne. Elles 
font le côté extérieur du retranchement. On lui 
donne un rempart & un parapet comme à l’ou-
vrage à corne. En dehors de ces lignes on leur 
mene parallèlement un fossé à la distance de 7 ou 
8 toises ; ce fossé communique avec celui de la 
demi-lune, & il est défendu par les faces de cet 

(1) Ce qui peut servir à déterminer cette perpendicu-
laire , ce font les angles que fait le côté extérieur de l’ou-
vrage à corne avec les branches de cet ouvrage. Il faut seu-
lement observer qu’il est à propos que les angles des demi-
bastions aient environ 70 degrés. Si les précédents étoient, 
par exemple, de 90 degrés, on seroit les angles diminués 
de 20 ; s’ils en avoient 100 , de 25 , &c. le point de cou-
cours des lignes de défense détermineroit la perpendicu-
laire dont il s’agit. Voyez ce qu’on a dit à ce sujet, n° 89 
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ouvrage. Comme il est ordinairement sec , & 
qu’il est fort proche de la demi-lune, en ne lui 
donne que 10 ou 12 pieds de profondeur , afin 
qu’il soit plus exposé au feu de cet ouvrage , & 
par conséquent mieux défendu. 

6°. On augmente encore la défense intérieure 
de l’ouvrage à corne, en construisant un chemin 
couvert le long de la contrescarpe de ses retran-
chements, & de celle de la demi-lune ou bastion 
devant lequel il est placé. On fait des places d’ar-
mes aux angles rentrants de ce chemin couvert, 
comme à celui de la place. 

On peut construire , & on le fait communé-
ment, une demi-lune vis-à- vis la courtine de l'ou-
vrage à corne ; elle se construit de la même ma-
niere que celle qui couvre la courtine de la place. 
On donne 3 toises de largeur au terreplein de son 
rempart ; & son fossé, qui est parallele à ses fa-
ces , n’a que 7 ou 8 toises de largeur. 

PROBLÈME V. 

104. Construire un ouvrage à corne devant l'angle 
flanqué d’un bastion. 

Prolongez la capitale du bastion X indéfini-
ment vers la campagne, & de l’angle flanqué C 
de ce bastion , prenez CD de 100 , 120 ou 130 
toises. Au point D, élevez une perpendiculaire 
AB prolongée de part & d’autre du point D ; 
faites DA & DB chacune de 70 toises , & DE 
de la sixieme partie de AB, ou de 23 toises. Par 
les points A & B, & par le point E , menez les 
lignes de défense indéfinies : prenez deux septie-

Pl. XVII. 

I iij 
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mes du côté AB , ou 40 toises , pour les faces 
des demi-bastions de cet ouvrage , & vous ache-
verez la fortification de ce front, comme dans 
l’ouvrage à corne vis-à-vis la courtine. 

Pour avoir les branches ou les ailes de cet ou-
vrage, on marquera les points F & G sur les faces 
des demi-lunes collatérales 1 & 2 à 15 toises 
des angles H & K. Ensuite par les points A & B, 

& F & G , on tirera les côtés A L & B M de 
l’ouvrage à corne , jusqu’à la contrescarpe des de-
mi lunes 1 & 2. 

On donnera un rempart, un parapet & un fossé 
à cet ouvrage , comme à celui qui est construit 
vis-à-vis la courtine. 

REMARQUES. 

1 °. Les ailes de cet ouvrage sont défendues pat 
les parties NF, G O, des demi-lunes 1 & 2. 

2°. On auroit pu tirer la défense de ces ailes 
des faces du bastion X ; mais les angles des demi-
bastions des ouvrages à corne seroient devenus 
trop aigus, & la defense des ailes trop oblique. 

3°. L’ouvrage à corne devant un bastion peut 
aussi tirer sa défense des courtines qui accompa-
gnent le bastion devant lequel il est construit ; 
mais alors son côté extérieur est bien moins avan-
cé dans la campagne , parce que les angles flan-
qués A & B de cet ouvrage ne doivent jamais 
être éloignés que de la portée du fusil des par-
lies dont ils sont flanques. 

4°. L’ouvrage à corne devant un bastion a l’a-
vantage d’avoir toutes ses parties intérieures bat-
tues & enfilées du corps de la place , & par consé-
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guent de ne donner aucun couvert à l'ennemi 
au lieu que quand cet ouvrage est vis à-vis la 
courtine , ses branches fervent d’épaulements à 
l'alliégeant contre le feu des ouvrages voisins. 

5°. Lorsque les ailes de l’ouvrage à corne vont 
en se rétrécissant, ou en se rapprochant du côté 
de la place , on dit qu’il est à queue d’hironde ou 
d’hirondelle ; & quand elles vont en s’élargissant 
vers la place, on dit qu’il est à contre-queue d’hi-
ronde ou d’hirondelle. 

6°. On peut construire une demi-lune devant 
la courtine de cet ouvrage , de la même maniéré que lorsqu’il est placé devant la courtine de la place. 
7°. On peut encore placer des ouvrages à corne 

au-dela du chemin couvert, comme M. de Vau-ban l’a fait à Huninguevis-à-vis deux battions de cette place. 
cela il faut prolonger la capitale des bas-

rions devant lesquels on veut les construire, de. 80 toi,es au-dela de 1'angle flanqué ; de l’extré-
mité de cette ligne , lui mener une perpendicu-
laire qui fera prolongée de part & d’autre de 60 
toises , pour avoir le côté extérieur de 120 toises. 
On fortifiera ce côté comme on l’a enseigné ci-
devant , & on alignera les ailes de cet ouvrage 
aux angles de l’épaule du bastion devant lequel il 
est construit ; on les tirera feulement jusqu au 
glacis. Ces ailes feront flanquées du chemin cou-
Vert du-bastion & des courtines collatérales. On 
menera le parapet, le rempart, & le fosse de cet 
ouvrage , comme dans les précédents. 

I iv 
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PROBLÈME VI. 

105. Construire un ouvrage à couronne devant 
une courtine. 

Pl. XVI. 
Fig. 6. 

l'ouvrage à couronne est composé de deux 
fronts de fortification , c’est-à-dire d’un bastion 
entre deux courtines, & de deux demi-bastions : 
il a deux branches , comme l’ouvrage à corne. Il 
se place ordinairement devant les courtines; mais 
il peut être aussi placé devant les bastions. 

Pour construire un ouvrage à couronne devant 
la courtine AB , on prolongera indéfiniment 
vers la campagne la perpendiculaire élevée fur 
le milieu du coté du polygone pour la construc-
tion de l’enceinte de la place ; de l’angle rentrant 
L de la contrescarpe , de de l’intervalle de 150 
ou 160 toises , on décrira un arc indéfini HKI, 
oui coupera la perpendiculaire prolongée en K. 
On prendra ensuite le point K pour centre, de 
de l’intervalle de 120 toises , on décrira de part 

& d’autre du point K, deux arcs de cercle qui 
couperont le premier en H & en I; l’on ti-
rera les lignes K H, KI, qui feront les côtés ex-
térieurs de l’ouvrage à couronne. On les forti-
fiera comme on a fortifié le côté extérieur de 
l’ouvrage à corne , c’est-à-dire, en observant de 
donner 20 toises à la perpendiculaire élevée sur 
le milieu de chacun de ces côtés, ou leur sixieme 
partie , & deux septiemes ou 35 toises pour les 
faces du bastion & des demi-bastions de cet ou-
vrage. 

Pour avoir les ailes de l’ouvrage à couronne, 
on marquera les points C & D sur les faces des 
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bastions vis-à-vis lesquels l’ouvrage à couronne 
est construit, a 15 toises des angles de l’épaule 
E & F, & l’on tirera les lignes I D, HCseule-
ment jusqu’à la rencontre de la contrescarpe en 
N & en M ; IN & HM feront les ailes de cet 
ouvrage. 

Le parapet, le rempart , & le fosse de l’ouvrage 
à couronne se construisent comme dans l’ouvrage 
à corne : on donnera de même 4 toises au terre-
plein du rempart , & 12 toises de largeur au 
fosse. 

On peut construire des demi-lunes O devant 
chaque front de l’ouvrage à couronne , comme 
devant celui de 1'ouvrage à corne. 

PROBLÈME VII 

106 Construire un ouvrage à couronne devant 
un bastion. 

On pourra construire un ouvrage à couronne 
devant un bastion , comme on vient de le faire 
devant une courtine. On prolongera pour cet effet 
la capitale du bastion de 150 ou 160 toises , & 
l’on décrira de l’angle flanqué pris pour centre , 
& de cet intervalle, un arc indéfini, qui fera cou-
pe en deux parties quelconques par je prolonge-
ment de la capitale. On portera fur cet arc de 
part & d’autre du point où il est coupé pat cette 
ligne, un intervalle de 120 toises : les cordes 
de ces deux parties feront les côtés extérieurs de 
cet ouvrage. Les ailes s’aligneront à 15 ou 20 
toises des angles de l’épaule du bastion. On achè-
vera ensuite la construction de cet ouvrage , 
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comme celle du précédent placé devant une cour-
tine. 

On observera que les angles flanqués des demi-
bastions aient au moins do degrés. S'ils se trou-
vent trop aigus en alignant les côtés fur la face 
du bastion , on pourra les aligner fur les faces des 
demi-lunes collatérales , ou plutôt aux angles 
flanqués de ces demi lunes. 

On peut, dans ce cas, au lieu de 120 toises , 
en donner 160 & même 180 aux côtés extérieurs 
de cet ouvrage , fur-tout lorsqu’il est question de 
lui faire renfermer un grand terrein Par là on 
rend les fronts de l’ouvrage à couronne suscep-
tibies de la meme défense que ceux de la place. 
On diminue , par cette construction, la longueur 
des branches de cet ouvrage, mais aussi la dé-
fense en devient fort oblique. 

REMARQUES. 

1°. Le front de l’ouvrage à couronne se défend 
lui-même , comme celui de l’ouvrage à corne , 
& ses ailes font flanquées des faces des bastions. 

2°. On peut faire dans l’ouvrage à couronne 
des retranchements de la même maniere que 
ceux qui font marqués 1 & 2 dans l’ouvrage à 
corne , Fig. 5 , PL XVII. On peut aussi cons-
truire un chemin couvert & des places d’armes 
dans son intérieur , le long de fa gorge , on de 
la contrescarpe qui le termine du côté de la place 

2°. On pourrait avancer dans la campagne le 
point K, Fig. 6 , ou l’angle flanqué K du bastion 
de l’ouvrage à couronne, beaucoup plus qu’on ne 
l’a fait , ce qui est quelquefois nécessaire pouf 
renfermer un plus grand terrein. 
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Pour déterminer jusqu’à quel point le bastion 

K auroit pu être avancé , il faut tirer la ligne 
H I qui sera coupée en deux également en R 
par la perpendiculaire L K. Il faut ensuite, sur 
cette perpendiculaire prolongée , prendre R S 
égale à HR ou RI , & le point S est le plus 
éloigné. dans la campagne , où l’angle flanqué 
du bastion de l’ouvrage à couronne puisse être 
place. Ainsi. , entre S & K, on peut prendre 
tel point que l’on veut , comme T , pour la 
pointe de ce bastion & tirer ensuite les lignes 

ou TH (1), que l’on fortifiera comme on l’a 
enseigné ci-devant. 

On observera seulement que si l'on prend le point S , ou un autre point entre S & T, mi-
lieu de S K

 ,
 il ne faudra donner à la pernendi-culaire élevée fur le milieu de ce côté, que la huitième partie du même côté ; & que si l’on prend le point T, ou un autre point entre K & T, il faudra donner la septieme partie du côté TH a la perpendiculaire élevée sur le milieu de ce coté. 

4°. On peut faire les flancs de l’ouvrage à 
corne & ceux de l’ouvrage à couronne concaves 

& a orillons, pourvu qu'ils aient au moins 20 
toises , en prenant, de l’angle de l’épaule fur le 
flanc , 6 ou 7 toises pour le diamètre de Po-
rillon , & en achevant le reste de la même ma-
niéré qu’on l’a enseigné pour les flancs du corps 
de la place, n°. 93. 

5°. Lorsque l’on construit une place neuve. 

(1) Ces lignes n’ont point été tirées dans la figure, pour 
pas la rendre trop confuse, 
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il ferait à propos de tenir les côtés qu’on doit 
couvrir par des ouvrages à corne, plus grands que 
les autres , afin de pouvoir étendre davantage le 
front de l’ouvrage à corne , rendre ainsi cet 
ouvrage meilleur. On prétend que M. le Maré-
chal de Vauban en a usé ainsi à Saar-Louis , où le 
côté de la place le long de la Saar ( devant lequel 
est un grand ouvrage à corne qui couvre le pont) 
a plus de 200 toises. 

6°. On construit des guérites aux angles faissants 
ou flanqués des dehors, favoir à la demi-lune , 
à la contre-garde , &. 

Après, avoir tracé tous les dehors qu’on juge 
nécessaires à la place, il faut marquer le chemin 
couvert avec son glacis tout autour de la contres-
carpe de ces différents ouvrages , ainsi qu’on le 
trouve expliqué dans le troisieme problème de la 
construclion de l'enceinte d'une place forte , 
n°. 81. 

On doit feulement observer , I°. que quand 
les branches du chemin couvert se trouvent fort 
longues, comme le long des ailes des ouvrages a 
corne & à couronne , il faut y construire plusieurs 
traverses, outre celles qui font de part & d’autre 
des places d’armes. 

Et I°. que lorsque l’angle rentrant h
 ,

 formé 
par la contrefcarpe de la branche de l’ouvrage a 
couronne ou à corne , & par celle de la face du 
bastion, se trouve senfiblement plus petit qu’un 
droit, les parallèles menées à ces lignes pour ter-
miner la largeur du chemin couvert font un 
angle g b d égal à h. Or, si l’on prend fur les 
côtés de cet angle les demi-gorges de la place 
d’armes qui se fait à cet endroit, les faces de cette 
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place feront des angles trop aigus avec les bran-
ches du chemin couvert pour pouvoir les déten-
dre : si , pour avoir ces faces mieux disposées, ou 
éleve des perpendiculaires al extrémité des demi-
gorges , elles deviendront trop petites. Pour évi-
ter ces deux inconvénients, il faut, dans les cas 
de cette espece, faire comme on l’a enseigne dans 
la première note du n°. 81, ou bien prolonger 
la capitale du bastion opposé au-delà de l'arron-
dissement de la contrescarpe de l’angle flanque , 
de G ou 7 toises , comme on le voit de c en g 

(Planche XVI Fig. 6.), puis du point g abaisser 
fur la branche b d une perpendiculaire g f ; elle 
donnera le côté du chemin couvert à cet endroit. 

Si le côté g f se trouve avoir 25 ou 30 toises, 
on construira une place d’armes à l’ordinaire fur 
l’angle g b d ; mais s’il n’est que de 15 ou 20 toi-
ses, l’espace renfermé entre la contrescarpe & la 
ligne g f, servira de place d’armes. On en cou-
vrira l’entrée vers/ par une traverse construite 

sur le prolongement du côté g b. 

OBSERVATION 

Sur les ouvrages à corne & à couronne. 

107. Bien des gens improuvent ces fortes 
d’ouvrages, à cause de la grande dépense de leur 
construction, & parce que lorsqu'ils ne se trou-
vent. pas judicieusement placés , leur prise nuit 
beaucoup à la place, l’ennemi pouvant s’en servir 
contre elle. 

Il faut convenir cependant que lorsqu’ils font 
bien flanqués dans toutes leurs parties, & que 
l'ennemi s’y trouve exposé à tout le feu de la place 
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après qu’il s’en est emparé, sans pouvoir se cou-
vrir des ailes de cet ouvrage ; il faut, dis-je , con-
venir qu’alors ils font d’un fort bon usage. 

D’ailleurs, on doit s’en servir nécessairement 
pour joindre à la place des terreins qui en font 
proches, & dont l’ennemi pourroit tirer avan-
tage. C’est ainsi qu'à Philisbourg on a occupé par 
deux ouvrages , dont l’un est à corne , & l’autre 
à couronne, le terrein qui est entre le Rhin & la 
ville ; & qu’à Strasbourg , l’espace qui est entre 
la citadelle & le Rhin , se trouve aussi rempli par 
un ouvrage à corne sur un bastion. Ces pièces , 
dans ces fortes de positions, font excellentes : 
ainsi il n’y a que leur multiplication sans nécef-
fité, que l’on puisse blâmer. Elles font encore 
utiles pour donner des emplacements propres à 
former des magasins de différentes especes qu'il 
feroit quelquefois difficile de trouver dans l’inte-
rieur des places. 

Il y avait quatre ouvrages à corne à Tournay, 
dont trois étaient si près les uns des autres, que 
l’un d’eux, étant pris, pouvoir servir à en battre 
un-autre. Cette position ne doit pas être imitée. 

Ce qui mérite la plus grande attention dans 
ces fortes d’ouvrages, & en général dans tous les 
dehors , ce sont les communications, qui doivent 
être ménagées de maniere que lorsque les trou-
pes ne peuvent plus s’y foutenir, leur retraite ne 
loir point coupée. Nous en allons parler dans l’ar-
ticle suivant. 

II. 

Des communications. 
108. Tous les ouvrages de la fortification 
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ferment susceptibles de très peu de défense, & 
même souvent pernicieux à la place, fans les com-
munications. 

On ne fait point de ponts à tous les ouvrages 
pareils à ceux qui servent à entrer dans la place & à en sortir, parce qu’ils pourraient donner lieu 
de la surprendre , & qu’ils mettraient dans la né-
cessité de les garder avec le même soin , ce qui 
ne servirait qu’à occuper un grand nombre de 
troupes, & à fatiguer la garnison. 

Si d’ailleurs on construisait des ponts à tous les ouvrages, & qu’ils en fussent la seule commu-nication , 1'ennemi 1'aurait bientôt rompue avec son canon, lorsqu’il attaquerait la place. Il faut donc s en ménager de moins exposées & de plus Fures. Voici celles qui se font dans le fosse sec outre les poternes pratiquées dans le revers de l'orillon dont on a parlé n°. 93. 
On communique de la placé à la tenaille pat une poterne ou chemin souterrain pratiqué fous le rempart au milieu de la courtine ; l’ouverture en doit être entièrement cachée par la tenaille afin que l’ennemi ne puisse pas la battre , & en 

empêcher l’usage avec son canon (1). 
Il y a des rampes ou des petits escaliers prati-

qués dans le côté intérieur du terreplein de la 
tenaille , par lesquels on monte du fond du fosse 

(1) On construit ordinairement à côté des poternes, 
des latrines pour la commodité de la garnsion. On en 
fait également vers les extrémités de la courtine ou de ses 

brisure , lorsque les bastions sont à flancs concaves. Ce font de petits bâtiments de charpente qui Taillent sur le 
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dans cet ouvrage. De la tenaille on communiqué 
à la demi-lune par la caponniere , comme on l’a. 
die n°. 96. 

De la caponniere on entre dans la demi-lune 
par un escalier pratiqué dans l’enfoncement de sa 
gorge. On y monte le canon par une espece de 
rampe de charpente , que l’on construit, exprès 
pour cette opération , dans le fossé (1). 

On communique dans tous les autres dehors 
par des escaliers ou des rampes pratiquées à leur 

gorge , & par des places d’armes ou traverses que 
on construit vers le commencement du fossé des 

dehors, en quoi ces traverses consistent, 
4e. remarque du n°. 100. 

Lorsque le fossé est plein d’eau, on commu-
nique de la poterne du milieu de la courtine à la 
tenaille avec de petits bateaux , & de même de 
la tenaille à la demi-lune. On peut faciliter cette 
derniere communication par le moyen d’une 
corde attachée au milieu de la gorge de la demi-
lune , & derrière la tenaille , en se servant de 
cette corde pour conduira & faire avancer le 
bateau. 

On se sert encore , pour les communications , 
de petits ponts flottants. Ils font faits avec des 
especes d’auges de sapin , attachées deux à deux 
par le bout. On pose dessus des planches liées les 
Unes aux autres avec des cordes. 

(1) Suivant M. le Maréchal de Saxe, la gorge des à 
hors doit être en rampe douce, afin de donner aux assiéges 
la facilité d’y revenir en force pour en chasser l’ennemiqui 
s’en serait emparé ; mais il seroit à craindre que par ce cette 
construction on ne lui donnât le moyen , dans plusieurs 
circonstances, d’insulter ces ouvrages par la gorge. 

Outre 
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Outre la communication avec des bateaux & 

les ponts flottants , qui n’est ni prompte ni com-
mode , on construit des ponts à fleur d’eau, qui 
vont de la tenaille à la demi-lune , & qui de là 
sont prolongés départ & d autre le long de fa 
gorge jusqu’à la contrescarpe , vers la place d’ar-
mes des angles rentrants du chemin couvert , ou 
à la gorge des autres dehors voifins. ces ponts 
font faits avec des pieux enfoncés dans le fosse , 
sur lesquels on met des traverse? que l’on couvre ; 
de planches. 

Il est aide de manquer ta pont de communica-
tion la nuit & de tomber dans le fossé : d’ailleurs, 
comme on ne peut y passer qu’en y désdant , ces 
fortes de communications ont de grands inconvé-
nients , fur-tout lorsqu’on est obligé d’abandon-
ner les dehors avec précipitation. L’avantage que 
la place tire des flattes pleins d’eau, pour être à l’a-
bri des surprises, ne la dédommage point suffi-
samment des difficultés qu’ils causent dans la com-
munication des dehors. 

III. 

Des Batardeaux. 

109. Les batardeaux sont des massifs de ma-
çonnerie qui traversent toute la largeur du fosse , 
& qu’on place ordinairement vis-à-vis les angles 
faillants des bastions & des demi-lunes, fur le pro-
longement des capitales. 

Voici pourquoi on les construit. 
Lorsque les fossés d’une place ne font pas de 

niveau, qu’il y a de l’eau dans une partie, & que 
K 
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l’autre est seche , qu’on peut disposer de quelque 
ruisseau ou petite riviere pour la faire entrer dans 
le fossé} alors, afin d’empêcher quelle ne s’écoule 
par les parties les plus basses & pour qu’il en reste 
une certaine hauteur dans le fossé, on fait des 
batardeaux pour la retenir. 

Pour qu’un batardeau soit bon & solide , il doit 
avoir depuis 15 jusqu’à 18 pieds d'épaisseur ; car 
il doit être en état de rélifter au canon de l’enne-
mi , qui dans un siege cherche à détruire le batar-
deau pour faire écouler l’eau du folle. 

Le batardeau se autruit vis-à-vis les angles 
faillants des ouvrages de la fortification, parce que 
dans tout autre endroit il pourrait servir de cou-
vert à l’ennemi dans le passage du fossé contre le 
feu de la place. On lui donne une hauteur pro-
portionnée à celle de l’eau qu’on veut retenir 
dans le fossé. Sa partie supérieure , que l’on nom-
me sa cape , forme une espece de dos d’âne ou 
de toir , elle ne doit point surpasser la hauteur du 
parapet du chemin couvert, afin que l’ennemi ne 
puisse point la battre de la campagne. 

Comme on pourrait palier l’eau en s'acheva-
lant sur la cape, pour en empêcher , on cons-
truit une petite tour au milieu, d’environ 6 ou 7 
pieds de hauteur & d’autant de diamètre. Cette 
tour est terminée à sa partie supérieure par une 
espece de toit conique ou en pointe. Elle sert 
également à empêcher la désertion des soldats de 
la ville , & à ce qu’il ne s’y introduise quelqu'un 
en passant pardessus le batardeau. 

Les batardeaux se marquent dans les plans par 
une espece de traverse formée par deux lignes 
parallèles, éloignées de 15 ou 18 pieds, avec un 
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zéro au milieu, lequel exprime le plan de la pe-
tite tour ; on mene de part & d’autre de ce zéro 
une ligne au milieu des deux premières pour 
marquer le comble ou le toit que forme la cape, 
ainsi qu’on le voit en D, Planche XXIII. 

IV. 

Des Ecluses. 

110. Après avoir parlé du batardeau , on ne 
peut guete se dispenser de dire un mot des éclu-
ses , qui font une des principales parties de la 
fortification, par les grands avantages qu’on en 
rire pour la défense des places, 

Cet ouvrage , qui est de charpente & de forte 
maçonnerie, a beaucoup de rapport avec le ba-
tardeau ; mais celui-ci est : ordinairement destiné 
à retenir l’eau dans le fossé , & l’écluse est : propre-
ment faite pour lui en fermer l’entrée , de ma-
niéré cependant qu’on peut la lui ouvrir quand 
on le veut. Elle sert donc à retenir le au d’un 
canal, d’une petite riviere , &. qui communique 
avec les fossés de la place, & elle est : construite 
de maniéré que par Je moyen d’une espece de 
porte qu’on ouvre Ou qu’on éleve , on fait aussi-
tôt entrer l’eau du canal ou de la riviere dans les 
fossés de la place (1). 

Ainsi , par le moyen des écluses, le fossé d'une 

(1) Ceux qui voudront avoir des idées exactes de tout 
ce qui concerne les écluses, pourront consulter la sécondé 
partie de l’Architecture hydraulique de M. Bélidor, tomes 
I. & II. 

K ij 
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place peut d’abord être défendu comme fosse sec ; 
& après avoir épuisé contre l’ennemi toutes les 
chicanes dont la défense de ce folle est suscepti-
ble , on lâche les écluses , qui, en le remplissant 
d’eau , obligent l’ennemi de faire un travail tout 
nouveau pour s’en procurer le passage. 

On se sert encore d’écluses dans les terreins bas 
& aquatiques , pour retenir les eaux des envi-
rons des places , & pour former des inondations 
qui en rendent l’approche plus difficile à l’enne-
mi. Condé Douay , Tournay , Aire , &. ont 
des écluses pour inonder ainsi une partie du ter-
rein des environs. Il y en a de meme dans la plu-
part des villes de la Hollande , qui font dans un 
terrein bas & très propre à cette espece de forti-
fication. 
Maniéré dont on forme des inondations parle 

moyen des écluses. 

Pour donner quelques notions de l'usage des 
écluses dans la défense des places, nous en rap-
portons ici un exemple tiré de l'Architecture hy-
draulique de M. Bélidor , tome II de la Sécondé 
partie , page 237. Il s’agit, dans cet exemple , des 
écluses qui avoient été construites pour la défense 
de Menin par M. le Maréchal de Vauhan. On voit 
( Planche XIX) le plan de cette ville , avant & 
démolition (1). 

(1) Comme on n’a point encore donné dans cet Ouvragé 
le plan entier d’une ville fortifiée, mais Seulement celui 
tous les différents ouvrages qu’on emploie dans la fortifi-
cation, celui de Menin, Planche XIX, peut suppléer 
cette omission, &servir à donner l’idée d'une place 
plette. 
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Pour l’intelligence de ce plan , & de ce que 

nous allons dire à ce sujet, il faut être prévenu : 
1°. Que la Lis entroit dans Menin en pallant 

fous le rempart A, où étoit une ecluse pour en 
Prêter le cours quand on le vouloit. 

2°. Qu’après avoir parcouru l’espace AES, 
elle avoit deux sorties, l’une en D , & l’autre eu 
F, où se trouvoient aussi. des écluses. 

3°. Qu’il y avoit un pont T à deux arches. 
4°. Desbatardeaux de maçonnerie aux endroits 

N, L, K, Z, P & G, 
Et 50. que dans le fossé du front qui regarde 
Nord, naturellement à sec à cause de l’éléva-

tion du terrein, il s’en trouvait un autre LMN, 
assez profond pour y faire passer une partie des 
eaux de la riviere, 

cela posé , l’on voit qu’en fermant la première 
écluse aussi-bien que celles des batardeaux L 
de K, la riviere formait la grande inondation , 
soutenue par la chaudee d'Halvin C, & par la di-
gue 5 qui la séparait du fossé de la place. Cette 
inondation était bornée à droite & à gauche par 
les coteaux voisins. L’entrée des eaux dans la ville 
etait couverte par la piece I, comme cela se pra-
tique ordinairement. Cette entrée , de même que 
les sorties, se fermoir pendant la nuit par une 
grille, qui tenait lieu de porte d’eau pour la su— 
reté de la place. 

Pour former la sécondé inondation, qui ne 
pouvoir avoir lieu qu’avant celle dont on vient 
de parler , on fermoir l’écluse F, de même que 
extérieure H , & on laissait les deux autres A & 

ouvertes ; alors la riviere , forcée de passer pat* 
le fossé DVTX, se débordoit fur la prairie qui 

K iij 
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regarde l’Est, parcequ’elle était retenue par les 
batardeaux G , le bout de la digue Z B & l’é-
cluse H, sans que les eaux pussent se répandre 
dans la baffe Lis , dont la rive droite avoir etc 
élevée exprès pour les soutenir. Ainsi, tant que 
l'écluse F restait fermée, la riviere ne pouvoir 
suivre son cours naturel dans fa partie d’aval, 
qu’en ouvrant l'écluse H. On pouvoir encore 
inonder le terrein où coule le ruisseau de Guel-
ves qui se déchargeoit par le rameau YQ dans 
le fossé de la place. Il suffisait pour cela de fermer 
une petite écluse Q placée dans le chemin cou-
vert. 

A l'égard du cours des eaux dans le fossé de h 
double couronne . pour concourir à sa défense en 
y donnant des chasses , l’on voit que fermant l’é-
cluse A , afin de soutenir la riviere du côté d’a-
mont , il suffisoit d'ouvrir celle du batardeau L , 
qui remplidait le folié LMN, que l’on pouvoir 
mettre ensuite à sec en la refermant , & en ou-
vrant les deux autres batardeaux N & P pour 
laisser aux eaux la liberté de passer de la partie 
d’aval il de la Lis , afin de recommencer la mê-
me manœuvre. On observera qu’on pouvoir de 
même grossir ou évacuer l’eau du fossé KZ, a 
l'aide des écluses ménagées dans les batardeaux 
K & Z, par conséquent la faire circuler autour 
de l’enceinte. 

Il résulte de cet exposé que les inondations 
précédentes mettant à couvert les deux fronts de 
sa place qui regardoient l’Est & l’Ouest , M. 
Vauban se crut dispensé d’y construire des ouvra-
ges extérieurs , il ne s’attacha qu’à bien forti-
fier les autres principalement le côté du Nord , 
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parceque le terrein offrait à l’ennemi plus de fa-
cilité qu’ailleurs pour la conduire des attaques ; 
c’est pourquoi son dessein était de le rendre en-
core plus respectable en proposant d’y faire l’ou-
vrage à corne pondue fur le plan. 

REMARQUE. 

Le batardeau sert quelquefois d'ecluse , alors 
on pratique une porte au milieu pour retenir ou 
laisser écouler les eaux. 

V. 

Des ouvrages que l'on construit au-delà du glacis. 

III. Apres que le chemin couvert & le glacis 
sont traces , on fait, lorsqu’on a dessein d'aug-
menter les défenses de la place, & que la situa-
tion du terrein le permet, un avant-fossé qui se 
mene parallèlement à la ligne qui termine le 
glacis On lui donne dix ou douze toises. de lar-
geur. 

112. On construit vis-à-vis les places d'armes 
des angles rentrants & : faissants du chemin cou-
vert, au delà de l'avant-fossé , des especes de 
demi-lunes A qu’on appelle lunettes dont les 
faces g b

 y
 gf ont depuis 30 jusqu à 40 toises. 

Pour construire une lunette , il faut, des points 
a & e sommets des angles rentrants de 1'avant-
fosse , porter 10 ou 12. toises de a en b , & de , 
en fur les côtés ac el de ce folié ; ensuire des 
points b & f pris pour centres , & d’un intervalle 
de 30 ou 40 toises, décrire deux arcs qui le 

PL XVIII 

K iv 
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couperont dans un point g duquel on tirera les 
lignés g b, g f , qui feront les faces de la lu-
nette (1). 

La lunette a un fossé de 8 ou 10 toises de lar-
geur, mené parallèlement à ses faces ; un parapet 
de 3 toises d’épaisseur de 8 ou 9 pieds de hau-
teur , afin qu’il soit un peu plus élevé que celui 
du grand chemin couvert. On dispose la ban-
quette de maniere que le parapet n’ait au dessus 
que 4 pieds & demi de haut. La pente de la par-
tie supérieur du parapet se dirige au bord de la 
contrescarpe du fosse de la lunette. 

On arrondit la gorge de la lunette par un arc 
décrit de l’angle rentrant h du glacis pris pour 
centre, & de l’intervalle h e ; la partie du glacis 
de la place vis-à-vis la lunette s’arrondit de mê-
me en décrivant du point A & de l’intervalle 
h i un sécond arc , parallèle au premier. On 
gazonne la lunette devant & derrière , & on lui 
donne une petite berme de trois ou quatre pieds 
de largeur, 

REMARQUE, 

M. le Maréchal de Vauhan prétendoit que 
pour perfectionner les lunettes , il faudrait faire 
deux traverses sur le milieu de leurs faces pour 
les défiler ; qu’il seroit même à propos de leur 
ajouter de petits surtouts c’est-à-dire d’élevé 
leur parapet vers les angles flanqués d’un pied & 

(1) Si l’angle flanqué de la lunette Se trouvoit avoir 
moins de 60 degrés, il faudrait diminuer la longueur des 
faces. 
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demi plus que dans les autres endroits, & de 
mettre des batteries à ces angles. 

113. Au-delà de l’avant-fossé, on décrit un 
avant - chemin couvert qui l'enveloppe entière-
ment avec les lunettes, Il se construit de la même 
maniere que celui de la place. 

L’avant-fossé est ordinairement plein d’eau : on 
le construit de maniere qu’il ne puisse pas servir 
de couvert à l’ennemi, lorsqu’il s’en est emparé 
après l’avoir saigné, ou, ce qui est la même cho-
se , après avoir trouvé le moyen de le vuider ou 
d’en faire écouler l’eau. 

Pour cet effet, on continue le glacis dans l’en-
foncement des terres jusqu’au côté extérieur de 
l’avant-fosse , où se trouve ainsi fa plus grande 
profondeur. Elle va en diminuant insensiblement 
jusqu'au pied du glacis. 

II résulte de cette construction que la coupe 
ou le profil de ce fosse est un triangle qui ne peut 
donner aucun couvert à l’ennemi contre la place. 
Il n’en seroit pas de même si ce profil était qua-
drilatère ; car alors la profondeur du fossé au pied 
du glacis formeroit un triangle où l’ennemi 
seroit à l’abri du feu de la place. 

L’avant-chemin couvert ne doit point être plus 
élevé que le premier ; au contraire on abaisse 
quelquefois son terreplein d’un pied & demi ou 
deux pieds ; mais alors on lui construit deux ban-
quettes. 

114. Sans qu’il y ait d’avant-fosse à une place , 
on construit souvent au pied & même un peu au-
delà du glacis , des especes de lunettes en forme 
de bastions qu’on appelle redoutes

 ,
 & quelque-

fois aussi lunettes. On les place également vis-à-
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Pl. XVIII. 

vis les places d’armes faillantes & rentrâmes du 
chemin couvert. 

Pour construire une redoute ou lunette vis-à-
vis la place d’armes rentrante on mènera par 
le sommet m de l’angle rentrant de la contres-
carpe , & par celui de l’angle saillant de la place 
d’armes P, une ligne m n qu’on prolongera in-
définiment vers la campagne. 

On prendra le point n à 20, 50, ou 40 toises 
de cette place d’armes , suivant qu’on voudra 
que la redoute Toit plus ou moins avancée dans 
la campagne. 

On mènera par n une perpendiculaire à mn 
qu’on prolongera de part & d’autre, & fur la-
quelle on prendra no & p n de 15 ou 20 toises 
pour les demi-gorges de l’ouvrage. 

Par les points o 8c p on élevera les perpendi-
culaires oq , pr, à chacune desquelles on don-
nera 10 on 12 toises ; elles feront les flancs de 
la redoute. 

Des points q & r pris pour centres, & d’un 
intervalle de 25 , 50 , ou 35 toises, on décrira 
deux arcs qui se couperont dans un point f du-
quel on tirera les lignes fq , f r , qui feront les 
faces de la redoute , & l’on aura ainsi tracé son 
premier ou principal trait. 

On donne à cet ouvrage un parapet de meme 
hauteur & épaisseur que celui de la lunette ordi-
naire , & un fosse de 8 ou 10 toises mené parah 
lèlement aux flancs , aux faces, & à la gorge de 
l’ouvrage , lorsqu’il est : plein d’eau. Quand il est 
sec , on le mene seulement le long des faces-
Pour que l’ennemi ne puisse pas y trouver 
couvert contre la place, il va en glacis depuis les 
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francs jusqu'à l’angle flanqué, où est la plus 

grande profondeur , qui est ordinairement de 8 
ou 9 pieds. 

Par cette disposition, les branches du chemin 
couvert opposé à ce fossé le flanquent dans toute 
son étendue. 

On entoure la redoute d’un chemin couvert 
avec son glacis , comme on le voit en B, Planche 
XVIII. 

115. Lorsque plusieurs fronts de la place se 
trouvent couverts de ces especes de lunettes ou 
redoutes leur chemin couvert se communique , 

il forme un avant-chemin couvert derriere le-que elles se trouvent placées. Landau , Luxem-bourg, & plusieurs autres places, ont ainsi un avant - chemin couvert, soutenu de cette forte d’ouvrage. 
116. Les redoutes font de terre ou de maçon-nerie : il y en a qui font voûtées à l’épreuve de la bombe & qu’on appelle redoutes casematées, comme a Luxembourg : alors elles ne peuvent guere erre détruites que par les mines ; ce qui est une affaire difficile & de longue discussion (1). On communique du chemin couvert de la 

(1) Ces redoutes augmenterent beaucoup les difficultés de la prise du chemin couvert de Luxembourg en 1684. 
M. Racine, qui étoit à l' armée lors du siege de cette place, 

dit, dans une lettre écrite à Boileau , que le Roi après avoir considéré l' une après l’autre toutes les fortifications de la nouvelle conquête, entra jusques dans les contremines du. chemin couvert , qu’il trouva son belles, & qu’il fut 
sur-tout fort aise de voir ces fameuses redoutes entre les deux chemins couverts, lesquelles avoient tant donné de peine à M. de Vauban. 
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Pl. XVIII. 

place aux redoutes & lunettes, par une espece 
de double chemin couvert , qui va de l’angle 
saillant des places d’armes, devant lesquelles elles 
font construites, à la gorge de ces ouvrages. 

On construit cette communication en menant 
des paralleles à la ligne T n de part & d’autre de 
cette ligne, & à la distance de 9 pieds ; l’élévation 
de terre qui lui sert de parapet, se perd en glacis, 
comme le parapet du chemin couvert. La com-
munication a une banquette à chacun de ses côtés, 
avec des palissades. L’entrée du côté du chemin 
couvert est fermée par une traverse T , qui empê-
che que l’ennemi ne voie dans la place d’armes , 
après qu’il s’est emparé de la lunette. 

On pratique dans l’épaisseur du parapet de la 
communication , à côté de la traverse T, un pas-
sage de part & d’autre d’environ 2 pieds de lar-
geur. La traverse a 4 ou 5 toises de longueur , & 
3 d’épaisseur, comme le parapet ; elle a une ban-
quette du côté intérieur vers le chemin couvert 
de la place. Cette traverse se nomme le tambour. 

Elle sert encore à flanquer ou défendre la com-
munication. 

Lorsque cette communication est longue, on 
y construit plusieurs traverses ou tambours. 

Voyez ces communications vis à vis la lunette 
A & la redoute B , Planche XVIII. La commu-
nication des lunettes comme A aboutit à un 
pont à fleur d’eau. A l’égard de celles des redou-
tes, telles que B , outre celle dont on vient de 
parler, il y en a ordinairement une autre fou-
terraine , plus sure que la premiere, sur-tout 1ors-
que les redoutes font un peu avancées dans la 
campagne. On peut les soutenir alors avec beau. 
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coup d’opiniâtreré. Les communications de celles 
de Luxembourg font de cette maniere. 

REMARQUES. 

1°. Les faces des lunettes A & B font défen-
dues des branches du chemin couvert, fur les-
quelles tombe le prolongement des faces de ces 
ouvrages. 

2°. La redoute ou lunette B est autant avancée 
dans la campagne qu’il est possible , pour que ses 
faces soient défendues du chemin couvert ; car 
il est évident que si elle étoit plus éloignée de la 
place, le prolongement des faces qui tombe en t 
& en u fur le chemin couvert, tomberoit au-delà 
des angles saillants F & E : ainsi elles ne pour-
raient être défendues de ses branches , non plus 
que leur fossé. 

L'éloignement de ces fortes d’ouvrages à la 
place doit donc toujours être déterminé de ma-
niere que leurs faces & leur fossé puissent être 
flanqués du chemin couvert. 

3°. L’angle flanqué des lunettes ou redoutes 
ne doit jamais avoir moins de 60 degrés. S’il se 
trouve plus aigu , il faut diminuer les faces ou 
augmenter la gorge de quelques toises, de ma-
niere cependant que la lunette se trouve toujours 
bien flanquée & défendue du chemin couvert. 

4°. Il est très essentiel d’observer dans l’établis-
sement de ces fortes d’ouvrages, & en général 
dans celui de tous ceux qu’on construit au delà du 
glacis du corps de la place , qu’ils ne puissent pas 
être pris par leur gorge , ou être tournés c’est-à-
dire que l’ennemi ne puisse pas diriger ou con-

Pl. XVIII. 
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duire son attaque entre l’ouvrage & la placé, fans 
être obligé de l’attaquer en forme ; car autrement 
la construction en devient totalement inutile pour 
la défense de la place (1). 

Les lunettes ou redoutes placées vis-à-vis les 
places d’armes rentrantes du chemin couvert ne 
font point aussi exposées à cet inconvénient que 

(1) A l’occasion des ouvrages extérieurs qu’il faut placer 
de maniere que l’ennemi soit obligé de les attaquer, & 
qu’il ne puisse ni les tourner ni les négliger , on croit devoir 
rectifier une erreur de M. le Marquis de Feuquiere. 

Il dit dans le quatrieme volume de ses Mémoires ( édit. 
in-12. ) qu’au siege de Namur fait par le Roi en 1692, 
M. de Vauban négligea de faire attaquer le fort de Coëhorn 
( c’est le fort Guillaume, ou , comme on l’appelle plus or-
dinairement , le fort d’Orange ) que le célebre Ingénieur de 
ce nom avoit fait construire , & qu'il regardoit comme indis-
pensable a attaquer -pour prendre le château. M. de Feuquiere 
assure que M. de Vauban prit pourtant ce château sans at-
taquer ce fort : maison voit le contraire dans toutes les re-
lations de ce siege, entre autres dans celle qui fut impri-
mée par ordre du Roi immédiatement après. Cette relation 
porte que le fort Guillaume fut de toutes les fortifications de 
La place celle qui coûta le plus de temps & de peine, à cause 
de la grande quantité de travaux qu'il fallut faire pour l'em-
brasser, &c. Elle contient aussi le détail de l’attaque après la-
quelle ce fort capitula. La gloire de M. de Coëhorn , qui 
pouvoit souffrir quelque chose du fait avancé par M. de 
Feuquiere , se trouve parfaitement en fureté par la relation 
qu’on vient de citer. Celle de M. de Vauban n’en est aussi 
que plus grande ; car la maniere dont il attaqua ce fort, 
défendu par M. de Coëhorn lui-même, lui mérita alorsles 
éloges de cet Ingénieur , qui dit à M. de Vauban , que si on 
l’eût attaqué dans les formes ordinaires, il se seroit encore 
défendu plus de quinze jours. Voyez la relation de ce sie-
ge, à la fin de la seconde Edition du Parfait Ingénieur Fran-
çois. Voyez aussi dans le Recueil des Lettres de Racine à 
Boileau, celle du 24 Juin, page 174. 
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telles qui font vis-à-vis les places d’armes saillan-
tes ; c’est pourquoi elles doivent y être placées 
préférablement. Elles ont d’ailleurs l’avantage, 
dans cette premiere position, de pouvoir prendre 
des revers fur l’ennemi, lorsqu'il veut s’établir 
fur les angles saillants du glacis , qui font les pre-
miers objets de fort attaque , ce qui le met dans 
la nécessité de s’emparer de ces lunettes , ou re-
doutes , pour pouvoir avancer ses travaux avec 
quelque succès. 

117. Outre les ouvrages dont on vient de par-
ler , on construit encore des fleches vis-à-vis les 
angles saillants & rentrants du chemin couvert, 
à l’extrémité de son glacis. 

La fleche ne consiste que dans un parapet de 
12, 1 5, ou 20 toises de longueur, qu’on éleve de 
part & d’autre des angles saillants du glacis , com-
me on le voit en KK ( Planche XVI II. ) Ce pa-
rapet a 3 toises d' épaisseur, comme tous les au-
tres parapets, & 7 ou 8 pieds de hauteur avec une 
ou deux banquettes , &c. 

La communication du chemin couvert à la fle-
che est pratiquée fur l’arête du glacis , comme 
celle des lunettes, & couverte de même par un 
tambour G. 

Lorsqu'il n’y a pas d’avant-fossé à la place, qui 
puisse servir de fossé à la fleche, on lui en construit 
un particulier de 8 ou 10 toises de largeur, mené 
parallèlement aux deux côtés de la fleche. Quand 
cefossé est sec, il forme une espece de rampe en 
s' approfondissant vers l’angle de la fleche , ou il a 
6 ou 8 pieds de profondeur. Cet ouvrage sert en 
Quelque façon de seconde lunette. Il rend les ap-
proches de l’ennemi plus difficiles & plus meur-
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trieres. Il est flanqué, comme la lunette, des bran-
ches du chemin couvert, sur lesquelles tombe le 
prolongement de ses deux côtés. On ne le cons-
truit guere que lorsqu’on est menacé d’un siege. 

118. Tous les ouvrages dont on vient de par-
ler tiennent en quelque façon à la place. On en 
fait souvent de plus avancés dans la campagne. Ils 
fervent à couvrir & à défendre les avenues de la 
ville, à empêcher l’ennemi de s’en approcher fa-
cilement, à occuper des lieux dont il pourroit 
tirer quelque avantage dans l’attaque de la place, 
& d’où l’on peut l’incommoder dans ses travaux, 
l’obliger de les commencer de plus loin , & à 
donner la facilité de les enfiler. 

Ces ouvrages fervent encore à couvrir ou gar-
der les écluses, lorsqu’il y en a dans les environs 
de la place, pour en inonder le terrein. Ils font de 
différentes figures. Les plus communs font des 
quarrés, & des especes de demi-lunes ou de pe-
tits bastions détachés. On leur donne alors ordi-
nairement le nom de redoute ; & lorsque leur fi-
gure est irréguliere, c’est-à-dire, lorsqu’elle n’est 
déterminée que par celle du terrein qu’ils OCCU-

pent, celui de pâté ou bien de fer à cheval, s’ils 
font en ligne courbe, ou en arc de cercle applati 
vers le milieu. 

Tous ces ouvrages n’ont communément qu’un 
simple parapet avec un fossé. Mais lorsque leur 
situation est fort importante, on leur ajoute un 
rempart de G ou 8 pieds de hauteur, & dont 
terreplein est de 3 ou 4 toises, non compris l' é-
paisseur du parapet. On les fait de terre ou 
maçonnerie. Ceux qui font de terre font ordinai-
rement fraisés, & ils ont une petite berme sur 

laquelle 



DE FORTIFICATION. 161 
laquelle on plante des palissades. On peut aussi 
leur ajouter un chemin couvert. 

Ce qu’il y a de plus important a observer dans 
ces ouvrages, c’est de les placer de maniere qu’ils 
ne puissent pas servir de rempart à l’ennemi con-
tre le feu de la place , & que la retraite en soit 
sure, c’est-à-dire que ceux qui les défendent puis-
sent se retirer dans la place lorsqu’ils font obligés 
de les abandonner. 

A l’égard de leur construction, elle n’est sus-
ceptible d'aucune difficulté, après celle des ou-
vrages précédents. 

On donne au côté des redoutes quarrées 10, 
15 ou 20 toises de longueur ; la gorge de celles 
qui font en forme de bastions a 15 ou 18 toises, 
les faces 17 ou 20 (1), & les flancs 8 ou 1 0 toises. 

On peut augmenter ou diminuer ces mesures , 
suivant l’usage particulier auquel chaque ouvrage 
est destiné, & selon la quantité de monde qu’il 
doit contenir ; observant que le parapet est suffi-
samment garni, en comptant trois pieds pont 
chaque soldat. 

Il est d’usage de relever tous les jours la garde 
que l' on met dans les redoutes ; mais lorsqu elles 
se trouvent trop éloignées de la place pour cela, 
on les construit comme des especes de petits forts 
particuliers, c' est-à-dire qu’on fortifie à-peu-près 
également tous les côtés de l’espace qu’ils occu-
pent. 

(1) On peut établir pour regle générale , que les faces 
de ces redoutes doivent être à-peu-près égales à la gorge 
de cet ouvrage. Si elles étoient plus grandes, l’angle flan-
qué seroit trop aigu, ayant moins 60 degrés. 

L 
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On les fait entiérement de maçonnerie, & on 
leur donne un ou deux étages pour y distribuer 
les logements nécessaires aux Officiers & aux sol-
dats que l' on y met en garnison. 

On y confirait aussi quelquefois, quand le 
terrein le permet, un souterrain où. l’on pratique 
un magasin à poudre, & un autre pour les vivres 
ou munitions de bouche. 

On peut aussi y construire une citerne dans 
laquelle on conduit les eaux de la pluie qui tom-
bent fur la partie supérieure de la redoute , la-
quelle partie supérieure se nomme plate forme. 

Cette plate-forme a un parapet de maçonne-
rie percé de tous côtés par des embrasures pouf 
tirer le canon, ou des creneaux pour tirer le fusil. 
La partie supérieure de ces redoutes saille quel-
quefois en machicoulis, afin qu’on puisse décou-
vrir le pied du mur de dessus la plate-forme, ou 
de l’étage supérieur de la redoute ; alors on les 
appelle redoutes à machicoulis. 

Outre tous les différents ouvrages dont on 2 
parlé jusqu’ici, lorsqu'il y a dans les places où l'on 
peut pratiquer des inondations , des endroits où 
le terrein qu’on veut inonder se trouve plus élevé 
que le niveau des eaux, on y fait des criques ; ce 
font des especes de fossés qui coupent le terrein 
de tout sens, de maniere que l’ennemi ne peut en 
profiter pour s’y établir. Ces fossés doivent com-

muniquer avec les écluses , pour qu’on puisseles 
remplir d’eau dans les temps de siege. 

On avoir fait anciennement de ces criques à 
Dunkerque pour couper un terrein qui, ayant été 
marécageux, s’étoit ensuite desséché, & fur lequel 
l’ennemi auroit pu conduire une tranchée pour 
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arriver à la place. Voyez la description de Dun-
kerque dans le premier volume de la deuxieme 
partie de l'Architecture Hydraulique. 

VI. 

Des Corps-de-garde. 

119. Indépendamment du corps-de-garde que 
l’on construit dans la place à côté des portes , on 
en met aussi dans les dehors, 

Il doit y en avoir un dans chaque demi-lune 
ou du moins dans celles qui couvrent les portes. 
C’est un ouvrage de 10 ou 12 toises de longueur 
fur trois de largeur. 

On en construit aussi dans les places d’armes 
du chemin couvert, & à l’entrée de toutes les 
ouvertures qui conduisent à la ville. 

Lorsqu' il y a plusieurs dehors les uns devant 
les autres , tous ceux par lesquels on passe pour 
entrer & sortir de la place , doivent avoir un 
corps-de-garde. Il arrive même assez souvent que 
dans les grands dehors, comme les ouvrages à 
corne & à couronne, on construit des corps de 
casernes pour les soldats qui doivent les garder, 
ainsi que des magasins pour l' approvisionnement 
de la place. C’est ainsi qu’il y en a dans le. grand 
ouvrage à couronne de Philisbourg, &c. 

VII. 

Des Citadelles. 

120. On appelle citadelle un lieu particu-
lier d’une place, fortifié du côté de la ville & 

L ij 
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de la campagne, qui est principalement destiné 
a mettre des soldats pour contenir les habitants 
de la place dans leur devoir. 

Les citadelles ont ordinairement 4 ou 5 bas-
tions , & au plus 6. Elles font presque toujours 
de figure réguliere, à moins qu’elles ne soient 
construites fur des lieux qui ont peu d’espace, 
ou qui soient fortifiés par des situations inacces-
sibles, comme la citadelle de Besançon : elles sont 
placées sur l’enceinte , de maniere qu’une partie 
est dans la ville , l’autre dans la campagne. 

La place n’est point fortifiée du.côté de la cita-
delle , afin que les habitants n’aient rien qui les 
mette à couvert de son canon , & qu’elle puisse 
commander par tout dans la ville : c’est pourquoi 
elle doit être fortifiée avec encore plus de soin 
que la ville, parceque fi elle étoit plus foible, 
l’ennemi commenceroit par l’attaquer ; & lorsqu’il 
en seroit le maître , il le seroit aussi de la ville ; 
au lieu qu’étant obligé de commencer par atta-
quer celle-ci, il faut , après qu'elle est prise, faire 
un second siege pour prendre la citadelle. 

Entre la ville & la citadelle on laisse un grand 
espace vuide de mai fous, dans l’étendue de la por-
tée du fusil : on le nomme esplanade. Cet espace 
sert à empêcher qu’on ne s’approche de la cita-
delle sans être découvert. 

On ne fait point de citadelle au milieu des 
villes, parcequ’elles ne pourroient être secourues 
en cas de rébellion des habitants. On en construit 
quelquefois qui font entiérement dehors ; mais 
elles y font jointes par quelques lignes ou quel-
ques ouvrages de communication. 

La citadelle doit occuper le terrein le plus 
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élevé de la ville, afin qu’elle en commande toutes 
les fortifications. On la place aussi de maniere 
qu’elle puisse disposer des eaux , & que les habi-
tants, ou L’ennemi après s être emparé de la 
ville, ne puisent point les lui ôter. 

Pour donner une idée de la maniere dont on 
peut tracer le dessein d’une citadelle , soient les 
bastions L, E, M, le côté ou la partie de l’en-
ceinte où l’on veut placer la citadelle. Ces battions 
ne feront point mis au trait, mais feulement au 
crayon, parcequ’il faudra en détruire un pour 
faire entrer la citadelle dans la place. Soit le bas-
tion E qu'on se propose de détruire. 

On prolongera sa capitale indéfiniment vers la 
campagne & vers la ville. L' on choisira un point 
D sur cette capitale , plus ou moins avancé vers 
la ville, selon que l’on voudra y faire entrer la 
citadelle : de ce point D on élevera une perpen-
diculaire A B, fur laquelle on prendra DA & 
D B, chacune de 90 toises, afin d’avoir le côté AB de 180. 

Présentement, fi l’on veut que la citadelle soit 
un pentagone régulier , l’on cherchera dans la 
Table qui contient la mesure des lignes nécessai-
res pour former l'enceinte d’une place, (n°. 70. ) 
le rayon du pentagone , dont le côté est de 180 
toises. On trouvera que ce rayon est de 153 
toises. 

On prendra donc 153 toises sur l’échelle, & 
de cet intervalle , & des points A & B pris pour 
centres-, on décrira deux arcs qui se couperont 
dans un point C, qui fera le centre de la cita-
delle. Du point C on décrira un cercle du rayon 
CB ; on portera le côté AB sur la circonférence 

Pl. XX. 

L iij 
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de ce cercle pour y inscrire le pentagone qui doit 
former la citadelle. 

On fortifiera après chaque côté de ce penta-
gone, comme on l'a enseigné dans les problèmes 
pour tracer l’enceinte d une place forte , & on y 
ajoutera les dehors qu’on jugera nécessaires. En-
suite, des angles flanqués F & I des bastions L & 
M, on tirera les lignes FA, IB, pour joindre 
la ville à la citadelle. 

Si on avoit voulu un bastion entier de la ci-
tadelle dans la ville , il auroit fallu fixer l’angle 
flanqué de ce bastion fur la ligne CD, comme au 
point D : après quoi on auroit pris D C de la 
quantité du rayon du pentagone , dont le côté 
est de 1 80 toises , & l’on auroit décrit un cercle 
de ce rayon , dans lequel, du point D on auroit 
inscrit un pentagone en portant 1 80 toises 5 fois 
sur fa circonférence ; l’on auroit ensuite achevé 
la fortification de la citadelle, comme il a été 
enseigné ci- devant (1). 

L’intérieur de la citadelle est occupé par plu-
ceurs bâtiments. On y construit des casernes , un 
arsenal, une église, & un logement pour le 
Gouverneur. 

(1) Quoique la maniere précédente de régler l’empta-
cement de la citadelle soit très simple , on peut néanmoins 

y procéder encore de la façon suivante. Il s’agit de dessiner 
le plan de la citadelle fur un papier séparé , & fur la même 

échelle que celle du plan de la place, & de le rapporter 
ensuite sur ce plan, en s’appliquant à le poser fur la partie 
la plus favorable à fa situation. Lorsqu’on a ainsi déterminé 
le lieu qu’elle doit occuper, il n’est plus question que de 
piquer le plan de la citadelle sur celui de la place, de tirer 
les lignes de communication, &c. 
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On pratique au milieu de la citadelle une 

Place d’armes qui a le même usage que celle de 
la ville. 

Pour faire cette place d’armes, il faut, du cen-
tre de la citadelle, décrire un cercle qui ait 30 
ou 35 toises de rayon, & y inscrire un polygone. 
semblable à celui de la citadelle: ce qui se fera 
en tirant de ce centre des lignes droites aux angles 
flanqués des bastions ; car elles diviseront le cer-
cle dans lequel la place d’armes doit être inscrire 
en autant de parties égales qu’elle doit avoir de 
côtés : ainsi tirant des lignes droites d’une division 
à l' autre, on aura la place d’armes tracée. 

On fera des especes de rues à la citadelle, les-
quelles iront des angles de la place d’armes vers 
le centre des bastions. On leur donnera 4 ou 6 
toises de largeur. 

L’église , le gouvernement ou la maison du 
Gouverneur, l’arsenal ou les casernes,occuperont 
le reste de l’espace de la citadelle. 

Les casernes font construites vis-à-vis les cour-
tines, à 5 ou 6 toises du côté qui termine le talut 
Anterieur du rempart. Les autres bâtiments n’en 
doivent pas être plus proches. 

Les citadelles ne doivent avoir que deux por-
tes ; l’une pour aller de la citadelle dans la ville, 
& réciproquement de la ville dans la citadelle ; 
& l’autre pour y entrer par la campagne. Celle-
ci ne s’ouvre que pour recevoir du secours de 
dehors, & pour cet effet on la nomme porte du 
secours. On doit construire un pont à chacune de 
ces portes, de la même maniere qu’à celles de la 
ville, &c. 

Par la construction que l’on vient de donner 
L iv 
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Pl. XX. 

la place d’armes de la citadelle est semblable à 
celle de son polygone : c’est ainsi que le sont 
celles des citadelles de Lille & de Tournay. 
Mais on peut suffi faire cette place d’armes quar-
rée : celle de la citadelle de Strasbourg est de cette 
figure. 

Les citadelles font jointes aux villes de plu-
sieurs manieres, suivant la disposition de la ville 
& de la citadelle. Mais de quelque façon quelles 
le soient, la ville ne doit avoir aucun flanc qui 
puisse battre la citadelle (1) , ni aucun ouvrage 
qui la commande. 

On nomme ligne de communication la partie de 
l’enceinte de la ville prolongée jusqu’à la cita-
delle, comme FA & I B, Ces lignes aboutissent 
ou fur les capitales des bastions de la citadelle , 
ou fur celles des demi-lunes , ou enfin fur le mi-
lieu de ses courtines. Cette derniere disposition 
est la meilleure. 

Les lignes de communication n’ont point de 
rempart qu’à la distance de 40 ou 50 toises dut 
chemin couvert de la citadelle. Elles ne sont autre 
chose dans cet espace , qu’un mur de maçonnerie 
de 4 ou 5 pieds d’épaisseur, & de même hauteur 
que le rempart de la place. 

Sur la partie supérieure de ce mur , on pratique 
un chemin de cinq pieds de largeur , soutenu de 

(1) Quelque essentielle que soit cette regle , elle n'étoit pas exactement observée à Tournay, où l’ouvrage à corne 
de la porte Saint-Martin étoit placé de maniere que son 

aile gauche pouvoir battre directement un des fronts de la 
citadelle ; ce qui est formellement contraire aux saines ma-
ximes de la fortification. 
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distance en distance , du côté de la ville, par des 
especes de contre- forts. Ce chemin est de niveau 
avec le terreplein du rempart de la place. Du 
côté de la campagne, il a un parapet ou garde-
fou de 2 pieds d'épaisseur & de 6 de hauteur, 
lequel est percé de creneaux. 

121 Lorsque les villes font fort grandes & fort 
peuplées, on construit un réduit à la partie de l’en-
ceinte opposée à la citadelle. C’est ordinairement 
un bastion dont un fortifie la gorge du côté de la 
place par un petit front de fortification avec un 
fossé, & devant lequel on laisse une petite es-
planade. 

Le terrein de la campagne opposé au réduit 
doit être exactement fortifié, parcequ'autrement 
l'ennemi pourroir attaquer d’abord le réduit, & 
se rendre ensuite plus aisément maître de la ville, 
qui n’est point fortifiée contre cet ouvrage. 

On trouve de ces réduits à Strasbourg, Lille , 
&c. Ils ont une espece de garnison particuliere, 
avec un Commandant, & des bâtiments nécessai-
res pour les loger ; des magasins pour les munitions 
de guerre & de bouche, &c. 

Si la ville n’est pas assez grande pour qu’on y 
construise une citadelle , on se contente quelque-
fois d'y faire un réduit qui ale même usage, com-
me à Landau. 

122. Lorsque les villes de guerre ont des éclu-
ses pour inonder le terrein par où l’on peut faire 
les approches, & quelles font trop éloignées de 
la place pour en être protégées, on les couvre pat 

de petits forts particuliers, pour empêcher l' en-
nemi de les détruire. Ces forts font des especes 

de petites citadelles de 4 ou 5 bastions, qu’on 
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fortifie avec beaucoup de soin, pour que l'ennemi 
ne puisse pas s’en emparer avant la prise de la 
ville. Tel est à Douay le fort de S carpe ; à Aire 
en Artois, le fort Saint-Francois &c. 

Comme on s’est proposé de donner dans cet 
Ouvrage une idée de tout ce qui appartient à la 
fortification des places, il faut dire un mot des 
châteaux qu’on trouve dans plusieurs villes dans 
leurs environs. 

On appelle château, dans la fortification, un 
lieu ordinairement élevé , de peu d' étendue , 
fortifie a l' antique avec des tours , & quelquefois 
avec des petits bastions. 

Les châteaux, lorsqu’ils étoient un peu spa-
cieux, tenoient autrefois lieu de citadelle. On 
les construisoit proche des villes , & quelquefois 
en dedans. On en trouve dans plusieurs places , 
ou on les a conservés pour servir de réduit. 

Ces châteaux renfermoient presque toujours 
un petit fort particulier, qu’on appelloit le donjon. 
On s’y retiroit pour capituler lorsqu’on étoit con-
traint d’abandonner le château à l’ennemi. On 
peut se former une idée de ces anciens châteaux, 
par celui de la Bastille à Paris. 

Dans quelques villes, les anciens châteaux ont 
été renfermés dans les citadelles, ou dans des 
enceintes à la moderne. Quoiqu’ils soient la plu-
part susceptibles de peu de défense , ils servent 
néanmoins d’excellents retranchements à la nou-
velle enceinte. 

Leur figure n’a rien de déterminé : elle est 
communément la même que celle du terrein, 
ou du sommet des hauteurs sur lesquelles ils sont 
construits. 
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VIII. 

Des Contre-mines. 

123. Les contre mines font des galeries sou-
terraines, paralleles aux faces & aux flancs des 
bastions, & quelquefois des courtines, construi-
tes en même temps que la place. Ces galeries 
font de maçonnerie ; leur niveau est à peu-près 
celui du fond du fossé sec ; il doit être de quel-
ques pieds au dessus de l'eau, lorsqu'il y en a 
dans le fossé. 

Les contre-mines ont 6 pieds de hauteur fur 
quatre & demi de largeur. Les galeries qui ont 
ces dimensions , font appellées galeries majeures ; 
les autres, que l’on fait ordinairement en temps 
de siege, & qui partent des précédentes, font 
appellées rameaux : elles ont quatre pieds de hau-
teur fur deux & demi de largeur. On ne peut y 
marcher qu’à genou ou en se baissant. 

On entre dans les contre-mines par la gorge 
des bastions, ou par des escaliers à vis , pratiqués 
fous le parapet des ouvrages contre-minés. 

Les galeries qui forment les contre-mines font 
plus ou moins distantes du revêtement, suivant 
les idées & les vues de l’ingénieur chargé de for-
tifier la place. M. le Maréchal de Vauban les en 
éloig noit de 8 ou 1 0 toises ; mais elles y commu-
niquoient par des rameaux construits environ à 
10 toises les uns des autres, qui se terminoient 
aux contre-forts du revêtement. 

Aux angles des contre-mines, il y a des especes 
de places d’armes de 6 pieds en quarré, où les 
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mineurs se retranchent. Ces places d’armes font 
fermées par des portes qui ont un creneau. Au 
milieu de chaque place est un puits d’environ 12 
pieds de profondeur, & de 2 ou 3 de largeur ; on 
le remplit de pierres seches. Son usage est de re-
cevoir les eaux qui pénetrent dans la galerie. 

Pour que l’ennemi ne se rende pas maître de 
la galerie aussi-tôt qu’il y a pénétré, & pour en 
défendre l’étendue pied à pied, on y fait des sé-
parations de deux en deux toises, ou environ. 
Ces séparations font formées par des portes fort 
épaisses, percées de quelques creneaux. 

On a percé autrefois la voûte des contre-mines 
pat des trous ronds ou quarrés, de 2 ou 3 pieds 
de largeur, continués jusqu’à la partie supérieure 
du rempart (1). Ces trous ou soupiraux ont d’a-
bord eu pour objet de servir à éventer les mines ; 
mais le Chevalier de Ville observe , avec raison , 
que cet effet est très incertain ; que pour qu’il eut 
lieu, il faudroit que les soupiraux eussent une 
plus grande largeur, & que d’ailleurs la mine 
que l'ennemi fait jouer fût directement dessous , 
ce qui ne petit arriver que par hasard : c’est spour-
quoi ces soupiraux seroient allez peu utiles s’ils 
n’avoient que cet objet ; mais ils ont l’avantage 
de faire circuler l’air dans les galeries, de donner 
la facilité d’en chasser l’ennemi lorsqu’il y a péné-
tré, & cela par les artifices qu' on peut y jetter 

(1) Cette construction n’a point été adoptée par M. de 
Vauban, ni, au moins que l’on sache, par les Ingénieurs 
modernes. On a cru devoir néanmoins en donner une idée. 
parcequ’il peut se trouver encore des places où la voûte 
des contre-mines soit ainsi percée. 
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par ces endroits, qui remplissent les galeries de 

fumée & de puanteur , de maniere qu’il est im-
possible d’y rester , fans s’exposer à y être étouffé. 

Au-dessous des soupiraux, on creuse des puits 
de pareille largeur & de 12 pieds de profondeur. 
On s’en sert pour aller au-devant du mineur en-
nemi , lorsqu’il s’enfonce dans les terres du rem-
part au-dessous du niveau des galeries. 

La Planche XXI, Fig. 1, représente le plan 
d’un bastion avec ses contre-mines. 

d, d, est la galerie majeure. 
f, f, les rameaux. 
La Figure 2 de la même Planche repréfente le 

profil de la contre-mine & d’un rameau , pris sur 
a largeur de la face du bastion. 

On voit ( Planche XXII Fig. 1 ) le profil 
d’une contre-mjne avec ses soupiraux, qui abou-
tissent au pied du talut de la banquette ; p est le 
puits qui répond au soupirail placé immédiate-
ment au-dessus. 

A est le profil d’une contre mine, dont la ga-
lerie est prise dans l’épaisseur du revêtement. 
Cette forte de contre mine a été proposée par la 
plupart des premiers Auteurs qui ont écrit fur la 
Fortification. La voûte en étoit percée pour for-
mer des soupiraux qui se terminoient à la partie 
Supérieure au parapet. Cette galerie & ces sou-
piraux pouvoient épargner beaucoup de maçon-
nerie fans rendre les murailles moins capables de 
soutenir la poussée des terres du rempart ; mais 
ces murailles ainsi percées ne pouvoient resister 
au canon, qui, donnant à l'endroit des soupiraux, 
ne pouvoir manquer de les détruire, & de don-
ner des indices de la contre-mine ; inconvénient 
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auquel on n’est point exposé en éloignant, comme 
on le fait aujourd’hui, les contre-mines du revê-
tement. 

Les demi-lunes, contre-gardes, ouvrages à 
corne & à couronne, ont des contre-mines , lors-
qu’on en veut faire la dépense, construites de 
même que celles du corps de la place. On y entre 
par des ouvertures faites à la gorge de ces ouvra-
ges, ou par des communications souterraines, 
qui partant des galeries des bastions passent fous 
le fossé sec, & aboutissent à celles de ces dehors. 

On contre-mine aussi le chemin couvert, lors-
que la nature du terrein le permet, de même que 
les redoutes ou lunettes placées en avant de la 
galerie majeure, qui doit être sous le milieu du 
terreplein du chemin couvert ; on conduit des ra-
meaux sous les angles du glacis ; on prolonge mê-
me ces rameaux jusqu’au-delà, pour y faire sauter 
différents fourneaux qui retardent les approches 
de l'ennemi. Lorsque les rameaux ne font enfon-
cés que de 6 ou 7 pieds dans les terres du glacis, 
les mines qu’on y fait jouer font appellées fou-
gasses. 

Pour la disposition des galeries & des rameaux 
du chemin couvert & du glacis, voyez le chapitre 
des Mines dans l'Artillerie raisonnée, & les Plan-
ches XXIV & XXV qui y ont rapport. 

Les galeries du chemin couvert communiquent 
quelquefois avec celles du corps de la place par 
une galerie souterraine qui passe sous le fossé sec. 

Voyez cette communication, Planche XXII, 
Fig. 2. 

L’objet des contre-mines est de donner le 
moyen d’aller au-devant du mineur ennemi. 
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pour l’empêcher de continuer son ouvrage. Un 
seul homme peut faire une ouverture considéra-
ble à la place par le moyen des mines. C’est pour-
quoi il est essentiel de prendre toutes les précau-
tions nécessaires pour lui fermer le passage. 

Les rameaux qui vont du glacis dans la cam-
pagne , fervent beaucoup dans un temps de siege ; 
l’ennemi n’ose s’approcher de la place qu’avec 
une grande circonspection. On lui fait fauter ses 
travaux, les batteries, & on lui fait perdre bien 
du temps avant qu’il puisse s’attacher au chemin 
couvert. 

Les places contre-minées ont donc un avantage 
considérable sur les autres. Cette fortification , 
qui ne paroît pas extérieurement, n’en est que 
plus redoutable ; & elle l’est d’autant plus, que 
dans ces travaux souterrains la supériorité de l’en-
nemi ne décide de rien. C’est d’un très petit nom-
bre d’hommes que dépend le fort de la place (1). 

(1) On emploie actuellement une fi grande quantité d’ar-
tillerie dans les sieges , que les remparts & les parapets les 
plus solides font ruinés en très peu de temps. Les dehors 
ne fervent qu’à reculer de quelques jours la prise de la 
place : mais ce petit avantage se trouve payé fort cher ; 
car outre la grande dépense de leurconstruction, il faut, 
pour ainsi dire , une armée dans une place pour en disputer 
pied à pied le terrein à l’ennemi. De là vient qu’il s’y fait 
une consommation considérable de munitions de toute es-
pece. Si la place n’en est point abondamment pourvue, on se 
trouve obligé de la rendre lorsque ses principales fortifica-
tions font encore entieres , ou du moins capables de résister 
encore long-temps aux efforts de l’ennemi. Le but de la for-
tification est de mettre peu de troupes enfermées dans une 
place, en état de se défendre contre un bien plus grand 
nombre, par lequel elles peuvent être attaquées. Or , s'il 
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IX. 

Profils des dehors. 

124. Le détail que l’on a donné de la cons-
truction du profil de la place ( n°. 98 ) peut dis-
penser d’entrer dans une pareille explication pour 
celui des dehors. 

Il ne differe guere de celui de la place, que 
par un rempart plus étroit moins élevé : la 
construction du parapet & du chemin couvert 
est toujours la même : ainsi la figure de quelques 
profils de cette espece, avec les mesures cotées 
de toutes leurs parties, pourra suffire pour en 
donner l'intelligence. 

Soit (Pl. XXIII.) la courtine , la tenaille, 
la demi-lune & le chemin couvert d’un des fronts 
de la citadelle C ( Planche XX ) coupés selon 
la ligne a de. ( Quoique cette ligne ne soit point 
droite, le profil n’en fera pas différent , attendu 
que les deux parties ad & de feront supposées 
mises de suite fur la même ligne droite.) Cette 
coupe doit faire voir les différentes hauteurs & 
largeurs de ces ouvrages. 

faut des armées pour défendre les places, la fortification 
ne répond pas à (on objet : mais la science des mines y 
pond parfaitement ; car avec une garnison suffisante pour 
soutenir les ouvrages, les bien défendre , un nombre de 
mineurs tel que peuvent l’exiger les différents travaux 
les concernent, un terrein favorable, & des contre-mines 
en assurent le dessous , on peut arrêter l’ennemi fort long 
temps, sur-tout si la défense est dirigée par un homme de 
génie, 

Explication 
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Explication de. la Planche XXIII, 

AB est la ligne du niveau du terrein dans tous 
les différents profils de cette Planche. 

FIGURES PREMIERE ET SECONDE. 

C, Coupe du rempart & du parapet de la cour-
tine. 

D, Fossé qui est entre le revêtement de la place 
& la tenaille. 

E, Tenaille. 
F, Fossé de la place entre la tenaille & la gorge 

de la demi-lune. 
G, Partie du terrein du milieu de la demi-lune 

dans la premiere & la seconde Figure , laquelle doit 
être considérée comme une suite de la premiere. 

H, Coupe du rempart & du parapet de la face 
de la demi-lune. 

I, Le fossé de la demi-lune, 
L, Le chemin couvert. 
N, Le glacis. 
La figure 3 est la coupe d’un rempart revêtu de 

gazon (1). On donne ordinairement pour talut 
à cette forte de revêtement les deux tiers de la 
hauteur. 

(1) Les gazons font des morceaux de terre de prés, dont 
la base a 15 ou 18 pouces de longueur ou de queue , sur 6 
de largeur. La hauteur est de 6 pouces ; mais elle va se ter-
miner en glacis à l’extrémité de la base ; en forte que le 
profil du gazon , pris selon sa longueur, est un triangle 
rectangle. Le gazon, pour être bon , doit être coupé dans 
un terrein gras qui produise beaucoup d’herbe. On en 
forme le côté extérieur du rempart, auquel il tient lieu de 
maçonnerie. 

M 
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a, Fraise vers le haut du rem art (1). 
bc, Berme au milieu de laquelle est une palis 

fade d. 
e , Partie du fossé. 
La figure 4 est la coupe d’un rempart à demi--

revêtement (2) , c’est-à-dire revêtu feulement 

(1) Les fraises ont trois pieds de saillie fur trois pouces 
de pente. Elles font couchées & chevillées fur un linteau. 

(2) Le demi-revêtement coûte moins que le revêtement 
entier ; mais il n’en réunit pas tous les avantages, selon 
l’Auteur de l'Art de fortifier ; parceque quand l’assié-
geant peut se rendre maître du haut de la breche, on a une 
grande difficulté à pouvoir bien assurer les retranchements, 
attendu que l’ennemi peut s’étendre sur la berme à droite 
& à gauche, & de là insulter plus facilement les obstacles 
qu’on a tâché de lui opposer. 

Le revêtement de gazon coûte peu : il est d’une plus 
prompte expédition que celui de maçonnerie, & la breche 
s’y fait difficilement, le canon n’y faisant que son trou, 
mais il faut le réparer chaque année : d’ailleurs le grand 
talut qu’on est obligé de lui donner en rend l’escalade plus 
facile. Pour y remédier il faut nécessairement qu’il foit 
fraisé. 

Le revêtement de pierre a l’avantage de durer plus long-
temps ; mais , dans un siege, ses éclats causent beaucoup 
plus d' accidents : en le battant pendant quelque temps avec 
de greffes pieces de canon, on y fait bientôt une large bre-
che, dont les débris comblent une partie du fossé. 

Le revêtement du rempart est aussi quelquefois de bri-
ques : ce revêtement est excellent, parceque te canon 
fait qu’un trou dans la brique, comme dans le gazon, & 
qu’il peut durer fort long-temps. 

Il n’est pas toujours au choix de l’Ingénieur, ni même 
du Prince, comme le dit le Chevalier de Saint-Julien, de 
faire un revêtement de telle maniere que l’on veut, d’au-
tant qu’en Hollande il n’y a pas de pierres, & qu’en France 
on trouve des villes dans les environs desquelles il n’y a 
ni brique ni gazon. Ainsi la nécessité oblige de les faire de 
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depuis le fond du fossé jusqu’au niveau du terrein 
de la campagne. Les contre-gardes ou battions 
détachés du Neuf-Brifach , dont on parlera bien-
tôt, sont revêtus de cerne maniere. 

ab, Berme de o pieds de large. 
c, Palissade. dont il regne un rang tout le long 
la berme. 
d, Haie vive de 6 pieds de haut & de 3 d'épais-

seur , au devant de la palissade. 
La ligure 5 est le profil d’une redoute ou lu-

la matiere que l’on trouve fur le lieu. Comme le parapet 
est le plus exposé au canon ; lorsqu’il est revêtu , son revê-
tement est ordinairement de briques , celui de pierres ayant 
trop d’inconvénients à cause des éclats. 

Il faut remarquer, I°. que dans les ouvrages de terre 
ou revêtus de gazon, les angles faillants font arrondis, 
parcequ’autrement ils feroient bientôt émoussés ; & 2°. 
qu’outre le revêtement de gazon il y a aussi celui de pla-
cage. Il se fait avec de la terre noire non pierreuse, qui ne 
doit être ni trop grasse ni trop maigre. Four le faire , on 
commence par creuser une petite tranchée au pied du pa-
rapet pour servir comme de fondement au reste de l'ou-
vrage. On la remplit de terre servant au placage , & on 
a soin de la mouiller & de la lier avec celle qui compose 
le parapet. Après l’avoir bien battue, on étend dessus un 
lit de chiendent fraîchement tiré pour reprendre plus ai-
sément ; ensuite on applique le premier sas , c’est-à-dire , 

premier lit de terre noire, auquel on donne douze pou-
ces de largeur sur six de hauteur : on le bat en long & eu 
large jusqu’à ce qu’il foit réduit à n’en avoir que quatre. Ou 

recouvre ce lit d’un autre de chiendent mêlé avec de peti-
tes fascines Sur ce premier tas on en applique un antre, 

ainsi de suite jusqu’à ce que le revêtement ait la hauteur 
qu'on veut lui donner. Le talut extérieur a les deux tiers 

de la hauteur. Voyez la Science des Ingénieurs , Liv. III 

M ij 
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nette, comme B, Planche XVIII. Son parapet est 
revêtu de gazon. 

La sixieme figure est le profil de la caponniere 
de la Planche XVIII

3
 pris selon fa largeur. La 

ligne A B repréfente le niveau du fond du fossé. 

REMARQUE. 

Dans chacune des figures précédentes, R est 
la coupe d’un des contre-forts dont les con-
trescarpes & les gorges des ouvrages font ordi-
nairement soutenues. 

Fin de la seconde Partie. 



ÉLÉMENTS 
DE 

FORTIFICATION. 

TROISIEME PARTIE. 
Des Systêmes de Fortification. 

125. CELUI qui le premier a eu l’idée de 
changer les tours en bastions, a donné tout le 
systême de la fortification moderne (1). Il n’a 
été question depuis que de perfectionner cette 
invention. On a pour cet effet donné plus de 
capacité aux battions , & l’on s'est appliqué à 
trouver le moyen de mettre leurs principales 
parties, c’est-à-dire les flancs, plus à couvert 
ou plus à l’abri du canon de l’ennemi. 

Beaucoup de gens ont travaillé fur ce sujet 
avec plus ou moins de succès; c’est ce qui a pro-

(1) Après l’invention des battions , celle du chemin 
couvert est une des plus importantes de la fortification : 
celle des dehors a dû souffrir peu de difficultés ; le but 
de la plupart a été de couvrir les flancs. 

* M iij 
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duit ce grand nombre de systêmes,, dont la plu-
part des livres de fortification font remplis (1). 

On peut regarder toutes ces différentes cons-

(1) Le nombre des systêmes est en effet très grand. La 
plupart de ceux qui ont écrit fur la fortification, ont 
cru devoir se faire connoître par des constructions parti-
culieres. Bien des Auteurs ne se font pas contentés d’un 
seul systême. Le Capitaine François de Marchi , Ita-
lien , en donne 161 différents dans un gros volume in-
folio , imprimé à Bresse en 1599. Il assure qu’ils font 
tous de son invention, & qu’on lui en a dérobé plusieurs 
autres. Le Chevalier de Ville lui-même , cet Ingénieur 
si sage & fi éclairé , avouë , dans son livre de la charge 
des Gouverneurs , » qu’il avoir une fois pensé à mettre 

” quelques douzaines de constructions dans son Traité 
” de fortification ; mais qu’il avoit après consideré . . 

” qu’il valoit mieux n’en donner qu’une feule , qui lui 
” sembleroit la plus raisonnable , & montrer par le rai-
” sonnement & l’expérience, en quoi consiste la fortifi-

” cation, rapportant tout aux maximes générales dont 
” tout le monde est d’accord ». 
Un Auteur qui paroît avoir fait une étude sérieuse de 

tous les systêmes, dit qu' il y en a environ deux cents 
principaux , auxquels se rapporte tout ce que l’on a in-
venté jusques ici fur l’art de fortifier. Il se propose de 
les donner au Public , fi le projet en est approuvé parar 
le Ministere. Voyez la Préface du livre intitulé Prin-
cipes fondamentaux de la construction des Places. Chez 
Jombert fils. 

M. le Chevalier de Clairac, qui , dans la Préface de 
l'Ingénieur de campagne, ne paroît nullement favorable 
aux Auteurs de systêmes , prétend que la facilité a 
d’appas à ces fortes d’inventions ; mais ce jugement 
semble trop rigoureux. On peut dire en général 
tout systême où l’on trouve des vues nouvelles & 
les, beaucoup d’intelligence & de savoir dans la dispo-
sition particuliere des ouvrages, doit faire honneur à 
celui qui le produit. 
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tructions comme formant deux classes particu-
lieres : la premiere, composée des systêmes exé-
cutés ou proposés par les plus célebres Ingé-
nieurs ; & l’autre, infiniment plus nombreuse, 
de ceux qu’ont donné les Ingénieurs de cabinet, 
qui n’existent que dans les livres. 

Les systêmes de la premiere classe font ceux 
qui méritent le plus d’attention, parcequ’ils ex-
posent ou retracent les différents desseins des 
fortifications employées successivement dans les 
places de guerre, & qu’ils fervent ainsi à faire 
connoître les progrès de l’art de fortifier, depuis 
l'invention des battions jusqu’à présent. 

Ceux de la seconde, quoique bien moins im-
portants que les précédents, peuvent néanmoins 
être lus avec fruit. Ils peuvent suggérer ou faire 
naître à un homme habile & intelligent, des 
idées dont l’application peut être avantageuse. 

Ces systêmes mettent d’ailleurs fous les yeux 
toutes les combinaisons, pour ainsi dire, des 
ouvrages de la fortification, de même que celles 
de leurs parties & de leurs différentes dispo-
sitions. 

Leur examen réfléchi peut donner à l’esprit 
une forte d’exercice propre à le rendre capable 
de bien juger des diversités que peuvent pro-
duire la figure, la position des ouvrages & des 
effets qui doivent en résulter. 

Mais indépendamment des idées que l’exa-
men des systêmes peut occasionner, la connois-
sance en est nécessaire à ceux qui veulent en 
donner de nouveaux , pour ne pas s exposer à 
reproduire des constructions déja connues, ou 
que l’on trouve dans les livres de fortification. 

* M iv 
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Comme il n’est point d’art qu’on puisse présu-
mer être parvenu à son plus haut degré de per-
fection, il est donc possible d’introduire des 
nouveautés utiles dans celui des fortifications. 
Tel est fans doute l’objet des auteurs de systê-
mes : mais c’est aux Ingénieurs à apprécier leur 
travail & à juger de leurs succès. Ce qu’on peut 
dire à cet égard , c’est qu’il est besoin d’une 
grande connoissance de la bâtisse des places , 
pour ne pas se livrer à des projets trop dispen-
dieux , & de beaucoup d’expérience dans la 
guerre des sieges , pour imaginer ou trouver une 
nouvelle disposition des ouvrages de la fortifi-
cation , propre à corriger tous les défauts qu’on 
peut lui reprocher (1). 

(1) Bien de gens se plaignent de la fortification ac-
uelle , qu’ils jugent mauvaise par la faible résistance des 

places , qui en effet ne répond pas toujours à la grande 
dépense de leur construction & de leur entretien. On 
voudroit avoir une méthode plus parfaite & qui donnât 
lieu a moins de frais. Mais en attendant qu’on y par-
vienne , il est un moyen facile d’augmenter la durée des 
sieges, fans faire aucun changement dans les fortifica-
lions. Il s’agit pour cela de ne confier la défense des 
places qu’à des Chefs habiles , très expérimentés & fort 
au fait de toutes les matieres qui concernent le génie 
& l’artillerie. On verra alors ( en supposant que les 
places soient munies de tout ce qui leur est nécessaire 
pour une longue résistance ) ce qu’on peut attendre de 
nos fortifications , comme M. de Chamilli l’a fait voir a 
Graves en 1674 ; M. le Marquis d‘Uxelles à Mayence 
en 1689 ; M. Dupuy-Vauban à Béthune ; M. le Marquis 
de Goébriant à Aire, bien secondé des soins de M. de 
Valiere qui y commandoit l’artillerie , &c. 

M. de Vauban dit dans son Traité fur la Conduite 
sieges, qu’il n’a jamais vu la défense d’une place poussée 
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Ce qu’il y a de plus important à tâcher de se 
procurer par de nouvelles constructions, peut se 
réduire aux objets suivants. 

1°. A trouver le moyen de mettre les ouvra-
ges de la fortification h cation à l’abri du ricochet (1). 

2°. A faire en forte qu’ils ne soient point trop 
exposés aux batteries de l’ennemi; qu’ils se sou-
tiennent bien les uns & les autres , & qu’on s’y 
trouve par-tout exposé au feu de la place. 

3°. Que les communications soient également 
sures & faciles , & que l’ennemi ne puisse ni les 
détruire ni les couper. 

4°. Que les défenses de la place ne puissent 
être battues de plusieurs endroits différents, ni 
par un front plus grand que celui qu’elles oppo-
sent à l’ennemi. 

5°. Que l’on puisse çonserver des batteries juf-
qu’à la fin du siege, afin d’avoir toujours du ca-
non en état de tirer fur l’ennemi. 

au point ou elle pouvoit aller. Je suppose , ajoute-t-il, 
qu'il y a quelquefois de la faute des places y mais il arrive 
plus souvent que leur perte n'a d'autre source que l’impru-
dence , la négligence & l’ignorance du vrai usage de la for-
tification. 

On peut dire en général que les munitions ont plutôt 
manqué aux habiles défenseurs , que les fortifications. 

Voyez le Traité de la Défense des places, secondé édit. 
(1) Le ricochet est l’effet du canon tiré avec une petite 

charge de poudre , suffisante pour porter le boulet jus-
qu’aux ouvrages fur lesquels on le dirige. Lorsqu’il les 
enfile, il y cause de grands désordres en sautant & en 
bondissant : : alors on ne peut presque plus s’y montrer. 
M. le Maréchal de Vauban est l’inventeur de cette ma-
niere de tirer le canon. Il s’en servit la premiere fois au 
siege de Philipsbourg en 1688, & ensuite dans les autres 
sieges, notamment dans celui d'Arth en 1697. 
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6°, Que les ouvrages de la fortification n’em-

brassent point trop de terrein, pour que la dé-
sense soit plus concentrée, & qu'ils n’exigent 
point une garnison trop nombreuse ; inconvé-
nient qui rend les places très difficiles à bien 
approvisionner de toutes les especes de muni-
tions dont elles ont besoin. 

7°. Il feroit encore très utile de chercher les 
moyens de faciliter la rentrée des troupes dans 
les ouvrages dont l’ennemi s’est emparé, pour 
les reprendre & l’en chasser. 

Voilà en général ce qu'on peut desirer dans 
les nouveaux systêmes, ainsi que la diminution 
de la dépense des fortifications. 

Il refaite de la division que nous avons faite 
des systêmes, que ceux de la premiere classe font 
les seuls qui peuvent être d’usage aux commen-
çants ; & que ceux de la secondé , qui exigent 
des connoissances qu’ils n’ont point encore ac-
quises, ne peuvent leur convenir. C’est la raison 
pour laquelle on se borne, dans cet Ouvrage, à 
l’exposition de ceux des plus célebres Ingénieurs 
depuis Errard de Bar-le-Duc jusqu’à M. le Maré-
chal de Vauban, & M. de Coëhrn inclusivement, 
lesquels ont porté la fortification au point où , à 
peu de chose près, elle est parvenue. On dit à 
peu de chose près, parceque depuis la mort de M. 
de Vauban, ceux qui ont trouvé que ses flancs 
étoient trop petits , les ont augmentés , en don-
nant plus de montée ou plus de longueur à la per-
pendiçulaire ; rectification fort aisée, comme on 
l’a vu page 72, & qu'on ne peut douter qu'il 
n’eût faite lui-même , s’il avoit jugé à propos de 
s’en procurer de plus grands. 
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Nous observerons ici que, quoiqu’il y ait plu-

sieurs livres qui portent le titre de Fortification 
de M. de Vauban, ce grand homme n’a néan-
moins rien publié sur cette matiere. Ceux qui 
nous ont donné ses constructions, les ont prises 
dans les nombreux travaux qu’il a fait exécuter. 
Ils en ont tiré les regles qu’il y a le plus généra-
lement observées, & qu’il a su varier, comme 
le font tous les Ingénieurs habiles , suivant les 
circonstances des lieux & la nature du terrein. 

systême d'Errard de Bar-le-Duc. 

Errard de Bar-le-Duc, Ingénieur du Roi 
Henri IV, est le premier des Ingénieurs moder-
nes , au moins en France , qui ait fait un Traité 
complet de Fortification. On prétend que la cita-
delle d'Amiens est fortifiée à fa maniere,, & qu’il 
a fait aussi construire plusieurs pieces au château 
de Sédan. 

126. Construction du systême d'Errard. 

Soit AB le côté d’un exagone, dont le centre 
est O : tirez les rayons obliques OA, OB , & les 
lignes AC, BD , qui fassent avec ces rayons les 
angles OAC , OBD, chacun de 45 degrés. Di-
visez l’un de ces angles, comme OAC, en deux 
parties égales par la ligne droite AD, qui ter-
minera la ligne de défense BD au point D. Pre-
nez la grandeur de cette ligne BD , & portez-la 
fur AC. Par les points C & D , tirez la courtine 

DC; & des points D & C, menez les perpendi-
culaires DE, CF, fur les lignes de défense AC , 

PL XXIV. 
Fig. 1. 
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BD, pour les flancs des bastions : faites ensuite 
les mêmes opérations sur les autres cotés de l’exa-
gone, & il fera fortifié à la maniere d'Errard. 

Comme il n’y a aucune ligne dont la quantité 
soit déterminée par cette construction , on peut 
supposer la ligne de défense BD de 120 toises. 
Ainsi faisant une échelle avec cette ligne , on 
pourra par son moyen connoître la quantité de 
toises de toutesles parties de cette fortification. 

Errard ne prend point la ligne de défense pour 
échelle, comme on le fait ici, mais le flanc de 
chacun de ses polygones, Dans l’exagone il sup-
pose son flanc de 16 toises; dans heptagone, de 
19 ; & dans l’octogone , de 21 toises. Il est plus 
commode de supposer tout d’un coup la ligne de 
défense de 120 toises, pour éviter toutes ces sup-
positions particulieres. 

Pour décrire le fossé, on prendra la grandeur 
du flanc CF : du point B, & de cet intervalle, on 
ménera une parallele à la face du bastion BF. On 
menera également une autre parallele à la face 
AE, & l’on tracera le chemin couvert, comme 
on l’a enseigné n°. 81. 

Le principal défaut de cette construction est de 
donner des flancs trop petits : ils font véritable-
ment cachés à l’ennemi ; mais aussi ils ne peuvent 
défendre que fort obliquement le fossé des faces 
des bastions opposés, à cause de l’angle aigu qu’ils 
font avec la courtine. C'est ce que les Ingénieurs 
qui font venus ensuite , ont corrigé, en faisant 
cet angle droit, comme nous le verrons dans le 
systême suivant (1). 

(1) Errard, dit le Chevalier de Ville , estimé pour 
avoir le premier écrit de la fortification en France, à ce 
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Cet Ingénieur faisoit des orillons fur les flancs : 
ils en occupoient environ les deux tiers (1). 

II. 

127. Systême de Marolois , communément appellé 
le systême des Hollandois. 

Marolois a été fort célebre chez les Hollandois, 
Son flanc est toujours perpendiculaire à la cour-
tine : ses lignes de défense font fichantes : il fait 
une double enceinte ou une fausse braie autour 
de la premiere. 

Pour fortifier un exagone à fa maniere, on com-
mencera par tirer une ligne indéfinie AB , fur la-
quelle on fera l’angle B A O égal à la moitié de 
celui de la circonférence de hexagone , c’est-à-
dire de 60 degrés ; & comme l’angle flanqué de 
son exagone doit en avoir 80 (2), le demi-angle 
flanqué aura par conséquent 40 degrés. 

Pl. XXIV. 
Fig. 2. 

” défaut dans fa construction , qu’aux figures où il y a 
” plusieurs côtés , les demi-gorges & les faces des battions 

” viennent exorbitamment longues , les courtines fort 
” courtes , & les flancs ne s’accroissent pas à proportion 

” des gorges. Tout ceci est autant de défauts , parceque 
” d’accroître la face du bastion par excès, c’est accroître 
” la partie la plus foible & qui est toujours attaquée. Di-

” minuer la courtine, c’est diminuer la partie la plus for-
” te, & celle qui n’est jamais attaquée , &c.. 
(1) Les orillons font aussi anciens que les bastions. On 

en trouve dans les plus anciens systêmes. Ils avoient d’a-
bord plus de capacité qu’ils n’en ont aujourd’hui. On a di-
minué leur étendue avec beaucoup de raison , parceque 
leur objet est de fortifier le flanc, & non point de l’ab-
sorber. 

(2) Marolois donne à l’angle flanqué de son quatre 60 
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On fera l’angle BAD de 20 degrés. On pren-
dra fur AD , AE de 48 toises , ( ou de 24 ver-
ges, suivant l’Auteur: mais comme la verge vaut 

12 pieds , & qu’il est plus commode de se servir 
de toises , on évaluera toutes ses mesures en toi-
ses. ) Du point E on menera une perpendiculaire 
EN sur AB. On portera de N en I, 64 toises (1) 
pour la longueur de la courtine. On prendra 
ensuite AB égale a AN, & au point I on élevera 
une perpendiculaire IL , égale à NE ; & menant 
la ligne LB , elle fera la face du demi-bastion 
opposé à celui dont A E est la face. Cela fait , 
on tirera la ligne OB , qui fasse avec AB l’an-
gle OBA de 60 degrés. Au point E , & fur 
NE prolongée , on fera l’angle GEF de 55 de-
grés, dont le côté EF coupera le rayon OA dans 
un point F , duquel point on menera la ligne FM 
parallele au côté A B : on prolongera les perpen-
diculaires NE, IL, jusqu'à la ligne FM, & 
l’on aura EG & LH pour les flancs des demi-
bastions construits fur le côté extérieur AB, & 
GH pour la courtine. 

On achevera ensuite la fortification de l’exa-
gone proposé, en décrivant un cercle du centre 
O , & du rayon OA ou OB , dans lequel on inf-
crira l’exagone ; & l’on en fortifiera chaque côté, 
comme on vient de l’enseigner, & même plus fa-
cilement, en se servant de toutes les mesures dé-
terminées fur le front AB. 

degrés, au pentagone 72 , à l'exagone 80 , à l’eptagne 
8 5, à l'octogone 90, & de même à tous les autres poly-
gones. 

(1) Si l’on ne faisoit point de fausses-braies, on donne-
roit 72 toises à la courtine. 
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On donnera 20 pieds au parapet, & à pareille 

distance du côté extérieur & en dehors , on lui 
menera une parallele pour le terreplein de la fausse-
braie , à laquelle on donnera aussi un parapet de 
20 pieds. On menera le fossé parallèlement aux 
faces des bastions , à la distance de 2 5 toises , &c. 

REMARQUES. 

1° Les flancs , dans ce systême , font disposés 
plus avanrageusement que dans le précédent ; 
mais ils ne défendent encore le fossé du bastion 
opposé que d'une maniere fort oblique. 

2°. Ozanam dit que la construction de cet Au-
teur a cela de commode , qu’elle peut être tracée 
fur un terrein dont la situation ne permettroit 
pas de décrire un polygone régulier par le moyen 
du cercle. Mais cette commodité est la même dans 
tous les autres systêmes où le côté extérieur ou 
intérieur est supposé d’une grandeur connue ou 
donnée. 

3°. Marolois, ainsi que Fritach, Dogen , & 
plusieurs autres Auteurs , dont les constructions 
ont été adoptées des Hollandoisfaisoient des 
fausses-braies à leurs places. 

L’avantage qu’ils se proposoient d’en tirer-, 
étoit principalement de doubler le feu du rem* 
part, & de pouvoir défendre le fond du fossé & 
le chemin couvert par un feu plus rasant que ce-
lui du rempart. 

Pour cet effet, le terreplein de la fausse-braie 
étoit au niveau du terrein de la campagne ; mais, 
comme on l'a déja remarqué en parlant de la te* 
naille, lorsque l’ennemi étoit maître du chemin 
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couvert, il lui étoit aisé de plonger du haut du 
glacis dans la fausse-braie des faces des battions , 

& d’en déloger l’assiégé qui n’y pouvoir plus sé-
journer que dans la partie parallele à la courtine 
& aux flancs. Si le rempart étoit revêtu de ma-
çonnerie , les éclats causés par le canon rendoient 
aussi cette partie très dangereuse : les bombes y 
faisoient d’ailleurs des désordres considérables , 
fans qu’il fût possible de s’en garantir. 

Outre ces différents inconvénients , les fausses-
braies, n’étant pas d’une assez grande hauteur pour 
ne pouvoir être franchies par le soldat, favori-
soient la désertion : elles donnoient aussi beau-
coup de facilité à la surprise des places par l'esca-
lade , c’est-à-dire à s’y introduire avec des échel-
les, lorsque le fossé étoit sec : quand il étoit plein 
d’eau , toutes les parties de la fausse-braie se trou-
voient également accessibles dans les grandes ge-
lées. Il falloir alors que le Gouverneur , pour évi-
ter les surprises, eût presque toujours la plus 
grande partie de la garnison fous les armes pouf 
être en état de s’y opposer. 

Tous ces désavantages ont assez généralement 
engagé les Ingénieurs modernes à ne plus em-
ployer de fausses-braies dans la fortification , si ce 
n’est vis-à-vis les courtines où les tenailles en 
tiennent lieu, & vis-à-vis les flancs où elles peu-
vent servir utilement, pourvu que l’ennemi 
puisse pas les enfiler. 

4°. Marolois propose aussi des casemates 
augmenter la force du flanc, & conserver plu-
fleurs pieces de canon à l’abri des bacteries de l’en-
nemi. 

On donnera, à la suite des systêmes suivants, 
quelque 
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quelque détail fur les avantages & les inconvé-
nients des lignes de défense fichantes dont se sert 
cet Auteur ; l’on y traitera aussi des principaux 
objets des casemates , que la plupart des anciens 
Auteurs ajoutent à leurs constructions. 

III 

128. Systême du Chevalier de Ville. 

Ce savant Ingénieur vivoit fous le Roi Louis 
XIII. Il joignoit la théorie à la pratique , n' ayant 
rien écrit, comme il le dit lui-même , que son 
frere ou lui n’aient vu ou pratiqué. Il a pour ma-
xime particuliere de faire toujours l’angle flan-
qué droit, & la demi-gorge de ses battions égale 
au flanc ou à la sixieme partie du côté intérieur. 

Il fortifié extérieurement , c’est-à-dire en de-
hors du polygone, Il fait son flanc perpendiculaire 
sur la courtine , & ses lignes de défense fichan-
tes. Sa méthode ne peut commencer à se prati-
quer qu’à hexagone : les autres polygones qui 
ont moins de côtés, ont les angles de la circonfé-
rence trop petits pour qu’elle puisse leur convenir 

Soit AB le côté d’un exagone à fortifier selon 
la méthode du Chevalier de Ville. 

On le divisera en six parties égales. On pren-
dra les demi-gorges AC & BD chacune d’une 
de ces sixiemes parties : des points C & D on 
élevera les flancs CL & DH , perpendiculaires 
à la courtine CD , & on les fera égaux aux demi-

On tirera ensuite les rayons OA , OB , que 
l’on prolongera indéfiniment hors du polygone. 

Pl. XXV 
Fig.1. 

N 
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Du point L' on abaissera LQ, perpendiculaire 
fur OA prolongée. On fera QM égale à QL & 
l’on tirera la ligne ML , qui fera la face du demi-
bastion CLM. On déterminera de même la face 
HN de l’autre demi-bastion : en opérant ainsi 
fur les autres côtés du polygone , on aura l’en-
ceinte de la place tracée suivant ce systême , dans 
lequel les angles flanqués & ceux du flanc seront 
droits. 

On prend pour échelle , dans le systême du 
Chevalier de Ville , le côté intérieur A B , qu’on 
suppose de 120 toises : ainsi les demi-gorges & 
les flancs qui en font la sixieme partie , font cha-
cun de 20 toifes (1). Le fossé doit être mené pa-
rallèlement aux faces des bastions, & à la distance 
de 20 toises. 

Si l’on veut couvrir le flanc HD par un oril-
lon , on le divisera en trois parties égales : l’on 
prendra GD d’une de ces trois parties : par le 
point G & le point M , angle flanqué du bastion 

(1) Il est à propos de remarquer que le Chevalier de 
Ville donne , dans son Livre , une plus grande longueur 
au côté de son polygone , qui est toujours à-peu-près égal 
à la ligne de défense. Il le suppose de 180 pas géométri-
ques, c’est-à-dire de y pieds, qui valent 150 toises ; mais 
il dit que fi on le trouve trop grand , on peut le réduire à 
150 pas , qui sont 125 toises. 

Si l’on prend le côté extérieur de sdon polygone de 150 
toises , l’on aura les demi-gorges & les flancs de son bas-
tion de 25 toises , & les faces de 48 toises 2 pieds. Si on le 
prend de 125 toises , les demi-gorges & les flancs feront de 
20 toises y pieds , & les faces du bastion de 40 toises. 

Ceux qui ont fait usage des constructions de cet Auteur, 
ont assez généralement fixé le côté extérieur du polygone 
à 120 toises , comme nous le faisons ici. 
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opposé , on tirera G M, sur laquelle on prendra 
G K égale à G D. On prolongera la face N H 
Jusqu à ce qu’elle rencontre la ligne M G dans un. 
point R. De ce point pris pour centre, & de 
l’intervalle RK, on décrira un arc qui coupera 
en 1 le prolongement de la face N H : on tirera 
ensuite la ligne KI , & fur KI on construira l’o-
rillon , comme on l’a enseigné dans la construc-
tion du flanc concave à orillon , page 87 . 

Si l' on n’arrondit point l'orillon, c’est-à-dire si 
on le termine par la ligne IK , il fera nommé 
épaulement. 

Outre l’orillon , le Chevalier de Ville faisoit 
une place haute à son flanc , c’est à-dire qu’il n’é-
levoit la partie G D qu’un peu au-dessus du ni-
veau de la campagne , & que derrière cette par-
tie il pratiquoit un second flanc E F. 

pour avoir ce second flanc , il faut prolonger 
K G de sept toises en dedans du bastion ; tirer 
DE parallèle à G F , ou prendre DE fur le pro-
longement de la ligne de défense fichante MD , 
& mener ensuite PE parallele à GD. F E fera 
le second flanc ou la place haute , & GD la case-
mate ou la place baffe. 

REMARQUE 

Sur le systême du Chevalier de Ville. 

Cet Auteur tombe dans le même défaut que 
Marolois touchant les flancs , qu’il fait perpendi-
culaires à la courtine : dans cette position ils dé-
fendent trop obliquement la face le fossé du 
bastion opposé. 

N ij 
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Pl. XXV. 
Fig. 1. 

Les demi-gorges & les flancs de ses battions 
ont trop peu d’étendue ; & comme son orillon 
est composé du prolongement de la face du bas-
tion, son flanc couvert devient plus petit que 
s’il étoit plat : l’orillon en occupe d’ailleurs une 
fi grande partie , qu’il ne reste plus d’espace au 
flanc couvert , que pour placer 6 ou 7 pieces de 
canon, tant dans la place basse que dans la haute ; 
ce qui n’est pas suffisant pour bien défendre le 
passage du fossé. Au reste , la construction de l'o-
rillon du Chevalier de Ville est plus parfaite que 
celle de la plupart des Auteurs qui l’ont précédé. 
Ils faisoient le revers de leur orillon ou épaule-
ment parallele à la courtine, & par-là le canon 
le plus voisin de l’épaule du bastion ne pouvoir 
tirer dans la breche faite à la face du bastion p-
posé. Le Chevalier de Ville,dirigeant le revers de 
l’orillon à l’angle flanqué , cache entièrement à 
l’ennemi le premier canon de son flanc couvert» 
mais de maniere que ce canon découvre pour-
tant toute la face du bastion opposé, & une par 
tie du fossé. Cette même détermination du revers 
de l’orillon a depuis été suivie par M. de Pagan 
& par M. de Vauban. 

Le Chevalier de Ville préfere , dans fa fortisi-
cation, les lignes de défense fichantes aux rasan-
tes, c’est-à-dire que le prolongement des faces 
de fes bastions aboutit fur la courtine, comme 
en d , afin d’avoir le second flanc ou feu de cour-
tine d D , qu’il croit très avantageux aux places. 
Comme la plupart des Ingénieurs modernes ont 
pensé différemment, on croit faire plaisir au Lec 
teur d’examiner ici les avantages & les défauts 
des seconds flancs, afin de le mettre en état de 
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juger fi ces flancs font effectivement autant à mé-
priser que plusieurs Auteurs ont voulu le fait© 
croire. 

IV 

129. Examen des lignes de défense fichantes & 
rasantes, ou des raisons qui peuvent déterminer 
à se procurer des seconds flancs , ou à les éviter. 

On a déja observé que lorsque le prolonge-
ment de la face C D d’un bastion quelconque X , 
aboutit à un point G de la courtine E F , la 
ligne de défense CF est fichante , parceque le sol-
dat qui est à l’angle du flanc F tirant à la face 
CD , la balle peut entrer dans le bastion X. On 
a vu aussi que la partie G F de la courtine , com-
prise entre le flanc H F & le point G où aboutit 
le prolongement de la face CD, se nomme feu 
de courtine ou second flanc, attendu que de cette 
partie on découvre le fossé & la face du bastion 
opposé X. 

Lorsque la ligne de défense est rafante ,ou que 
la face CD aboutit, étant prolongée , à l’angle du 
flanc F , la courtine n’a point de partie d’où l’on 
puisse découvrir la face du bastion opposé, & il 
n'y a point alors de second flanc, Il s’agit d’exa-
miner laquelle de ces deux dispositions est la plus 
avantageuse pour la défense de la place. 

Le C hevalier de Ville est pour la premiere. Il 
soutient, dans le savant Ouvrage qu’il a donné 
fur la Fortification , que plus on peut prendre de 
leu dans la courtine , les demi-gorges & les flancs 
restant d’une grandeur raisonnable, de même 

Planche II. 
Fig. 2. 

N iij 
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que l’angle flanqué , plus il y a de tirs qui voient 
les faces, & que par conséquent plus elles font 
défendues. Pour juger de la solidité de les rai-
sons, il faut examiner en détail quels font les 
avantages particuliers que procurent les seconds 
flancs , & quels font les inconvénients qui peu-
vent en résulter. 

Les avantages du second flanc font, 1°. de 
défendre les faces des bastions par des lignes plus 
courtes que celles qui partent du premier flanc, 
ou flanc ordinaire. 

2°. Qu’il oblige de faire rentrer les faces des 
bastions vers la place, en forte que les premiers 
flancs voient aisément dans les breches faites aux 
faces pour entrer dans le bastion. 

3°. Qu’il détourne aussi l’épaule du bastion vers 
la place , de maniere qu’une partie de la cour-
tine contribue à la défense de la face & du fossé 
du bastion opposé ; ce qui produit quelquefois, 
comme le dit le Chevalier de Ville ,15, 20, 25, 

& même jusqu’à 50 toises de feu de plus dans 
cette fortification que dans celle qui est à lignes 
de défense rasantes. 

Les défauts des seconds flancs sont, 1° qu’ils 
défendent très obliquement la face du bastion op-
posé ; & que comme le soldat ne prend pas la 
peine de se placer de la maniere la plus avanta-
geuse pour découvrir les endroits fur lefquels il 
doit tirer, la défense oblique ne peut presque 
produire d’avantageux à la place. Aussi M. Blon-
del dit-il, dans fa nouvelle maniere de fortifier, 
qu’il n’avoit guere vu de gens blessés des coups 
tirés de cette défense (1). 

(1) Si l'on suppose la plongée du parapet inclinée d'un 
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2°. Que la courtine & le flanc demeurant de 

même grandeur , le second flanc oblige de faire 
l' angle flanqué plus aigu & plus avancé vers la 
campagne, ce qui rend le bastion trop resserré 
vers la pointe, lorsque l’angle du polygone n’est 
guere plus grand qu’un droit. 

3°. Que lorsqu’il y a un second flanc , le fossé 
de la courtine est beaucoup plus large que quand 
il n’y en a point, & qu’ainsi la dépense de fa 
construction est plus grande. Si, pour éviter cet 
inconvénient, on faisoit le fossé parallele aux faces 
du bastion, alors le premier flanc ne découvriroit 
plus toute la largeur de ce fossé , ce qui est un dé-
faut très considérable dans la fortification. 

4°. On a aussi prétendu que le second flanc 

Planche II. 
Fig. 2. 

pied par toise , la crête élevée de 42 pieds ou de 7 toises 
au-dessus du fond du fossé ; que le fusil du soldat soit cou-
ché fur la plongée du parapet, & que son canon soit de 4 
pieds de longueur : fl l’on suppose encore qu’il fasse un 
angle de 45 degrés avec le côté intérieur du parapet, ou 
trouvera aisément, par le calcul, que le fusil tiré dans 
cette position portera fa balle environ à 81 toises, c’est-à-
dire qu’elle rencontrera le fond du fossé à cette distance. 
Dans cet état, les soldats placés fur le second flanc peuvent 
défendre le fond du fossé de la face du bastion , mais , à la 
vérité , en se mettant dans une position qui demande une 
attention fur laquelle on ne peut guère compter. Plus le se-
cond flanc aura de grandeur, & moins les soldats postés 
vers fou extrémité feront placés obliquement. Mais si l’on 
suppose que l’angle du fusil avec le côté intérieur du pa-
rapet soit très aigu , la balle ne pourra plus rencontrer le 
fond du fossé ; il arrivera même , faisant abstraction de fa 
pesanteur , qu’elle décrira une ligne sensiblement parallele 
au fond du fossé. Alors il n’est plus question d’avoir égard 
au second flanc ; mais il n’en est pas de même , lorsque 
cet angle n’est pas au-dessous de 45 degrés. 

N iv 
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croit peu utile a la défense des faces du bastion, 
par la difficulté d y pratiquer des embrasures d’où 
l’on puisse battre le fond du fossé ; que d’ailleurs 
je grand biaisement qu’on est obligé de leur don-
ner les expose à être ruinées dès les premiers jours, 
du siege. 

5°. Qu’il ne falloir pas, non plus juger du feu 
du second flanc par la partie GF de la courtine , 
comprise entre l’angle du flanc F & le point G , 
où aboutit le prolongement de CD; mais par 
une perpendiculaire FI menée de l'angle du flanc 
F fur le prolongement de C G parcequ il est évi-
dent que le second flanc GF ne peut contenir 
un plus grand nombre de soldats qui tirent vers 
la, face CD , que la perpendiculaire IF n’en peut 
contenir elle-même : qu’ainsi le feu du second 
flanc est très peu considérable , & qu’il ne peut 
dédommager de celui qui résulteroit de la partie 
KD, du flanc E D , qu’on est obligé de retran-
cher pour se procurer un second flanc. 

6°. On a encoreobjecté contre le second flanc, 
qu’il rend les places plus petites. On peut le dé-
montrer eu considérant que la face, le flanc & la 
courtine étant déterminés, on ne peut se procurer 
de seconds flancs qu’en diminuant les angles flan-
qués des bastions , & en faisant rentrer les fronts 
de la fortification vers la place. 

T elles font à peu-près les principales difficultés 
qu' on a alléguées contre les seconds flancs. Voici 
ce qu' on peut y répondre. 

1°. Qu’il est vrai que la défense du fecond 
flanc est oblique , mais qu'elle fournira toujours 
un, plus grand feu que la partie K D, dont ce flanc 
diminue le flanc ordinaire ; ou, ce qui est la 
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me chose, que la perpendiculaire FI fera toujours 
plus grande que KD , comme il est fort aisé de 
le démontrer : qu’ainsi le second flanc augmen-
tera toujours le feu qui défend la face du bastion ; 
que M. de Vauban a si peu regardé le feu oblique 
comme inutile , que ses tenailles simples n’en ont 
point d’autre, & que néanmoins on convient 
qu’elles fervent beaucoup à la défense du fossé. 
Pour M. Blondel, s’il désapprouve la défense 
oblique du second flanc , » c’est , dit-il, que le 

soldat, quelque assuré qu’il soit , ne sauroit , 
” quand il le voudroit, raser du second flanc la 
” face du bastion opposé avec son mousquet en-
” tre deux paniers ou deux sacs à terre , posés a 
” la maniere qu’on a coutume de les asseoir fur 
” la crête du parapet, à moins qu’on ne voulût 
” tenir les trous beaucoup plus larges que l’on ne 
” les tient d’ordinaire, ce qu’il ne voudroit pas 
” conseiller «. Il convient cependant qu’il y a 
des remedes pour rendre le feu des seconds flancs 
plus utile ; & de là il paraît que dans les cas où 
1 on peut s en procurer fans aucun inconvénient, 

Blondel ne les auroit pas négligés. 
2°. Que pour ce qui concerne l’angle flanqué, 

il est assez indifférent de l’augmenter, lorsqu’il 
est de 90 degrés, parcequ’il a alors toute la soli-
dité nécessaire pour résister au canon de l’ennemi. 
Les angles qui different peu de 90 degrés , com-

me le font ceux de 75 & de 80 degrés, ont à peu. 
près la même résistance que le droit : c’est pour-
quoi ceux-là feulement ont été proscrits de la 
fortification , qui n’ont que 60 degrés & au-
dessous. 

Le Chevalier de Ville, partant de ce princi-



202 ELEMENTS. 
pe (1), ». fait son angle flanqué droit dès l’exago-
». ne : il le continue de la même ouverture à 
» toutes les figures de plus de six côtés , même 

» au bastion confirait fur la ligne droite ; en forte 
» que plus les figures ont de côtés, plus elles 
». font fortes , non pas par la plus grande ouver-
». ture de leur angle, qui ferait inutile , selon ses 

» démonstrations , mais par le grand feu que les 
» bastions tirent des courtines, qui, suivant ses 
» maximes , augmente beaucoup la force des fa-
» ces ; & c’est le feu de courtine qui met de la 
» différence entre la fortification à flanc fichant , 
« & la fortification à flanc rasant 

3°. Quant à la largeur du fossé qui se trouve 
plus grande vis-à-vis les coutines , lorsqu'il y a 
un second flanc, que lorsqu il n’y en a point, c’est 
un inconvénient qui ne paraît pas allez impor-
tant pour balancer les avantages qui en résultent. 
La dépense occasionnée par cet objet ne peut être 
fort considérable ; d’ailleurs la terre produite pat 
cette augmentation de largeur peut servir utile-
ment à élever des cavaliers , ou à agrandir la lar-
geur du glacis. 

4°. A l’égard de la cinquième objection faite 
sur le second flanc , ». quand il seroit impossible ’ 
» dit l’Auteur qu’on vient de citer, de loger du 

» canon fur la courtine pour battre le fond du 
» fossé , ce n’est pas à dire pour cela qu’il fallût 
» mépriser ce second flanc fur lequel le Comte de 

». Pagan avoue qu'on peut loger utilement la moy 

(1) Nouvelle maniere de fortifier les places, tirée 
méthodes du Chevalier de Ville, de M. de Pagan, & 
M. de Vauban. 
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» queterie : car si la fortification a flanc fichant a 

» ses flancs égaux à ceux de la fortification à flanc 
» rasant, il me semble que puisqu’elle est déja 

» aussi forte que l’autre par les flancs, cette aug-
» mentation de feu qui se tire de la courtine ne 
» peut lui erre que fort avantageuse , fans qu’il 

» soit nécessaire d’y pouvoir mettre du canon ; 
» mais d’ailleurs je nie que le grand biaisement 
» empêche de loger les pièces fur la courtine pour 

» battre le fond du fossé 
En effet, rien n’empêche de construire une 

embrasure au point G , où commence le feu de 
courtine , & de lui donner feulement l’ouver-
ture nécessaire pour découvrir le fond du fossé 
du bastion. » Si l’on me dit, ajoute l’Auteur pré-

cédent, que l’embrasure fera facile à rompre 
» par les pointes , j’avouerai qu’on peut en rom-
» pre une partie ; mais le canon ne fera pas dé-
» couvert pour cela, puisqu’il est caché derriere 
» le gros du parapet, & qu’on peut remédier aux 

» ruptures par des gabions «. 
Ce qu’on peut opposer aux embrasures biaises, 

c' est que plus l’angle que la piece de canon fait 
avec le côté intérieur du parapet, est petit, & 
plus le coup est élevé ; en forte qu’il deviendroit 
même parallele à l'horizon, fi cet angle étoit très 
aigu : il seroit alors à peu près le même que fi la 
piece étoit couchée selon la longueur le long du 
côté intérieur du parapet. Pour remédier à cet 
inconvénient, qu’aucun Auteur , excepté celui 
du Livre que nous venons de citer , n'a remar-
qué , il faut donner à. l’appui de l’embrasure toute 
la pente dont il a besoin pour voir le fossé du 
bastion. 

Pl. II. 
Fig. 2. 
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Quant a ce que l'on dit que le flanc fichant 

rend les places plus petites que le rasant, fur tout 
lorsque l’angle du flanc est obtus , il faut consi-
dérer que ces grandes places ne donnant pas au* 
tant de feu que celles qui ont des seconds flancs, 
elles font moins avantageuses que ces dernieres , 
& que d’ailleurs ce n’est pas par le nombre de 
maisons que contient une place de guerre, que 
l’on juge de fa force , mais par la bonne disposi-
tion de ses fortifications. 

Un avantage encore assez considérable que 
produisent les seconds flancs , c’est de pouvoir 
placer les cavaliers fur les courtines proche des 
flancs. Dans cette position , une partie de leur 
canon découvre la face du bastion opposé , & le 
reste sert à battre la campagne. Le bastion n' est 
point embarrassé par le cavalier, & tout le terrein 
reste libre pour y construire des retranchements 
qui mettent en état de le disputer pied à pied à 
l’ennemi. 

Ceux qui blâment les seconds flancs, leur ont 
aussi reproché de rendre la fortification irrégu-
liere , parceque fi les angles du polygone font 
plus ou moins ouverts, ils ont aussi plus ou moins 
de feu de courtine : ainsi l’ennemi peut, dit-on , 
savoir d’abord quel est le côté le plus foible de la 
place. 

Cette objection prouve au moins que ceux qui 
la font , conviennent que les fronts qui ont le 
plus de second flanc , font les plus forts : ainsi 
elle ne peut préjudicier aux partisans des seconds 
flancs. Mais pour ne pas la laisser fans réponse , 
il faut considérer que cette espece d’irrégularité 
ne peut produire aucun inconvénient : car 
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génieur qui fortifie une place , doit travailler à 
en rendre routes les parties susceptibles de la 
même défense. S’il y a quelques fronts moins fa-
vorables à la fortification que les autres, on y 
remédie par différents dehors qui corrigent les 
défauts de ces fronts ; d’ailleurs ce petit inconvé-
nient des seconds flancs, fi tant est que c’en soit 
un, se trouve aussi dans les constructions de M. de 
Vauban , où les flancs varient suivant la gran-
deur des angles des polygones au-dessous de l'e-
xagone. 

Il résulte de cette espece de dissertation sur les 
seconds flancs , que lorsque l’on ne considere 
point la dépense , & que les angles des polygo-
nes que l’on fortifie font fort obtus , on peut, & 
que même on doit dans ces circonstances ne point 
négliger les seconds flancs ; car dans ce cas, deux 
feux , comme le dit le Chevalier de Saint-Julien, 
valent toujours mieux qu’un ; & qu’au contraire , 
lorsque les angles se trouvent trop petits pour 
donner aux flancs 28 ou 30 toises , & faire les 
angles flanqués des bastions au moins de 75 de-
grés , il faut renoncer aux seconds flancs, & for-
tifier alors à lignes de défense rafantes. 

V. 
130. Systême du Comte de Pagan. 

Le Comte de Pagan divise fa fortification en 
grande moyenne & petite. 

Pour construire la moyenne , soit AB le côté 
, un polygone ; par exemple, d’un exagone. On 
le supposera de 180 toises ; on le divisera en deux 
élément en D, & de ce point on élevera une 

Pl. XXV. 
Fig. 2. 
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PL XXV. 
Fig. 2. 

perpendiculaire D C de 30 toises. Par les points 
A & B , & par le point C

,
 on tirera les lignes 

de défense indéfinies A NB M : on prendra 
les faces AE , B F, de 55 toises , & C M & 
CN, chacune de 32 ; l’on tirera les lignes EM, 
FN, qui feront les flancs de ce front, & MN 
qui en fera la courtine. 

On peut déterminer les flancs FN, EM, en 
faisant tomber des points F & E des perpendicu-
laires fur les lignes de défense AN, BM. 

Pour construire la grande fortification , on 
suppose le côté AB de zoo toises ; on donne de 
même 30 toises à la perpendiculaire CD, & 60 
toises aux faces des bastions. 

A la petite fortification , le côté AB a seule-
ment 160 toises : la perpendiculaire DC est tou-
jours de 30 toises : à l’égard des faces , elles n’ont 
que 50 toises. Les flancs font toujours perpendi-
culaires fur les lignes de défense. 

Le Comte de Pagan , pour augmenter le feu 
de son flanc , fait trois flancs élevés les uns fur les 
autres en amphithéâtre, & il confirait un second 
bastion dans le premier. 

Pour construire ces places, ou comme on les 
appelle communément, ces cafemates , on divi-
fera le flanc F N en deux également en G , & 
par le point A & le point G , on tirera la ligne 
A G que l’on prolongera indéfiniment dans le 
bastion. L’on prolongera de même la ligne de 
défense AN. 

L’on prendra GH de 5 toises, & l’on tirera 
HI parallele à G N ; on menera ensuite LK 
parallele à HI & à la distance de 7 toises. On 
donnera 14 toises a cette ligne , depuis K jus-
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qu’en L. Enfin , on menera OP parallele à LK, 
à la distance de 7 toises , & l’on donnera 14 
toises 3 pieds à cette ligne de O en P. Du point 
P on menera PQ, parallele à FB. Cette ligne 
sera la face du bastion intérieur , dont OP fera 
le flanc. On menera un parapet de 3 toises aux 
lignes IH, LK, OP, PQ, &c. 

Le terreplein de la place , ou cafemate supé-
rieure, est au niveau de celui du bastion : celui de 
la seconde est élevé de la moitié de la hauteur 
ou bastion , & le terreplein de la troisieme est au 
niveau de la campagne. On entre dans les deux 
flancs bas, ou places basses , par des souterrains 
pratiqués fous le rempart de la brisure de la cour-
tine. 

Le fossé de la place a 16 toises de largeur aux 
angles flanqués , & celui qu’on fait devant le 
bastion intérieur en a quatre. Les remparts ont 
un terreplein de quatre toises, non compris l’é-
passeur du parapet qui est de trois. 

Cet Auteur a des dehors qui lui font particu-
liers , & dont on peut voir la construction dans 
son Livre. 

REMARQUES. 

Sur le Systême, du Comte de Pagan. 

131. La méthode de fortifier du Comte de 
Pagan a beaucoup d’avantages fur les précé-
dentes. 

Depuis l’invention de la poudre jusqu’à cet 
Ingénieur , les progrès de l’art de fortifier sont, 
pour ainsi dire , insensibles ; mais il a su lui 
donner une face nouvelle. Quoique son systême 



208 ÉLÉMENTS 
ne se pratique point tel qu’il l’a proposé, il est 
néanmoins certain , comme le dit son Commen-
tateur, que les principes fur lesquels il est ap-
puyé, ont beaucoup servi aux Ingénieurs qui ont 
ensuite donné de nouvelles constructions : car en 
les examinant avec attention , on trouve qu’ils 
n’ont presque fait que perfectionner ou corriger 
ce qui pouvoir être désectueux dans une premiere 
idée que le Comte de Pagan n'eut jamais ni le 
temps ni l'occasion de rectifier. 

C'est à ce savant Ingénieur qu’on doit les idées 
exactes fur le feu direct, par lequel il faut que 
les différents ouvrages de la fortification se dé-
fendent réciproquement. Il a aussi reconnu le 
premier les inconvénients des flancs perpendicu-
laires à la courtine, & des petits bastions dont on 
se servoit anciennement : il a trouvé des moyens 
plus simples & meilleurs que ceux de ses prédé-
cesseurs pour défendre la breche & le fossé du 
bastion, par une artillerie assez nombreuse pour 
retarder long-temps les travaux de l’ennemi. 

132. Les principaux avantages de ce systême 
sont, I°. que la constrution en est très aisée & 
très générale, & qu’elle s’applique également au* 
polygones réguliers & irréguliers. 

133. 2°. Que les flancs des bastions font plus 
grands que dans les systêmes précédents, & qu’é 
tant d’ailleurs perpendiculaires aux lignes de 
défense, ils mettent le soldat en état de tirer 
devant lui pour défendre la face & le fossé du 
bastion opposé. Il faut pourtant convenir que dans 
cette position ils ont le défaut d’être trop exposés 
aux batteries de l’ennemi, & que les flancs de 
M. de Vaubanqui font l’angle du flanc un peu 

moins 
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nioins ouvert que celui de M. de Pagan défen-
dent aussi avantageusement le bastion , fans avoir, 
le même inconvénient que ceux de cet Ingé-
nieur. 

134. 3°. Le bastion intérieur , que cet Au-
teur construit dans ses bastions, est un excellent 
retranchement pour les défendre jusqu’à la der-
rière extrémité. Il y a lieu de présumer que M. 
de Vauban a pris la première idée de ses tours 
bastionnées de cette espece de retranchement du 
Comte de Pagan. 

135. 40. Pour ce qui concerne les cafemates , 
M. de Pagan a aussi enchéri fur les Auteurs qui 
l' ont précédé. Tous ont été d’avis de pratiquer 
proche du flanc , ou dans le flanc même , un en-
droit particulier capable de contenir quelques 
pieces de canon pour défendre le fossé & la bre-
che. Pour cet effet ils ont imaginé les casemates 
ou places baffes dans leurs flancs : mais, comme 
le remarque l'Auteur des Travaux de Mars, parce-
que le recul des longs affûts de leurs canons les 
obligeoit à tenir leurs casemates trop enfoncées, 
il arrivoit que les gorges de leurs battions de-
venoient trop petites , & qu’elles ne fournis-
soient pas allez de terrein pour s’y retrancher & 
pour s y défendre avec avantage. M. de Pagan

, 

pour corriger ce défaut, augmenta la capacité 
de ses battions : il leur donna des demi-gorges 
assez grandes pour servir à la construction de son 
retranchement intérieur & a 1 emplacement de 
les trois flancs en amphithéâtre, ou les uns au-
dessus des autres. Ces flancs peuvent contenir 13 
pieces de canon , parmi lesquelles il y en a trois 
qui, étant les premieres de chaque flanc proche 

O 
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de l’épaule du bastion , se trouvent entièrement 
cachées à l’ennemi, lesquelles fervent à défendre 
le fossé & à battre de revers dans la breche. Ces 
casemates font d’ailleurs construites avec beau-
coup plus d’intelligence que celles des Ingénieurs 
précédents Le Chevalier de Ville & l’Ingénieur 
Errard font leur flanc couvert, ou leur orillon , 
en prolongeant la face du bastion. Par cette con-
struction ce flanc devient plus petit que le flanc 
simple ou plat : mais le Comte de Pagan faisant 
rentrer les casemates dans le bastion , son flanc 
couvert devient plus grand que le plat. Il l’aug-
mente encore en brisant la courtine à l’angle du 
flanc, & en la continuant dans le bastion, suivant 
le prolongement de la ligne de défense. Il a été 
depuis imité en cela par M. de Vauban qui 
brise également fa courtine pour la construction 
du flanc couvert : mais comme il le fait rentrer 
en ligne courbe dans le bastion , il lui donne 
quelques pieds de plus que s’il étoit plat ; ce qui 
lui procure l’avantage d’avoir des merlons plus 
larges , & par conséquent plus solides que si ce 
flanc étoit en ligne droite. 

Comme la plupart des découvertes qui parois-
sent d’abord les plus heureuses, ont souvent dans 
la suite des inconvénients qui en balancent les 
avantages , on a trouvé que les casemates du 
Comte de Pagan étoient trop découvertes , trop 
ferrées, & trop exposées au canon & aux bom-
bes de l’ennemi. Elles auroient cependant pu ser-
vir très utilement dans le temps de leur inven-
tion , où le peu d' adresse des bombardiers ne 
devoir pas donner beaucoup d’inquiétude : mais 
l’artillerie ayant été depuis portée à une plus 
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grande perfection , on tire les bombes aujour-
d’hui avec tant de précision , qu’il seroit impossi-
ble de demeurer dans des espaces aussi étroits 
que le font les différents flancs ou casemates du 
Comte de Pagan. 

136. M. le Maréchal de Vauban ayant vu la 
grande quantité d’artillerie qu’exigeoit la briéveté 
qu’on vouloit donner aux sieges de son temps , 
jugea les flancs bas, ou les casemates , trop foi-
bles pour résister à cette artillerie. Il se contenta, 
pour défendre la breche , de conserver un canon 
caché à l’ennemi , ainsi qu’on l’a expliqué dans la 
construction de l’orillon : mais les bombes qu’on 
prodigua de plus en plus dans l’attaque des pla-
ces , lui firent sentir la nécessité d’en couvrir 
plusieurs pieces plus exactement ; c’est ce qu’il 
fit dans les tours bastionnées de Landau & du 
Neuf-Brifack , comme on le verra dans les systê-
mes suivants. 

Il suit de ces différentes observations, que si 
l’on veut aujourd’hui des casemates ( & l’on doit 
convenir que fans elles la défense des places ne 
peut être que très médiocre ), il les faut plus spa-
cieuses que celles de M. de Pagan ; il faut aussi 
qu' elles soient voûtées à l’épreuve de la bombe , 
comme le font les souterrains des tours bastion-
nées de M. de Vauban , sans quoi il seroit bien 
difficile d’y demeurer, vu l’excessive profusion 
avec laquelle on emploie à présent les bombes 
dans les sieges. On prétend qu’au dernier siege de 
Tournay en 1745,, on en a jetté près de 45 000 
dans la citadelle. 

Le premier systême de M. de Vauban devroit, 
dans l’ordre naturel, suivre celui de M. de Pa-

O ij 
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gan , dont il approche à plusieurs égards : mais 
comme nous en avons donné la construction au 
commencement de cet Ouvrage, & que nous 
venons de faire observer les principales choses 
dans lesquelles il differe de celui de ce savant In-
génieur , nous passerons à ses autres systêmes. 

On prétend assez communément que c’est a 
l’occasion de la fortification de Betfort , place com-
mandée de tous côtés , & où les bastions ordinai-
res auroient été ensilés , que M. de Vauban ima-
gina son second systême , qu’on appelle aussi le 
systême de la fortification de Landau , parcequ’il 
fortifia ensuite cette ville suivant la méthode qu’il 
avoir pratiquée à Betfort. 

Il a perfectionné cette seconde méthode dans 
la fortification du Neuf Brifack. C’est cette der-
niere construction que l’on nonmme son troisie-
me systême. 

VI. 

Systême de la fortification de Landau , ou deu-
xieme systême de M. le Maréchal de Vauban. 

Pl. XXVI. 
Fig. 1. 

137. Soit À B le côté d’un exagone régulier , 
on supposera ce côté de 130 toises. 

On prendra A M & B K , chacune de 5 toises : 
des points M & K on élevera les perpendiculai-
res M N , K F de 6 toises. 

Du point N on abaissera fur le rayon prolongé 
du polygone , la perpendiculaire NT. On fera 
T G égaie à TN, & l'on tirera la ligne N G. On 
tirera de même la ligne F L , & l’on aura les pe-
tits demi-bastions G N M , KFL, dont AM & 
K B font les demi-gorges ,MN & KF les flancs, 
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& N G & FL les faces. Ces petits bastions font 

nommés tours bastionnées. 
Cela fait, par l’angle de l' épaulé N & par l’an-

gle flanqué L de la tour opposée , on tirera la 
ligne NL : on menera de même la ligne F G. 

Sur le côté intérieur AB , l’on prendra AC & 
B Dchacune égale au quart de AB, c’est-à-
dire de 3 toises 3 pieds : à chacun des points C 

& D on élevera les perpendiculaires indéfinies 
CQ & DP. 

On prolongera ensuite la capitale B L indéfini-
ment en dehors de la tour, & l’on portera fur 
cette capitale prolongée 3 9 toises de L en R. 

On prolongera de même A G vers & l’on 
prendra également GI de 39 toises. Par les points 
M & R , on tirera MR & par K & I la ligne 
KI. Ces lignes couperont les perpendiculaires 
D P , CQ dans les points P & Q. On prendra 
DV & C S d’une toise, & l'on tirera les lignes 
PV, QS, que l’on terminera en Z & en H, où 
elles rencontrent les lignes NL , F G ; l’on aura 
alors les demi-bastions détachés I QH, RP Z 
dont IQ & P R font les faces , & QH & P Z 
les flancs. Ces bastions détachés , ainsi placés de-
vant les tours bastionnées , font nommés contre-
gardes dans ce systême & dans le suivant. 

Pour faire le fossé des tours bastionnées, on 
prendra du point H fur la ligne H G , HO de 
10 toises : de l’angle flanqué G , & d’un inter-
valle de 7 toises, on décrira un arc vis-a-vis 
1' angle flanqué de la tour , & du point O une tan-
gente à cet arc ; & le fossé de la tour A sera dé-
terminé. On décrira de même celui de la tour B. 

On pourra encore tracer le fossé en menant une 
O iij 
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parallele à la face de la tour G N, à la distance de 
7 toises , & en prolongeant cette parallèle jusqu'à 
ce quelle coupe la ligne H G dans un point O. 

Il fera à propos de se servir de cette derniere 
construcion pour tracer le fossé de la tour , lorsque 
le polygone aura moins de côtes que l'exagone, afin 
qu'il ne soit pas plus étroit à l'épaule de la tour qu' a 
son angle flanqué ; mais dans l'exagone & les po-
lygones au dessus on pourra se servir de la pre-
mière construction. 

On décrira le fossé des contte-gardes de la me-
me maniere qu’on l’a enseigné dans le troisieme 
problème de la construction de l'enceinte d une 
place forte , n°. 79 , observant feulement de lui 
donner 15 toises de largeur aux angles flanqués. 

On construira des tenailles devant les cour-
tines, comme on l'a vu dans le premier systême 
de M. le Maréchal de Vauban. Le côté intérieur 
de ces tenailles fera pris sur H Z. 

Pour construire la demi-lune devant la te-
naille , on donnera 50 toises à fa capitale , & on 
alignera les faces fur celles des contre-gardes à 
10 toises des angles de 1 épaule. 

On construira un réduit dans la demi-lune : la 
capitale de ce réduit aura 20 toises , & ses faces 
feront menées parallèlement à celles de la demi-
lune. 

Le fossé de la demi-lune aura 12 toises de lar-
geur , & celui du réduit s ou 6. 

La construction du chemin couvert & celle 
du glacis n ont rien de particulier. 

Le terreplein du rempart du corps de la place , 
& celui des contre gardes seront de 6 toises ; celui 

de la demi-lune de 4 , & celui du réduit de 3. 
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Le parapet sera par tout de trois, toises, à 
l’exception de celui des tours bastionnées , qui est 
de maçonnerie, auquel on donne neuf pieds d’é-
paisseur. 

REMARQUES. 

1°. L’angle flanqué des tours bastionnées est 
droit dans tous les polygones, excepté dans le 
quarré. On le termine dans ce polygone par l’in-
tersection de deux arcs de cercle décrits des an-
gles de l’épaule pris pour centre , & d’un inter-
valle ou rayon de 12 toises. 

2°. La ligne F G fait voir que le soldat qui est 
en F, peut défendre l’angle flanqué G de la tour 
GNM , & par conséquent que la face GN est 
défendue de tout le flanc F K. 

3°. Les tours bastionnées sont cachées à l’en-
nemi par les contre-gardes ou bastions détachés, 
construits devant elles. 

4°. On pratique dans l’intérieur des tours bas-
tionnées un souterrain que l’on voûte à l’épreuve 
de la bombe. On perce aux flancs des tours , dans 
ce souterrain , deux embrasures qui ne sont guere 
plus élevées que le niveau de l’eau du fossé. Le 
canon placé dans cette partie ne peut être ni vu 
ni démonté par celui de l’ennemi, ni par ses bom-
bes. Ces souterrains sont d’un usage excellent dans 
un temps de siege , pour mettre à couvert de la 
bombe les troupes, & les munitions de guerre & 
de bouche qui sont dans la place. 

Le terreplein, ou la partie supérieure des tours, 
est élevé de 18 pieds au-dessus du niveau de la 
campagne. Le rempart des contre gardes est de 
quatre pieds plus bas. 

O iv 
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Pl. XXVI. 
Fig. 2. 

VII. 

Troisieme systême de M. le Maréchal de Vauban , 
ou systême de la fortification du Neuf Brisack. 

138. Ce troisieme systême , comme on l’a déjà 
dit, n’est que le second que M. de Vauban a per-
fectionné dans la fortification du Neuf Brisack. 
On l’appelle quelquefois fortification redoublée , 
à cause de la double enceinte dont il est composé. 

Pour le construire , soit A B le côté d’un octo-
gone. Ce côté sera supposé de 180 toises dans 
tous les polygones. 

Sur le milieu de A B on élevera en dedans du 
polygone une perpendiculaire CD , à laquelle 
on donnera trente toises, ou la sixieme partie 
de AB. 

Par les points A & B, & par le point D, on 
tirera les lignes de défense indéfinies A D M, 
BDL. 

On portera sur ces lignes de A en E , & de 
B en F , soixante toises pour les faces des contre-
gardes. 

On posera ensuite une pointe du compas au 
point F, & on l’ouvrira jusqu’à ce que l’autre 
pointe tombe sur E : de F pris pour centre , & 
de l’intervalle F E, on décrira un arc qui coupera 
la ligne de défense BL : on prendra sur cet arc 
E G de 22 toises , & l’on tirera la ligne E G , qui 
sera le flanc de la contre-garde. On déterminera 
le flanc F H , en décrivant du point E pris pour 
centre , & du même intervalle F E ou E F , un 
arc qui coupe la ligne de défense A M, sur lequel 
on portera également 22 toises. 
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Par les extrémités G & H des flancs , on tirera 

la ligne H G , qu’on prolongera de part & d’au-
tre jusqu’à la rencontre S & T des rayons du po-
lygone. 

On menera ensuite parallele à S T , 
à ta distance de neuf toiles & en dedans du 
polygone, terminée par la rencontre des rayons 
de la place en R & en Q. Cette ligne sera le côté 
intérieur sur lequel les tours bastionnées seront 
construites. 

Pour former ces tours, on prendra les demi-
gorges Q L , MR , de 7 toises. Aux points M & 
L’on élevera perpendiculairement les flancs , aux-
quels on donnera 5 toises ; & de l’extrémité de 
ces flancs on menera des lignes aux points S & 
T , où la ligne S T rencontre les rayons de la 
place : ces lignes seront les faces des tours bastion-
nées. On prolongera les flancs des tours de 4 toi-
ses 3 pieds dans la place ; & l’ on joindra le pro-
longement intérieur des flancs dans chaque tour 
par une ligne droite, dans le milieu de laquelle 
on laissera un passage de 9 pieds de large pour 
entrer dans la tour. 

On prolongera aussi la perpendiculaire CD 
vers la place ; & du point K où elle rencontrera 
ta côté intérieur Q R , on prendra K N de cinq 
toises. Par les points L & M , & par le point N, 
on tirera les lignes indéfinies M 1 , L 2. On pro-
longera ensuite les flancs des contre gardes vers 
l’intérieur de la place, jusqu’à ce qu’ils coupent 
tas lignes M 1 , L 2 , aux points 1 & 2. On tirera 
la ligne 2, 1, qui sera la partie rentrante de la 
courtine. Les parties MP, L Z , des lignes M 1 , 
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L 2, formeront le reste de la courtine. Les pro-
longements Z 1 , P 2, des flancs E G , F G , qui 
joignent la partie rentrante 1 , 2 , de la courtine, 
ou de la partie de l’enceinte entre deux tours , 
avec les parties L Z , M P , seront les flancs de 
cette courtine. C’est dans ces flancs que ce systê-
me differe principalement du précédent ; ils ser-
vent à augmenter la défense des faces & du fossé 
des tours bastionnées. 

On décrira le fossé des tours dans ce systême, 
comme dans le précédent : on lui donnera la me-
me largeur : on construira aussi de la même ma-
niere qu’on l’a enseigné dans ce systême , une te-
naille simple entre les contre-gardes. 

Le fossé des contre-gardes se menera parallèle-
ment à leurs faces à la distance de 15 toises. 

Pour construire les demi-lunes, on donnera 
55 toises à leur capitale, & on en alignera les 
faces sur celles des contre-gardes, à 15 toises des 
angles de l’épaule. 

On fera un réduit dans chaque demi-lune : la 
capitale de ce réduit aura 23 toises, & les faces 
en seront menées parallèlement à celles de la 
demi-lune. 

On fera des flancs aux demi-lunes : pour cet 
effet on portera 10 toises sur leurs faces du point 
où elles rencontrent la contrescarpe de la place ? 
& de ce même point on portera 7 toises sur cette 
contrescarpe. La ligne qui joindra le point extrê-
me des 10 toises portées sur la face avec le 
extrême des 7 toises portées sur la contrescarpe, 
sera le flanc de la demi-lune. 

On donnera aussi des flancs aux réduits, en 
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portant de la meme maniere 4 toises sur leurs fa-
ces, & 3 toises sur la contrescarpe. 

La largeur du fossé de la demi lune est de 12 
toises : ce folle est parallèle à ses faces. Le fossé 
du réduit est de même parallele à ses faces ; mais 
il n’a que 5 toises de largeur. 

Le chemin couvert & le glacis n’ont rien de 
particulier ; ainsi ils se traceront comme on l’a 
déjà enseigné. 

Le terreplein du rempart de la place sera de 6 
toises , y compris la largeur de la banquette. Celui 
des contre-gardes sera de la même largeur. Le 
terreplein du rempart des demi-lunes sera de 4 
toises , compris la largeur de la banquette ; & ce-
lui des réduits seulement de 3 toises. 

Le terreplein des tours bastionnées est élevé de 
16 pieds au-dessus du niveau de la campagne. Ce-
lui des contre-gardes l’ est de 12 pieds, de même 
que celui des courtines de la place. Le terreplein 
du rempart de la tenaille est au niveau de la cam-
pagne. Celui du réduit est élevé de 9 pieds, & 
celui de la demi-lune de 6. 

Les contre-gardes, les tenailles & les demi-
lunes , font à demi-revêtement, comme on l’a 
déja dit ailleurs. Dans l’endroit où se termine ce 
revêtement, on laisse une berme de 10 pieds de 
large : le rempart est revêtu de gazon depuis le 
coté intérieur de la berme jusqu'à la partie supé-
rieure du parapet. 

Sur le bord extérieur de cette berme on plante 
une haie vive , & derrière cette haie un rang de 
palissades , afin qu’on ne puisse pas aisément de 
la partie supérieure du revêtement s’insinuer dans 
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ces ouvrages , & réciproquement que de ces ou-
vrages on ne puisse se glisser dans le fossé (1). 

Le parapet des tours est de maçonnerie, il a 8 
pieds d’épaisseur & 6 de hauteur. 

On pratique des souterrains dans ces tours , 
comme dans celles du précédent systême. Ces 
souterrains sont même plus spacieux, parceque 
les tours sont plus grandes. 

Au centre des tours , & un peu au-dessus du 
niveau du fossé , on pratique un magasin à pou-
dre , voûté à l’épreuve de la bombe : à côté de 
ce magasin on fait d'autres souterrains le long 
des faces & des flancs de la tour ; à ceux des flancs 
on y pratique deux embrasures. À côté de l’angle 
du flanc des tours , il y a des poternes pour com-
muniquer avec les contre-gardes. Le passage pour 
entrer dans les souterrains des tours est au pied 
du rempart vis-à-vis le centre des tours. Il est 
voûté, & il a 12 pieds de largeur. 

Dans le milieu des courtines , où il n’y a point 
de portes , on fait une poterne pour communi-
quer aux tenailles ; on y descend par un souter-
rain voûté. On fait aussi des souterrains vis-à-vis 
les flancs pratiqués dans la courtine , dans chacun 
desquels on perce une embrasure ; ce qui donne 
un flanc supérieur & un inférieur dans ces en-
droits, comme dans les tours bastionnées. On pra-
tique des passages voûtés ou des poternes dans 
les flancs des contre-gardes pour communiquer 
avec les tenailles (2). 

(1) Voyez, Planche XXIII, Figure 4 , le profil d’une 
contre-garde de ce systême. 

(2) L’Auteur de l’Art de fortifier observe que ces poter-
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Le front A B (Planche XXVII) représente le 

plan de ces souterrains avec celui de la maçonne-
rie des revêtements, contre-forts , &c. Ceux qui 
voudront voir une description plus détaillée de ce 
systême, pourront consulter le sixieme Livre de 
la Science des Ingénieurs. 

REMARQUES 

Sur les deux derniers systêmes de M. le Maréchal 
de Vauban. 

Les méthodes employées par M. le Maréchal 
de Vauban dans ses deux derniers systêmes , ont 
beaucoup d’avantage sur sa premiere construction. 

1°. Ses contre gardes ou bastions détachés peu-
vent être défendus jusqu’ à la derniere extrémité, 
sans exposer la place à être prise d’assaut. L’éta-
blissement des logements dans ces ouvrages est 
fort meurtrier, étant fait sous le feu des tours, 
qui découvrent l’ennemi de front & de flanc : 
ainsi la premiere enceinte de cette fortification est 
susceptible d’une plus longue , plus vigoureuse , 
& plus opiniâtre défense, que ne le sont les forti-
fications ordinaires. 

2°. L’ennemi étant parvenu à s’établir sur les 
contre gardes, il lui est fort difficile d’y construire 
des batteries pour battre les flancs des tours , & 
faire breche à leurs faces, à cause du feu de ces 

nes, dont chacune revient à 5856 livres , ne sont pas fort 
utiles , & qu’on peut leur substituer , avec moins de dé-
pense , un pont de communication qui joigne la gorge des 
contre-gardes avec celle des tenailles. 
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ouvrages qui plonge de tous côtés dans les contre-
gardes. Le passage du fossé des tours est défendu 
de la partie supérieure des tours voisines , & du 
canon placé dans leurs casemates ou souterrains , 
que l’ennemi ne peut absolument démonter qu’il 
n’ait ruiné les flancs de ces tours. Ce passage est 
encore défendu d’une grande partie de la cour-
tine & de ses flancs ; ce qui le rend très long & 
très périlleux. 

3°. Les tours bastionnées procurent aussi à la 
place un avantage considérable par leurs souter-
rains voûtés à l’épreuve de la bombe , qui servent 
à mettre la garnison & les munitions de guerre 

& de bouche à couvert dans un temps de siege. 
Comme elles sont petites, elles sont peu expo-
sées aux bombes, & le ricochet n’y a point de 
prise. 

4°. Les tours bastionnées peuvent convenir à 
toutes sortes de places, mais principalement à 
celles qui sont commandées, ou entourées de 
hauteurs. Elles donnent beaucoup plus de facilité 
à se couvrir contre ces commandements , que les 
bastions ordinaires avec les différentes traverses 
qu’on peut y construire. 

5°. Il est évident par la construction des tours 
bastionnées, qu’elles se défendent réciproque-
ment les unes les autres, & que l’ennemi ne 
peut les battre qu’après qu’il s’est rendu entière-
ment le maître des contre-gardes qui les cou-
vrent. 

6°. Le peu d’ouverture que donne la breche 
faite aux tours, & les commodités que procu-
rent leurs souterrains pour la défendre, mettent 
l’assiégé en état de la disputer long-temps , & 
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d’empêcher le progrès du mineur ennemi : ainsi 
les tours bastionnées peuvent servir beaucoup à 
illustrer un Gouverneur qui saura profiter de tous 
les avantages qu elles sont en état de lui fournir. 
M. de Folard les appelle des coupe-gorges , par-
cequ’en effet il seroit très difficile de s’en rendre 
maître , & de s’y établir solidement, si elles 
étoient défendues avec l’intelligence d’un Vau-
ban , ou d’un Valiere. 

Malgré ces différents avantages & plusieurs au-
tres qui ont fait regarder les derniers systêmes de 
M. de Vauban, particuliérement celui du Neuf-
Brifack , comme la fortification la plus parfaite 
de l’Europe , on y trouve néanmoins différents 
défauts , qui font : 

1°. La dépense excessive de cette fortification, 
qui est presque le double de celle des autres (1). 

2°. Que la retraite des contre-gardes est fort 
difficile, lorsqu’on est pressé de trop près par l’en-
nemi : on ne peut la faire que par les ponts à fleur 
d’eau, qui sont à côté des flancs des tours : mais 
outre qu’il est aisé de manquer ces ponts pendant 
la nuit , ils peuvent d’ailleurs se rompre par la 
trop grande charge des troupes qui cherchent à 
passer dans le même temps. 

3 °. On observe encore que les flancs des demi-
lunes donnent lieu aux batteries de l’ennemi, 

(1) L’Auteur de l’Art de fortifier prétend que par l’extrait 
des toisés de la fortification du Neuf-Brisack, il se trouve 
que la dépense de chacun de ses fronts a monté à 308179 
livres 13 sols ; ce qui fait pour ses huit fronts 2465437 li-
vres 4 sols. Voyez dans son Ouvrage les corrections qu’il 
propose pour rendre la fortification du Neuf-Brisack plus 
parfaite. 



224 ÉLÉMENTS 

placées sur le haut du glacis, d’enfiler le fossé qui 
est entre les tenailles & les flancs des contre-
gardes, ce qui peut empêcher leur communica-
tion : de plus, qu’avec ces mêmes batteries on 
peut battre en breche la courtine & ruiner ses 
petits flancs. Mais on pourrait remédier à cet in-
convénient par de petites lunettes construites aux 
angles rentrants de la contrescarpe , & , s’il s’agis-
soit d’une nouvelle construction , en ne donnant 
point de flancs aux demi lunes, & en alignant 
leurs faces à 15 toises des angles de l’ épaule des 
contre-gardes , comme le propose l’Auteur cité 
dans les deux précédentes notes. 

4°. A l’égard des tours bastionnées , on pré-
tend que malgré les soupiraux des souterrains qui 
percent la voûte à la gorge de ces tours, la fu-
mée des amorces s’y conserve en telle quantité, 
qu’après trois ou quatre coups de canon , il n’est 
pas possible d’y demeurer sans s’exposer à être 
étouffé. 

Ce même inconvénient avoir engagé autrefois 
les Ingénieurs à faire leurs casemates découver-
tes ; mais l’usage des bombes n’en permettant 
plus de cette espece , c’est : aux maîtres de l’art à 
chercher quelque expédient pour remédier à lin-
commodité de la fumée. 

On a trouvé le Ventilateur (1) pour renou-
veller l’air des mines , des prisons, du fond des 

(1) Le Ventilateur est un instrument propre à renou-
veller l’air d’un endroit renfermé , soit en y introduisant 
d’une maniere insensible un air nouveau , soit en pompant 
l’ancien, qui est aussi-tôt remplacé par celui de dehors. 
Voyez la description de cet instrument traduite de l’anglois 
de M. Halès par M. Demours. 

vaisseaux, 
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vaisseaux, &c. on pourroit sans douce s’en servir 
également pour se délivrer de la fumée dans les 
souterrains des places de guerre , comme on l’a 
éprouvé pour chasser la fumée des galeries des 

mines. 
VIII. 

De la Fortification de M. de Coëhorn. 

139. M. Mennon , Baron de Coëhorn , Général 
d’Artillerie , Lieutenant général d’infanterie , & 
Directeur générai des Fortifications des Provinces-
Unies , s’est rendu si célebre par son habileté dans 
l’art de fortifier, qu’il n’est guere permis d’igno-
rer ses idées particulieres sur la fortification. La 
connoissance en est d’autant plus intéressante, que 
le siege de Berg-op-Zoom , ville fortifiée par ses 
soins , a été une des entreprises de la guerre ter-
minée en 1748 , qui a le plus réveillé l’attention 
du public. 

Ce n’est pas que les fortifications de Berg op-
Zoom soient conformes aux méthodes que cet 
Auteur propose dans sa Nouvelle Maniere de fort-
tifier (1) : celles-ci font beaucoup plus compo-

(1) Il y a déjà eu trois éditions de cet Ouvrage : mais il 
est à souhaiter qu’on en fasse une quatrième plus intelli-
gible que les autres ; car, malgré les soins du dernier Tra-
ducteur (M. de Coëhorn a écrit dans sa langue naturelle , 
c’est-à-dire en hollandois ) qui a rendu la troifieme édition 
beaucoup meilleure que les précédentes , il n’est pas tou-
jours aisé de découvrir le sens de l’Auteur ; ce qui rend là 
lecture de son Ouvrage fort pénible & fort désagréable , 

& ce qui est cause sans doute que peu de gens se donnent la 
peine de l’entendre. 

» Du vivant de l’Auteur, dit M. Robins , dans la Préface 
P 
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fées ; mais on y trouve néanmoins le fonds des 
constructions qui caractérisent les systêmes de cet 
Ingénieur. 

M. de Coëhorn étoit contemporain de M. de 
Vauban , comme on l’a vu dans la note de la qua-
trieme remarque du n°. 116, page 158. 

On apperçoit dans son Livre la peine que lui 
causoit la grande réputation de cet homme illu-
tre , par l’affectation continuelle & peu décente 
avec laquelle il déprime sa maniere de fortifier (1). 

» de ses Nouveaux Principes d’ Artillerie , son Ouvrage ne 
» lui avoit pas acquis la réputation qu’il en eût dû atten-
» dre : les Ingénieurs ses contemporains , toujours atta-
» chés à leurs vieilles routines , le regardoient comme un 
» ignorant & un homme plein d’orgueil qui ne cherchoit 
» qu’à se distinguer. Mais enfin, malgré l’envie , son mé-
» rite fut reconnu par la vigoureuse résistance qu’il 
» dans le fort Guillaume à Namur , lorsque cette place fut 
» assiégée par les François. Depuis ce temps il s’éleva ra-
» pidement aux plus hauts grades militaires. Le siege de 
» Namur , sous Guillaume III, immortalisa sa mémoire , 
» de même que les sieges de Boulinbourg, &c. Sa mort, 
» qui arriva au commencement de la guerre de Flandres 
» (de 1701), fut une grande perte pour les alliés «. 

(1) M. de Coëhorn avoit offert ses services à la France en 
1675. Le prétexte qu’il allégua de fa défection des Hollan-
dois , à M. de Chamilli , qu’il fut trouver pour cet effet à 
Oudenarde (où commandoit cet habile Officier général) 
étoit le chagrin de ce qu’on ne lui avoit point donné un re-
giment, comme on le lui avoit promis M. de Chamilli, 
dans sa lettre du 10 Mars 1675 à M. de Louvois , lui dit 
que cet Ingénieur savoit mille choses qui pouvoient 
préjudiciables aux Espagnols & aux Hollandois ; qu’il avoit 
plusieurs inventions pour construire des ponts pour passer 
avant-fossés & les fossés des places ; que c'étoit lui qui 
avoit donné au Prince d’Orange , au siege de Grave , l’idée 
d’un pont flottant pour faire passer la Meuse à un bataillon 
entier, & donner l'assaut à un bastion du côté de cette ri-
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Il est certain que ce Livre & les ouvrages de 

fortification de cet Ingénieur, tel que le Fort 
Guillaume ou d’Orange , qui fut admiré de M. de 
Vauban , après qu’ il l’eut emporté , font des preu-
ves non équivoques de la science & du génie de 
leur auteur. Il mérite avec justice le titre d’hom-
me très célebre dans son art : mais on peut con-
venir de ses talents , sans craindre d’affoiblir ou 
d’intéresser la gloire de M. de Vauban que toute 
l’Europe a regardé comme le plus grand Ingé-
nieur de son siecle (1). 

Pour mettre tout Lecteur attentif en état de 
faire le parallèle de la fortification de M. de 

viere. Sa femme , dit-il , est venue à Gand : il veut la faire 
venir ici (à Oudenarde) , avec sept ou huit enfants qu'il a. 
Il me semble , ajoute M. de Chamilli , que faisant venir sa 
famille, peut-être ne seroit-il pas dans le dessein de nous 
tricher. J’attendrai vos ordres. 

M. de Louvois , par fa réponse à M. de Chamilli , du 16 
Mars 1675 , lui mande que le Roi ne croit point que ce soit 
un bon meuble à garder à Oudenarde , qu’un Ingénieur Hol-
landais ; que si M. de Coëhorn veut venir à Paris, il peut 
lui donner un passeport. 

Il y a lieu de croire que cette négociation n’ayant 
point eu de succès , M. de Coëhorn se raccommoda avec les 
Hollandois. Comme il pouvoit attribuer à M. de Vauban 
le peu d’empressement de M. de Louvois pour l’attacher 
à la France, il lui en resta contre cet illustre Ingénieur 
une sorte de jalousie , qui ne se manifeste que trop dans 
son Livre. Voyez sur ce sujet le Recueil de Lettres pour fer. 
virà l’histoire militaire de Louis XIV. Tome III, p. 132. 
& 159. 

(1) M. Robins (Préface de ses Nouveaux Principes d'Ar-
tillerie) ne trouve personne à comparer à M. de Coëhorn ; 
il convient néanmoins que dans l’attaque M. le Maréchal 
de Vauban est supérieur au fameux Ingénieur Hollandois. 

P ij 
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Coëhorn avec celle de M. de Vauban, on donne 
ici la description détaillée de son premier systê-
me. On dit de son premier systême , parceque cet 
Ingénieur en propose trois dans son Livre , mais 
pour des terreins différents , savoir , le premier 
pour un terrein élevé de 4 pieds au-dessus de 
l’eau, qui est celui que l’on va décrire ; & les deux 
autres pour des lieux qui ont 3 ou 5 pieds de terre 
au-dessus du niveau des eaux. 

L’explication du premier systême de cet Auteur 
célebre pourra faciliter l’intelligence des deux 
derniers. Il renferme d’ailleurs à-peu-près toutes 
les chicanes qu’il se propose dans ses différentes 
constructions. 

Pour faire comprendre plus aisément la mé-
thode de ce savant Ingénieur , on donnera d’a-
bord le tracé du premier trait ou de la ligne ma-
gistrale de son exagone , & de ses dehors ; après 
quoi on expliquera en détail tout ce qu’il y a de 
particulier dans la disposition extérieure & in-
térieure des ouvrages de ce systême, ou de cette 
fortification. 

Construction de l’exagone royal du Baron 
de Coëhorn. 

1°. Ayant (Planché XXVIII) décrit un cer-
cle , on y inscrira un exagone , dont on tirera 
rayons droits & obliques, prolongés indéfini-
ment. 

Cet aveu nous semble adjuger la palme du génie à M. 
Vauban ; car l’Ingénieur qui a le plus de talents pour 
monter tous les obstacles & toutes les chicanes que les 
autres peuvent lui opposer dans la défense, est sans con-
tredit le premier de son art. 
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2°. On prendra pour échelle le côté A B de 

l’exagone. On le supposera de 150 toises : c’est la 
valeur du côté intérieur de cette fortification. 

3 °. On portera sur le prolongement des rayons 
obliques, A C & B D de 75 toises, ou de la moi-
tié du côté A B : ces lignes feront les capitales 
des bastions. 

4°. On donnera 37 toises 3 pieds, ou la qua-
trième partie du côté A B , aux demi-gorges A G 
& B H. On tirera ensuite par C & de par H, de mê-
me que par D & G , les lignes de défense C H 
& DG. 

5°. Pour avoir les flancs, on décrira de l’angle 
flanqué C pris pour centre, & de l’intervalle de 
la ligne de défense C H , l’arc F H. Du point D, 

& de l’intervalle D G , on décrira de même l’arc 
E G. 

Par la construction précédente on a le front 
D F H G E C du polygone , dont D F & C E 
sont les faces, F H & EG les flancs, de H G la 
courtine. 

L’Auteur construit une espece de tenaille vis-
a-vis la courtine ; il donne à cet ouvrage le nom 
de courtine basse , parcequ’elle est moins élevée 
que H G. 

Pour avoir le trait principal de la courtine 
basse , il faut, des points C & D pris pour cen-
tres , & de l’intervalle de 140 toises, décrire les 
arcs K M de IL , terminés en M & L par les li-
gnes de défense CH & DG , de tirer ensuite 
MN de NL, qui donneront la courtine angulaire 
de la tenaille. 

M. de Coëhorn fait un orillon à l’extrémité des 
faces de ses bastions. Il lui donne le nom de tour 

Planche 
XXVIII. 

P iij 
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de pierre ; il fait de plus un bastion intérieur ou 
renfermé dans le premier. 

Pour décrire le premier trait de ces deux ou-
vrages , il faut d’abord mener une parallele MN 
à la face DF , qui en soit éloignée de 20 toises 4 
pieds. On prolonge après cela CH en S de 15 
toises. Puis du point C pris pour centre, & de 
l’intervalle CS , on décrit l’arc S N qui coupe 
M N au point N. 

On éleve ensuite du point N fur NM la per-
pendiculaire NO de 5 toises ; & de O , sur la 
même ligne NO, la perpendiculaire O P de 8 toi-
ses. On divise cette ligne en deux également en 
Q , & de ce point on éleve la perpendiculaire 
Q T terminée en T par le prolongement de la 
face DF. 

On posera ensuite la regle sur le milieu a de 
la face CE & sur le point P, & l’on tirera a P (1 ) ; 
sur cette ligne on prendra P Y de 12 toises. On 

(1) Dans la précédente édition de cet Ouvrage , la di-
rection du revers de l’ orillon aboutit à l’angle flanqué du 
bastion opposé. Mais l’Auteur de la Lettre d’un Ingénieur 
à un de ses Amis, sur un Livre de fortification récent, 
ayant observé que cette construction paroît différer de celle 
de M. de Coëhorn , nous avons examiné de nouveau les fi-
gures ou les plans insérés dans son Livre ; & il nous a paru 
qu’en effet au lieu d’aligner le revers de l’orillon à l’angle 
flanque du bastion opposé , il fallait le faire à-peu-près 
vers le milieu de la face , ainsi qu’on le prescrit ici. 

Dans les plans de Berg-op-Zoom, qu’on trouve dans le 
journal du siege de cette ville, le revers de l’orillon est 
aligné a l’extrémité de la face du bastion opposé , où com-
mence l’orillion , & le prolongement de la contrescarpe 
aboutit à l’endroit où se termine sa courbure. De cette ma-
niere il est entièrement à l’abri des batteries placées sur la 
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prolongera F T vers G ; on donnera 8 toises à 
T G , & l’on tirera G Y. On décrira sur cette ligne 
l’arrondissement de l’orillon de la même manière 
qu’on l’a enseigné page 87 ; & l’on aura après 
cela le premier trait du demi-bastion , que M. de 
Coëhorn appelle bastion capital. 

Construction de la demi-lune. 

Pour construire cet ouvrage, auquel M. de 
Coëhorn donne l’ancien nom de ravelin , il faut 
d’abord mener le fossé de la place. Sa contrescarpe 
est parallele aux faces des bastions, dont elle est 
éloignée de 24 toises. 

On prend , de l’angle rentrant P de la con-
trescarpe , les demi-gorges P Q & P O de 55 
toises , & l’on tire ensuite Q O. 

On fait, aux points Q & O, avec Q O , les 
angles O Q R , ROQ de 55 degrés. On prolonge 
leurs côtes Q R & OR jusqu’à leur rencontre en 
R, qui est le sommet de l’angle flanqué de la 
demi-lune ou du ravelin de l’Auteur. Les lignes 
Q R 8c RO en font les faces. 

M. de Coëhorn construit dans cet ouvrage une 
autre demi-lune intérieure, à laquelle la premiere 
sert d’une espece de contre-garde. 

Pour construire la demi-lune intérieure, il faut 
prendre sur les demi-gorges de la première, Q V 

Planche 
XXVIII. 

partie du chemin couvert opposée au flanc ; mais il ne peut 
guere servir qu’à la défense des breches du bastion opposé. 
Il paroît que M. de Coëhorn a voulu en cela se rapprocher 
des principes d’Errard. VOYEZ sur ce sujet la Préface des 
nouveaux Principes d’Artillerie par M. Robins. 

P iv 
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& S O de toises 4 pieds , & des points V & S 
mener les faces V T & S T paralleles à Q R 

& R O. 
On menera également à la distance de 40 pieds 

de Q R & R O des parallèles qui termineront 
la base du parapet, de la banquette , & du terre-
plein de la demi lune QRO. 

REMARQUE. 

On observera que M. de Coëhorn donne par-
tout le nom de chemin couvert à ce que nous ap-
pelions ici , suivant l’usage ordinaire , terreplein 
du rempart. 

L’espace de 16 toises qui reste entre ces der-
nières paralleles & les faces V T, T S de la demi-
lune intérieure, forme une espece de fossé sec 
que l’Auteur appelle encore chemin couvert. 

La demi-lune a un fossé de 18 toises de lar-
geur , mené parallèlement à ses faces. Sa profon-
deur est de 11 pieds au dessous de l’horizon à la 
face de la demi-lune , & seulement de 10 à la 
contrescarpe. 

Construction de la contre-garde , ou couvre-face. 

Cet ouvrage , dont M. de Coëhorn couvre les 
faces de ses bastrions , est d’une construction très 
simple. 

Il faut, pour le décrire , mener parallèlement 
à la contrescarpe , & à la distance de 32 pieds, 
les lignes X Y , X Y. 

On lui donnera un parapet de 20 pieds d’é-
paisseur au sommet , & deux banquettes qui au-
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ront ensemble 7 pieds de largeur. Ce parapet est 
élevé de 7 pieds au-dessus de l’horizon, ou du 
niveau de la campagne. Il est revêtu de gazon, 
avec un talut égal à la hauteur. 

L’objet de l’Auteur , en donnant aussi peu de 
largeur à cet ouvrage , est d’empêcher que l’en-
nemi ne puisse y trouver assez d’espace pour éta-
blir des batteries contre le bastion. 

Le fossé de la contre-garde est parallèle à ses 
faces. Il a 14 toises de largeur. Sa profondeur 
est de 6 pieds aux laces de l’ouvrage, & de 5 à la 
contrescarpe. 

Description du chemin couvert, & de ses places 
d’armes. 

Le chemin couvert a, dans les constructions 
de M. de Cohëorn , 13 toises un pied de largeur, 
en y comprenant deux banquettes de 3 pieds cha-
cune, & le talut du parapet d’un pied. On le 
mene parallèlement à la contrescarpe des fossés 
des demi-lunes & des contre-gardes. 

L’Auteur, qui suppose que le niveau de la cam-
pagne est élevé de 4 pieds au-dessus du niveau 
de l’eau , fait creuser son chemin couvert de 3 
pieds. Il lui donne un pied de pente vers la con-
trescarpe ; de sorte que le terreplein se termine 
au niveau de l’eau du fossé. 

Aux angles rentrants du chemin couvert, il 
construit des places d’armes , retranchées par des 
especes de réduits , ou logements de maçonnerie. 

Pour faire ces places d’armes , il faut (Planche 
XXVIII.) prendre de part & d’autre , du som-
met A de l’angle rentrant de la contrescarpe, les 
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Planche 
XXVIII. 

parties A B & A D de 25 toises ; puis des points 
B & D , élever sur le côté intérieur du parapet 
du chemin couvert , les perpendiculaires B D, 
D C, qui fe rencontreront en C, & qui donneront 
les faces de la place d’armes. 

On construira le réduit, ou logement intérieur, 
en prenant sur les demi-gorges de la place d’ar-
mes , AF & A E de 11 toises 5 pieds : menant, 
des points E & F, EG & FG parallèles à BC & 
D C , on aura le réduit AFGE. 

Les murailles de cet ouvrage ont une brique 
& demie ou deux briques d’épaisseur. Elles ont 
la même hauteur que la partie supérieure ou la 
crête du glacis, qui est élevée de 7 pieds & demi 
au-dessus du terreplein du chemin couvert. Ces 
murailles font percées de crenaux tout autour 
pour défendre le chemin couvert. 

L’Auteur fait planter devant les faces du ré-
duit, & à la distance de trois pieds, un rang de 
palissades , dont l’objet est d’empêcher l’ennemi 
d’approcher du réduit pour le détruire. Il le cou-
vre encore par deux especes de traverses qui em-
pêchent qu’on ne puisse le battre du haut du 
glacis. 

Pour construire ces traverses, il faut diviser en 
trois parties égales la largeur du chemin couvert 
des places d’armes ; prolonger les deux lignes 
qui terminent la partie du milieu jusqu’ à la con-
trescarpe ; ensuite leur donner seize toises , à 
compter de cette contrescarpe , & les joindre en-
semble par une ligne droite, qui sera parallèle à 
la contrescarpe. 

Les traverses ont deux banquettes, comme le 
chemin couvert ; elles ont aussi la même hauteur 
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que son parapet, c’est-à-dire 7 pieds & demi. 

Pour s'assurer contre l'escalade, l’Auteur fait 
planter, vis-à-vis le côté extérieur, deux rangs de 
palissades : le premier est le prolongement de 
celui de la face de la place d’armes, & le second 
se joint avec les palissades du réduit par un autre 
rang parallele à la contrescarpe. 

M. de Coëhorn fait planter des palissades tout 
le long des branches de son chemin couvert, sur 
la banquette la moins élevée. 

Pour le glacis, il se termine parallèlement au 
coté intérieur du chemin couvert, à la distance 
de 20 ou 25 toises. 

Pour augmenter la force du chemin couvert, 
l’Auteur établit de petits logements souterrains 
dans les glacis des places d’armes, à 6 toises du 
côté intérieur du parapet du chemin couvert. Ces 
logements a, a, (Pl. XXVIII.) auxquels il donne 
le nom de coffres, sont paralleles aux faces des 
places d'armes ; ils se terminent vers les angles 
des faces environ à 6 pieds du chemin couvert. 
Ils ont 8 pieds de largeur, & ils sont enfoncés 
d’environ 5 : leur partie supérieure s’élève fur 
le glacis d’un pied & demi ; elle forme une ou-
verture de front de cette hauteur, par laquelle 
on peut nuire à l’ennemi, lorsqu’il veut s’appro-
cher du chemin couvert. Le dessus est couvert de 
planches, sur lesquelles on met un pied de terre 
ou de gazon, pour mettre les coffres à l’abri des 
artifices. 

Ces coffres communiquent au chemin couvert 
par de petits souterrains percés de crenaux, afin 
de pouvoir tirer fur ceux qui, les ayant forcés, 
voudroient s’introduire par-là dans le chemin 
couvert. 
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Les palissades de M. de Coëhorn méritent une 

description particuliere. Elles font disposées de 
maniere qu’on peut les élever & les baisser par 
le moyen d’une poutre tournante d’environ 12 
pieds de longueur. 

Pour les construire, » Plantez, dit ce célebre 
» Ingénieur, joignant le parapet fur la seconde 
» banquette , des pieces de l’épaisseur de 7 & 9 
» pouces, distantes l’un de l’autre d’environ 10 à 
» 12 pieds, ou d’une étendue qui puisse permet-
» tre de transporter aisément les palissades dont 

» elle sera remplie «. 
Ces pieces doivent être plus bas que le haut 

des traverses. » Il faut faire à leur sommet des 
» trous de 4 pouces & demi en quarré, ronds 
» par le bas, néanmoins tellement construits qu’il 
» y reste une séparation de bois de l’épaisseur d’un 
» pouce. C'est dans ces trous que tourneront des 
» chevilles rondes de bois de quatre pouces un 
» quart de diametre, que l’on fait aux extrémi-
» tés d’une poutre de 5 & 6 pouces d’épaisseur, 
» dans laquelle les palissades doivent être placées» 
» On couvre ces trous d’une petite plaque de fer, 
» large de deux pouces, qui d’un côté est atta-
» chée par une charniere, & de l’autre par un 
» verrou. On plantera dans cette poutre des pa-
» lissades de 5 à 6 pouces d’épaisseur, en y faisant 
» des troux où il faut passer des chevilles. Ces pa-

lissades en doivent sortir de la hauteur de trois 
» pieds & demi, de sorte qu'étant posées debout, 
» elles surpassent de trois pieds le sommet des 
» traverses, & qu’étant baissées, les pointes pen-
» dent en bas & s’appuient sur la banquette. 
» Afin qu’elles puissent se tenir debout, il faut 
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» faire un trou au travers de la poutre & y passer 
» une cheville de fer. Nous passons les palissades 
» dans la poutre par le moyen d’un trou fermé 
» de chevilles de bois, afin de pouvoir les réparer 
» promptement, en cas que l’ennemi en détruise 
» quelques-unes avec son canon Voyez ces pa-

lissades, Pl. XXIX Fig. 2. 
M. de Coëhorn ajoute qu’il fait grand cas de 

ces palissades, tant à cause de leur défense, que 
du ménage quelles produisent. 

Leur défense consiste en ce que n’étant point 
vues des assiégeants pendant le jour, à moins qu’il 
ne soit question d'assaut, elles ne peuvent être ruinées par le canon, & que leurs éclats ne peu-
vent ainsi incommoder personne dans le chemin 
couvert. 

Pour le ménage qui en résulte, c’est quelles se conservent dans les magasins. Mais les autres pa-lissades ont le meme avantage ; on n’en garnit les chemins couverts que lorsqu’on est dans le cas d'être assiégé. Il est cependant vrai que celles de 
M. de Coëhorn, n'étant point enfoncées dans la 
terre, peuvent se conserver plus long-temps ; mais 
aussi un poteau venant à être abattu ou renversé 
par une bombe, il arrive, comme le remarque 
M. Maigret (1), qu’il y a dans le chemin couvert 
un espace de quatre toises qui se trouve pendant 
quelque temps fans être garni de palissades ; ce 
qui est un assez grand inconvénient, sur-tout 
lorsque l’ennemi se trouve à portée d’attaquer le 
chemin couvert. 

(1) Traité de la fureté des Etats par le moyen des for-
teresses. 
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La description que l’on. vient de donner du 

premier trait de la fortification de M. de Coëhorn 
paroît suffisante pour donner une idée exacte de 
la disposition de toutes les principales parties. On 
va décrire à présent tout ce qu'il y a de particulier 
dans ses ravelins & ses bastions. Comme il ne 
reste rien d'essentiel à remarquer fur les contre-
gardes ou couvre-faces de l’Auteur, on passera 
d’abord à ses ravelins. 

Description particuliere des ravelins ou demi-
lunes de M. de Coëhorn. 

Le rempart de la grande demi-lune, que M. 
de Coëhorn appelle la face basse de son ravelin, 
(voyez la Figure 1 , Planche XXIX.) est élevé 
de 4 pieds au-dessus de l'horizon. Il a un parapet 
dont le sommet a 20 pieds de largeur, une ban-
quette qui en a 3, & un terreplein de 4 pieds. 
La plongée du parapet est élevée de 10 pieds au-
dessus de l’horizon, afin de couvrir la muraille 
ou le revêtement de la demi-lune intérieure, qui 
n'a que 8 pieds d’élévation. 

Comme le peu de hauteur de ce rempart l’ex-
pose à être enfilé, M. de Coëhorn lui donne 1 
pieds d’élévation à l’angle flanqué , dans l'éten-
due de 24 toises, à compter du sommet de cet an-
gle sur ses côtés (1). 

La base de ce rempart n’est que de 40 pieds ; 

(1) On a tâché de rendre sensible (Planche XXIX, 
Figure 1,) les différentes hauteurs du parapet de M. de 
Coëhorn, par de simples & de doubles hachures, qui indi-
quent les parties les plus élevées. 
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de cette façon l’ennemi ne peut y établir des bat-
teries. 

Entre le revêtement de la demi-lune intérieure 
& le rempart précédent, est une espece de fossé 

sec , large de 16 toises, qui est creusé au milieu, 
de 4 pieds au-dessous de l'horizon, ou, ce qui est 
ici la même chose, au niveau de l’eau : vers ses 
extrémités il est seulement profond de deux pieds 
& demi. Par cette construction l’ennemi ne peut 
pas trouver de terre pour s’en couvrir contre le 
feu de la place. 

Aux extrémités de ce folié sec, à la distance 
de 6 toises de la gorge de la demi-lune, l’Auteur 
construit des especes de caponnieres D, D, (Pl. 
XXIX, Fig. 1,) auxquelles il donne le nom de 
coffres. Ce font des ouvrages de 3 ou 4 toises de 
largeur, élevés de 4 pieds au-dessus de l’horizon, 
& par conséquent cachés à l’ennemi par le rem-
part des faces balles de la demi-lune. Ils font 
formés devant & derriere par une muraille d’une 
brique d’épaisseur, laquelle est percée de cré-
neaux du côté de la pointe ou de l’angle flanqué 
de la demi-lune. On met des planches fur le 
haut, & on les couvre d’un pied & demi de 
terre pour les garantir des artifices. Du côté de 
la gorge de la demi-lune, ces coffres ont deux 
banquettes, élevées de 3 pieds & demi au-dessus 
du fond du fossé, en forte qu’il n’y a guere que 
4 pied & demi d’élévation de la banquette supé-
rieure au comble du coffre , ce qui donne lieu de 
défendre le folié sec par-dessus les coffres, de la 
même maniere qu’on le fait par-dessus les tra-
verses ou places d’armes du fossé sec dans la for-
tification ordinaire. Le côté intérieur des coffres 

Pl. XXIX. 
Fig. 1. 
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a une ou deux portes qui fervent a entrer dedans. 
On s’y rend de la demi-lune intérieure par un 
chemin souterrain C, C, de 5 pieds de largeur, 
que l’Auteur pratique dans le rempart de cette 
demi-lune, & qui aboutit à l’extrémité de la 
partie latérale du coffre qui joint son revête-
ment. 

Les coffres font séparés du fossé sec par un 
autre petit fossé D, D, rempli d’eau, large de 
4 ou 6 toises , & profond de 5 pieds. On le passe 
par un petit pont a (Planche. XXIX, Fig. 1,) 
qui part d’une porte pratiquée pour cet effet au 
côté intérieur du coffre. Le petit pont est à bas-
cule ; il est couvert par un rang de palissades éloi-
gné de 4 toises de la muraille des faces de la 
demi-lune. Il sert à favoriser la retraite des 
sorties. 

On peut encore communiquer du coffre avec 
le fossé sec, en montant sur ses banquettes, & 
de là passant le coffre le long du rempart de la 
face baffe. Mais pour entrer à couvert dans ce 
fossé , l’Auteur fait un autre coffre de maçonne-
rie sous le terreplein du rempart de la face basse 
de 1 en 2. Il lui donne 14 toises de longueur, 
pour qu’il déborde le petit fossé D d’environ 4 
toises. C’est dans cette partie que se trouvent les 
portes par où il communique au fossé sec. La 
muraille du côté de ce fossé est percée de 
neaux, qui commandent la breche de la demi-
lune de revers , c’est-à-dire par lesquels on peut 
tirer au dos de l’ennemi, lorsqu’il veut franchir 
cette breche. 

Le rempart de la face baffe est élevé de pieds 
à commencer de son extrémité vers le fossé du 
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bastion, & cela dans l’espace de 20 toises. Cette 
hauteur est nécessaire pour la construction du cof-
fre précédent 1, 2. 

L’Auteur construit à l'angle flanqué ou saillant 
des faces basses, immédiatement au pied de leur 
rempart, une autre espece de coffre A, (Plan-
che XXIX, Fig. 1,) qu’il appelle caponniere. 
Ses murailles font percées de creneaux comme 
celles des autres coffres. Cet ouvrage, renfermant 
un espace assez étendu, est partagé en dedans en 
trois parties, par des murailles de maçonnerie. 
Ces différentes parties font disposées de maniere 
que l’ennemi ne peut s’en emparer que successi-
vement. 

Ce coffre est couvert de planches soutenues 
par des poutres. On met fur ces planches un lit 
de terre de 3 pieds & demi, de maniere que 
leur partie supérieure se trouve de niveau 
avec le sommet du parapet de la face basse. Il 
ne reste entre la caponniere & le parapet dé cette 
face que les sept pieds de son terreplein, c’est-à-
dire les trois pieds de la banquette, & les quatre 
du rempart. 

Pour entrer dans la caponniere, on fait une ga-
lerie depuis l’angle saillant E du rempart de là de-
mi-lune intérieure jusqu’à la caponniere. Le pavé 
de cette galerie est plus bas que le fond du fossé 
sec. Ses murailles sont de maçonnerie, percées, 
de creneaux. (Voyez la Fig. 4, Planche XXX.) 
On leur donne un pied & demi de hauteur au 
dessus du fossé sec. Elle passe sous le rempart de 
la demi-lune intérieure ; elle est couverte de plan-
ches & de terre , pour être à l’abri des artifices 

Q 
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que l’ennemi pourroit employer pour y mettre 
le feu. 

Afin que les asségeants ne puissent pas se ser-
vir de cette galerie pour entrer dans la demi-
lune intérieure, on pratique un égout de maçon-
nerie, représenté par le profil (Planche XXX , 
Fig. 4,) depuis le fossé du ravelin jusqu’à cette 
galerie, par lequel on peut la remplir d’eau & la 
rendre ainsi impraticable aux assiégeants. 

Dans le ravelin ou la demi-lune intérieure, l’Au-
teur construit encore une espece de petit réduit 
de maçonnerie F, (Planche XXIX, Fig. 1, & 
Planche XXX, Fig. 4,) qu’il appelle bonnette. On 
communique de cet ouvrage à la caponniere de 
l'angle saillant des faces basses, par un escalier 
qui conduit à la galerie qui mene à cette capon-
niere, & dans l’espece d'égoût qui va au bord 
du fossé, où l’Auteur suppose toujours un ponton 
pour transporter dans la place les troupes prêtes 
à être forcées dans ces ouvrages. Cette retraite 
sure les met en état de les soutenir jusqu'à la 
derniere extrémité. 

Description détaillée du bastion capital 
de l'Auteur. 

On a déjà vu que M. de Coëhorn renferme son 
bastion capital dans un autre bastion. Il nomme 
le rempart de ce dernier la face basse du pre-
mier. 

Ce rempart est élevé de 6 pieds au-dessus de 
l’horizon, excepte vers l’angle flanqué où il a 9 
pieds dans l’étendue de 24 toises de part & d'au-



DE FORTIFICATION. 243 
tre du sommet de cet angle. Son parapet a 20 
pieds de largeur au sommet ; sa banquette a 3 
pieds de largeur, & son terreplein ou chemin 
couvert, 5. 

Sous ce terreplein est une galerie C, C, (Pl. 
XXIX, Fig. 3,) qui va ou communique d’une 
tour, ou d’un orillon, à l’autre , & qui regne ainsi 
le long des faces du bastion extérieur. 

Cette galerie est maçonnée de 3 pieds au-des-
sus de l’horizon 3 elle est voûtée & couverte d’un 
pied & demi de terre en pente pour la garantir 
des artifices. Elle est percée de creneaux du côté 
des faces du bastion intérieur. Sa voûte a des sou-
piraux pour le passage de la fumée : son intérieur 
est partagé en différentes parties par des portes 
de 3 en 3 toises, qui mettent en état d’en dispu-
ter le terrein pied à pied. Cette galerie a 9 pieds 
de largeur fur 6 de hauteur. Elle sert, comme 
celle de la face basse du ravelin, à découvrir de 
revers la breche du bastion capital. 

On entre dans cette galerie par une autre pra-
tiquée depuis l’angle rentrant a du rempart du 
bastion capital jusqu'à l’angle flanqué du bastion 
extérieur. Cette galerie se construit de la même 
maniere que celle qui va de l’angle saillant du 
rempart du ravelin au même angle de la demi-
lune extérieure. Elle a encore d'autres entrées 
par les flancs bas, dont nous allons bientôt parler, 
& par l’orillon, ou tour de pierre. 

Entre le terreplein du rempart du bastion exté-
rieur & les faces de l’intérieur, est une espece de 
fossé sec de 16 toises de largeur. Ce fossé est 
creusé de deux pieds & demi au-dessous de l’ho-
rizon 3 on y descend de la galerie des faces basses 

Pl. XXIX, 
Fig. 3. 
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du bastion capital, par des portes pratiquées de 
distance en distance, & des degrés p, p, qui 
conduisent au fond. 

On plante dans ce même fossé un rang de pa-
lissades, parallèlement aux faces du bastion capi-
tal, à la distance de 4 toises de son revêtement. 
Ces palissades servent, comme celles du ravelin, 
à favoriser la retraite des sorties. 

Les murailles de la face du bastion capital sont 
élevées de 12 pieds & demi au-dessus du fossé 
sec. Elles font plus basses de 2 pieds que la face 
basse du même bastion, afin d’être mieux cachées 
à l’ennemi. Le fondement de ces murailles est 
sur pilotis ; il commence six pieds au-dessous du 
fossé sec. L’Auteur ajoute qu’il les fait doubles, 

& qu’il les accompagne d’une double contre-ga-
lerie ; mais il n’en donne ni la construction ni la 
description. 

Le rempart de la face capitale s’éleva au-dessus 
de son revêtement ; son parapet est de 20 pieds. 
Le bastion est rempli de terre, un peu en pente 
ou en talut vers la gorge, pour faciliter l’écoule-
ment des eaux. 

Le rempart du flanc du même bastion capital 
est soutenu par une muraille élevée de 9 pieds 
au-dessus de l'horizon. Il surmonte cette muraille 
de 7 pieds : son parapet est de 24 pieds, ainsi 
qu’on le voit Planche XXX, Figure 1, qui est 
le profil ou la coupe des trois flancs de M. de 
Coëhorn. 

Le rempart du flanc moyen est élevé de cinq 
pieds au- dessus de l’horizon ; le sommet du pa-
rapet l’est de 11 pieds , c’est-à-dire de 6 pieds 
sur le terreplein du rempart. Ce terreplein a 7 
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pieds de largeur, non compris la banquette qui 
en a 3. Comme cet espace de 10 pieds n'est pas 
suffisant pour placer du canon, l'Auteur propose-
de l'élargir , en temps de siege, jusqu'a 24 pieds ; 

& cela par le moyen d'un plancher forme de pou-
tres & de solives. 

Le sommet du parapet du flanc bas, ou des 
flancs de la tenaille ou courtine basse, n’est élevé 
que de 3 pieds au-dessus de l'horizon, afin que 
les deux autres flancs supérieurs puissent décou-
vrir, par dessus, le fond du fossé. 

Le rempart des faces de cette courtine basse 
est élevé de 2 pieds au-dessus de l'horizon ; le 
sommet du parapet a 6 pieds d’élévation sur ce 
rempart. Il a une banquette de 3 pieds , & un 
terreplein ou chemin couvert de 4. L’épaisseur de 
ce parapet est de 20 pieds. 

La courtine basse fait un angle saillant MNL 
(Planche XXVIII.) vis-à-vis le milieu de la 
haute. L’Auteur la dispose ainsi pour donner plus 
d’espace à l’espece de fossé sec qui est entre les. 
deux courtines. Comme il pratique un chemin 
fous le rempart & le parapet de la courtine haute 
pour entrer dans le fossé sec, la largeur de ce 
même fossé vis-à-vis l’ouverture du chemin sou-
terrain lui donne lieu de pouvoir y renfermer 
plus de monde à la fois, ce qui facilite le débou-
chement de cette sortie ou communication. 

Description de l'orillon ou tour de pierre 
de M. de Coëhorn. 

On a donné dans le tracé de la ligne magistrale 
du systême de M. de Coëhorn, le premier trait 

Q iij 
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de l'orillon. Il s’agit à présent de le faire connoî-
tre plus particuliérement, & de décrire toutes les 
différentes parties dont il est composé. 

Nous remarquerons d’abord que cet habile In-
génieur le fait construire de maçonnerie très so-
lide, & qu’il y pratique des souterrains ou cafe-
mates, comme on peut l’observer dans le plan 
particulier que nous donnons de cet orillon, 
Planche XXIX, Fig. 4 (1). 

Le terreplein de cet ouvrage est élevé de 15 
pieds sur l'horizon, comme celui du rempart du 
bastion capital. Les voûtes des souterrains qu’il 
renferme font élevées de maniere que leur partie 
supérieure est couverte d’environ 6 pieds de terre; 
ce que M. de Coëhorn juge suffisant pour les met-
tre à l’épreuve de la bombe. 

Les orillons ou tours de pierre servent, dans 
cette fortification, de corps-de-garde, de maga-
sins par leurs souterrains , & de place d’armes par 
le haut. 

(1) Le revêtement a, a, est construit de cette manie-
re. On fonde la maçonnerie du bas de la tour sur des 
pilotis, & on la commence de deux pieds plus bas que le 
fond du fossé. Son épaisseur sur les fondements est telle 
qu’au niveau de l’eau d’été elle ait cinq à six pieds. Pour 
l’affermir, l’Auteur y fait des contre-forts, dont chacun 
est long de 14 pieds & épais de 3 pieds & demi, distants de 
9 pieds l’un de l’autre, à mesurer de milieu en milieu. Il 
les fait joindre à leurs bouts par des arcs de la même hau-
teur, & de même par le sommet, de sorte que le haut de 
ces arcs soit de 6 pieds au-dessous de l’horizon : il remplit 
les intervalles entre chaque pilier, jusqu’au-dessous des 
arcs, de terre seche & bien pressée. 

Sur chacun des piliers précédents, M. de Coëhorn en fait 
construire un autre long de 22 pieds, à mesurer du côté 
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Les souterrains font partagés en trois parties, 

comme on peut le voir dans la Figure 4, Plan-
che XXIX. La première 1 a six embrasures le 
long de n y qui est la même que Q T, PLan-
che XXVIII. Elle est appellée par M. de Coëhorn 
la batteriesouterraine. Son terreplein est de 3 pieds 
au-dessous de l’horizon. A l’égard des deux au-
tres, ils sont au niveau de l’horizon. Voyez la Fi-
gure 2, Planche XXX. Les deux autres souter-
rains 2 & 3, Planche XXIX, Fig. 4, font paral-
leles à n y ; ils occupent tout le reste de la capa-
cité intérieure de l’orillon. Ils communiquent 
avec la galerie qui est fous le terreplein des faces 
balles des bastions capitaux. 

La batterie souterraine a douze soupiraux pour 
l’écoulement de la fumée, dont les conduits pas-
sent par les voûtes & la muraille de devant. 

L’Auteur pratique un escalier G, Pl. XXIX, 
Figure 4, dans le souterrain du milieu, par le-

intérieur du revêtement ; & parce que les contre-forts d’en 
bas n’ont que 14 pieds de longueur, on maçonne le reste 
sur des pilotis. Ces contre-forts sont épais de 28 pouces 
jusqu’à la hauteur de 9 pieds. Le reste, qui est de 6 pieds, 
a 20 pouces d’épaisseur, s’élevant tellement vers le revê-
tement qu’ils s’y trouvent de 19 pieds & demi au-dessus de 
l’horizon. L’Auteur les ordonne aussi à la distance de 9 
pieds, & il les lie depuis leur fondation jusqu’au sommer, 
par deux arcs dont la convexité est tournée vers la place, 
afin qu’ils soutiennent mieux la poussée des terres. Voyez 
cette description dans le Traité de l’Auteur , page 39 & 
suiv. On peut remarquer que cette construction du revê-
tement de l’orillon approche beaucoup de celle des. revête-
ments à décharges, que M. Duvivier, Ingénieur en chef de 
Besançon, a voulu renouveller dans le Mémoire dont nous 
avons parlé dans une des notes fur la construction des pro-
fils, page 106. 

Q iv 
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quel on monte sur la plateforme ou le terreplein 
de l’orillon. 

On voit par cette description, que tous les 
souterrains, tant du bastion capital que de ses 
faces basses, ont des communications suivies de 
l’un à l’autre. 

L’orillon est séparé du fossé sec du bastion ca-
piral par un petit fossé f, Planche XXIX , Fig. 
3 & 4. Il est large de 6 toises & profond de 6 
pieds d’eau en été. Nous avons déjà remarqué que 
la ligne n y, qui est un des côtés de ce petit fos-
sé, a 6 embrasures ; les deux autres lignes 

& z s, qui, avec n y, forment l’espece de fossé 
ou de terreplein qui est entre le flanc capital & 
le moyen, ont aussi des embrasures ou creneaux ; 
savoir la premiere 3, & l’autre 2. Ces embrasu-
res ou creneaux servent à défendre le fossé sec 
du bastion. Le côté a deux portes z & s, aux-
quelles aboutissent deux petits ponts de bois h & 
g de 12 pieds de long sur 8 de large, » qui, par 
» un contre-poids suffisant, se haussent d’un côté 
» & s’abaissent de l’autre. Le derriere tombe 
» dans une cave de maçonnerie, même quand 
» il y auroit deux hommes sur l’autre extrémité : 
» afin que l’autre bout ne se brise point en des-
» cendant, il doit tomber sur quelque matiere 

» tendre & mollasse. Quand on veut passer le 
» pont, on l’abaisse par une roue de fer ; ainsi 
» l’un des bouts fera caché aux alliégeants, dans 
» la casemate, & l’autre derriere la face. Le reste. 
» de ces ponts est construit sur des chevalets «. 

L’Auteur pratique dans le rempart du corps de 
la place, des chemins souterrains b, b, (Plan-
che XXIX, Fig. 3,) pour communiquer de la 
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place au flanc moyen, d’où l’on peut se rendre 
dans toutes les galeries de l’orillon & des faces 
basses du bastion. Il pratique de pareilles entrées 
au milieu des courtines, sous le rempart, pour 
passer dans le fossé sec du bastion. 

Toutes les murailles de M. de Coëhorn ont 
très peu d’épaisseur, & fort peu de fondement. 
Il ne décrit point l'art avec lequel il prétend les 
construire, parce qu'il veut, dit-il, se réserver quel-
que chose pour lui dans cette méthode de fortifier. 
Il assure dans son Livre, que malgré la quantité 
de murailles que fa fortification exige, le nombre 
de briques nécessaires pour les construire n’est que 
les deux tiers de ce qu’il en faut dans les fronts 
de la fortification moderne, ou francoise, c’est-
à-dire dans les constructions de M. le Maréchal 
de Vauban. 

On ne conçoit pas comment des murailles aussi 
peu epaisses que celles de cet Auteur peuvent 
résister à la poussée des terres : car pour le canon, 
il a grand soin de les en garantir par d’autres ou-
vrages, ou de ne les élever qu’autant qu’il peut 
le faire, sans les montrer ou les exposer à l'en-
nemi. Son orillon ou tour de pierre est plus en 
butte au canon ; mais M. de Coëhorn lui donne 
par cette raison plus de solidité qu’à ses autres 
ouvrages. Il le met en état de résister aux batte-
ries de l’assiégeant. 

M. l’Abbé Deidier prétend, dans son Parfait 
Ingénieur François, qu’un Officier a découvert à 
Manheim le secret de M. de Coëhorn sur la con-
struction de ses murailles. Il ajoure que cette 
ville est la feule à laquelle ce célebre Ingénieur a 
fait travailler : ce qui n’est pas exact ; car il y a des 
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travaux de M. de Coëhorn à Berg-op-Zoom & à 
Nimegue , comme le Chevalier de Saint Julien le 
dit dans son Traité de Fortification. Ainsi on 
pourroit voir également dans les fortifications de 
ces deux places l’artifice ou le secret de cet In-
génieur, en supposant qu’il ait voulu en faire 
usage dans ces fortifications. Quoi qu’il en soit, 
voici ce qui a été observé à Manheim, suivant 
M. l’Abbé Deidier. 

» Il ne donne (M. de Coëhorn), dit cet Au-
» teur, qu’environ 3 pieds d’épaisseur au som-
» met de les murailles , avec un talut du sixieme 
« de la hauteur, & même moindre, qu’il con-
» tinue jusqu’au bas du fondement, & ne met 
» point du tout de contre-forts. Mais comme la 
» poussée des terres renverseroit bientôt de si 
» foibles murailles, en dérangeant ou faisant 
» glisser les assises de pierre ou de brique, si elles 
» étoient posées horizontalement, comme celles 
» de la Figure 5 (Planche XXX), ce qui s’est 

» toujours pratiqué ; il remédie à cet inconvé-
» nient en lés mettant perpendiculaires au talut, 
» afin que les terres qui poussent de haut en bas 
» sous un angle de 45 degrés, venant à porter 
» sur la plus haute assise, ne fassent que la presser 
» davantage contre la seconde, au lieu de la dé-
» ranger ; & que la seconde étant pressée contre 
» la suivante, & ainsi de suite jusqu’à la derniers 
» d’en bas, ses revêtements ne puissent être cul-
» bultés, à moins qu’on ne vienne à saper les 
» fondemests «. Voyez la Figure 6, Pl. XXX. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

Sur le systême de M. de Coëhorn. 

Le détail avec lequel nous avons donné la 
construction du systême de M. de Coëhorn, & 
celui dans lequel nous sommes entrés fur chacun 
des ouvrages particuliers qui le composent, doit 
faire voir que l'objet de cet Ingénieur a été d’ar-
rêter l’ennemi à chaque pas ; de pouvoir toujours 
tomber sur lui par des sorties très fréquentes ; 
de lui ôter tout ce qui pourroit favoriser ses lo-
gements & l'établissement de ses batteries dans 
les ouvrages dont il se seroit emparé. 

Il est aisé de remarquer que la fortification de 
M. de Coëhorn est plus vaste & plus étendue que 
celles des Ingénieurs ses prédécesseurs, & en par-
ticulier que celle de M. le Maréchal de Vauban. 
Il a augmenté la grandeur de son polygone exté-
rieur, sans augmenter proportionnellement l’in-
térieur de la place : c’est pourquoi fa fortification 
occupant plus d’espace que dans les autres systê-
mes, elle exige une plus forte garnison & des 
approvisionnements plus nombreux. 

Quoiqu’il ait cherché à se frayer une route 
Nouvelle, il est vrai-semblable que les idées de 
M. le Comte de Pagan ne lui ont point été inu-
tiles, tant pour la direction des feux, que pour 
le bastion intérieur ou capital qu'il construit dans 
chacun des bastions de son polygone. Le fossé sec 
pratiqué entre le bastion intérieur & l'extérieur 
paroît encore être dû à M. de Pagan ainsi que 
l'idée de défendre le folle de la face du bastion 
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par une nombreuse artillerie placée dans les flancs 
hauts & bas de chaque bastion, & celle de défen-
dre la breche par des canons à couvert des batte-
ries de l’ennemi. 

Il est certain que M. de Coëhorn n’a fait en 
cela que ce que tout homme de génie doit faire, 
c’est-à-dire de profiter des vues de ceux qui l’ont 
précédé, & de s’appliquer à les perfectionner ; 
mais il semble que l’équité auroit dû l’engager 
à rendre quelque justice à cet égard à M. le Comte 
de Pagan. Au reste, on ne peut s’empêcher de 
convenir qu’il n’y ait beaucoup d’art & d’intelli-
gence dans sa fortification, & plusieurs choses 
qui lui appartiennent uniquement. On ne peut 
pénétrer dans aucun de les ouvrages, sans s’y 
trouver exposé de tous cotés au feu des assiégés, 
qui tirent à couvert, & dont il est très difficile 
de se garantir. Ses communications sont sures & 
bien entendues. Mais nous croyons qu’en la bou-
rant avec le ricochet, avec les bombes & les obus, 
les pieces de sa fortification, on pourrait détruire 
le plus grand nombre de ses galeries & parvenir à 
les rendre, au moins en grande partie, inutiles. 

Ses grands chemins couverts sans traverses ne 
font peut- être pas non plus fans inconvénient (1). 

(1) Les chemins couverts de M. de Coëhorn ne paroissent 
pas avoir le même degré de perfection que les autres ou-
vrages de sa fortification. Ils se trouvent tellement expo-
sés aux batteries à ricochet, qu’on ne voit pas comment 
des troupes pourroient s y soutenir. Loriqu’il imagina son 
systême, ces batteries ne lui étoient point connues, leur 
invention étant postérieure à la premiere édition du Livre 
de M. de Coëhorn, faice en 1685. L’opinion commune est 
que M. le Maréchal de Vauban les inventa au siege d'Ath 
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Toutes les branches sont exposées au ricochet : 
les faces & les réduits des places d'armes en dé-
fendent bien l’approche ; mais comme on n’a rien 
à craindre du feu direct , parce que les soldats ne 

en 1697, parce qu’il les y employa avec le plus grand suc-
cès, & que l’usage s’en est depuis généralement établi ; 
mais cet illustre Ingénieur en avait reconnu tous les avan-
tages long-temps auparavant. On voit dans une de ses 
lettres écrite à M. de Louvois, immédiatement après le 
siege de Philipsbourg en 1688, qu’il s’en étoit servi très uti-
lement dans ce siege. Le ricochet rend les traverses absolu-
ment nécessaires pour se garantir de ses effets. Il y a cepen-
dant eu un Ingénieur Hollandois, depuis M. de Coëhorn, 
qui supprime, ainsi que le fait cet Auteur, les traverses du 
chemin couvert, excepté celles des places d’armes rentran-
tes. La raison qu’il en donne, c’est que les autres servent 
de couvert à l’ennemi lorsqu’il est parvenu à chasser l’assiégé 
des places d’armes saillantes ; que d’ailleurs elles occupent 
une partie du parapet du chemin couvert égale à leur lar-
geur, vis-à-vis les partages qu’on conserve à leur extré-
mité, ce qui diminue le feu des branches de cette partie de 
la fortification dans les endroits où il est le plus utile pro-
che des angles saillants. Cet Auteur, pour remédier à cet 
inconvénient, éleve des surtouts ou bonnettes à tous ces 
angles. Ce ne sont, pour ainsi dire, que des especes de 
fleches placées immédiatement sur la crête du glacis à ces 
endroits. Les branches du chemin couvert se trouvent, par 
ces ouvrages, peu exposées aux ricochet ; mais aussi lors-
que l’ennemi s’en est emparé, leur élévation lui donne de 
grands avantages pour plonger par tout dans le chemin 
couvert, & en particulier dans les places d’armes rentran-
tes. Ce sont, pour ainsi dire, des cavaliers de tranchée tout 
faits, dont il n’a qu’à profiter, à moins qu’on ne les dé-
truise entièrement par les mines en les abandonnant, ce 

qui n’est pas toujours aisé. A l’égard de la diminution du 
feu du parapet, causée par les traverses, on peut y remé-
dier, comme le fait M. Rozard dans son Systême de Forti-
fication. Il ne s’agit pour cela que d’élargir le passage entre 
le parapet du chemin couvert & la traverse, de maniere 
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peuvent demeurer dans le chemin couvert, on 
lent par-là que la défense de ce chemin doit être 
allez médiocre. 

Les coffres que M. de Coëhorn construit fur le 
glacis, devant les angles saillants des places d’ar-
mes rentrantes, ne paroissent pas devoir faire un 
feu fort imposant. On peut d’ailleurs en empê-
cher l’effet, comme le dit un Ingénieur moderne, 
avec des sacs à laine, gabions & fascines. De plus, 
il doit être assez facile de les ruiner de la cam-
pagne avec du canon, parce qu’il les éleve d’un 
pied & demi au-dessus de l’esplanade ou glacis, 

& qu’il ne les couvre que de planches & de gazon 
par-dessus. On peut encore les enfoncer avec des 
bombes, dont on fait usage aujourd’hui avec tant 
de profusion dans les sieges. 

Nous n’entrerons point, à l imitation de M. de 
Coëhorn , dans l’examen & dans la discussion des 
différents avantages de la construction, comparée 
avec celle des autres ingénieurs ; nous renvoyons 
à son Livre ceux qui voudront l’entendre fur ce 
sujer. Il nous suffit d’avoir donné le détail de fa 
premiere construction, de maniere à pouvoir la 
faire connoître avec un peu d’application. On 
pourra après cela juger foi-même de ses avanta-
ges & de ses inconvénients. Nous présumons que, 
malgré les défauts qu'on pourra y trouver, on 

que la banquette puisse être continuée dans cette partie, 
& former un même plan avec celle du côté intérieur de la 
traverse. Alors le feu du parapet & du chemin couvert ne 
sera pas interrompu dans les endroits correspondants aux 
traverses. Voyez la Fortification de Rozard, livre 1, cha-
pitre 3, page 22. 
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s’appercevra néanmoins qu’elle n’a pu être ima-
ginée & proposée que par un grand maître de 
l’art, qui possédoit dans un degré éminent les con-
noissances les plus propres à illustrer un Ingé-
nieur, tant dans la fortification que dans l’atta-
que & la défense des places. Audi M. de Coëhorn 
a-t-il mérité les éloges, non seulement de M. de 
Vauban, mais encore des plus habiles Ingénieurs 
modernes. Voici ce que le Chevalier de Saint-
Julien dit à ce sujet dans son Architecture Mili-
taire. On le rapporte d’autant plus volontiers, 
qu’il pourra servir à donner une idée de la forti-
fication effective de M. de Coëhorn. 

» L' idée de M. de Coëhorn, dit cet Ingénieur, 
» m’est peu connue, sinon par ses ouvrages de 
» Nimegue & de Berg-op Zoom ; & quoiqu’il 
» l’ait voulu expliquer dans son Traité de Forti-
» fication qu’il a donné au public, on voit cepen-
» dant que cela a peu de rapport avec ce qu’il fait 
» tous les jours, dont le dessein est beaucoup plus 

» firnple. Son but, à ce que j’ai pu en juger par 
» ses ouvrages réels, est d’éloigner l’ennemi, au-

» tant qu’il peut, du corps de la place ; de l’ar-
» rêter même au delà du glacis par quantité de 

» petits ravelins dispersés de côté & d’autre, 
» qu’on appelle aujourd'hui lunettes. L’on voit de 
» plus à berg-op-Zoom une galerie pour com-
» mander la branche de revers (1) & frapper l’en-

(1) Il n'est fait aucune mention de cette galerie & de ses 
usages dans le Journal du siege de Berg-op-Zoom, par 

Eggers. Ce Journal, quoique fait par un Officier de 
petite & fort appliqué , laisse bien des choses à desirer sur 
le détail de ce fameux siege, qui, comme celui du fort 
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» nemi à dos, & cet ouvrage lui est particulier. 
» Du relie, comme il est Ingénieur parfait, dit 
» toujours M. le Chevalier de Saint-Julien, il a 
» suivi les plus parfaites maximes de cet art, fai-
» sant ses gorges très grandes, & ses flancs fort 
» spacieux, mais qu’il couvre cependant d’un 
» orillon plus fort & plus capable que les au-
» très, où il met une partie de ses fusiliers, sans 

» se soucier beaucoup d’alonger sa ligne de dé-
» fense d’un bastion à l’autre, & de la raccourcir 

» par une tenaille dans le fossé. Au reste on doit 
» lui donner cette louange, d'être, tant pour l'at-
» taque que pour la défense, l' un des plus grands 
» hommes de ce siecle «. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

Qui servent à la construction & à la description 
du systême de M. de Coëhorn. 

La Planche XXVIII sert à donner le détail de 
l’esquisse ou du premier trait de ce systême. 

La Planche XXIX, Figure I, représente le ra-
velin intérieur & l’extérieur de M. de Coëhorn, 
avec les coffres D, D , la caponniere A à l’angle 
saillant des faces basses, les coffres le long des 
faces m, m, I & 2, & la bonnette F à la 
du ravelin intérieur. 

La figure 2 de la même Planche représente les 
palissades tournantes de M Coëhorn. 

Saint-Philippe, dans l’isle Minorque, fait tant d'honneur à 
la valeur Franpoise. La galerie dont il s’agit ici 
truite derriere la contrescarpe dans l’intérieur du che 
couvert. La 



DE FORTIFICATION. 

La figure 3 fait voir le bastion capital de cet 
Auteur avec ses faces basses, leurs galeries inté-
rieures & ses tours de pierre ou orillons. 

La figure 4 donne le détail de tout ce qui ap-
partient à la tour de pierre. 

La Planche XXX représente les principaux 
profils nécessaires pour donner des idées nettes 
des différents ouvrages que M. de Coëhorn em-
ploie dans sa fortification. 

La figure 1 fait voir les différentes élévations 
de ses trois flancs. 

La figure ? fait voir la hauteur du terreplein 
& du parapet de l’orillon, & les trois souterrains 

pratiqués dans l’intérieur de cet ouvrage. 
La figure 3 représente la coupe ou le profil du 

bastion capital, de ses faces basses, de la contre-
garde ou couvre face, du fossé, du chemin cou-
vert & du glacis de l’Auteur, avec la coupe des 
coffres qu’il y pratique. E Fest la ligne horizon-
tale qui exprime le niveau du terrein. 

La figure 4 représente la coupe de la même 
fortification prise sur les courtines haute & basse 

& le long de la capitale du ravelin intérieur & 
de l’extérieur jusqu’au glacis. Elle fait voir l' inté-
rieur de la bonnette que l’Auteur construit à la 
gorge du ravelin intérieur, & la galerie avec la-
quelle elle communique à la caponnerie de l’an-
gle saillant des faces baffes. 

Les différents systêmes qui précèdent, sont 
ceux dont la connoissance nous paroît la plus utile. 
Ceux qui voudront s’occuper des autres, dont on 
n’a pas cru devoir grossir cet ouvrage, pourront 
consulter le second volume des Travaux de Mars, 

R 
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par Allaiti Manesson Mallet ; la Fortification d’O-
zanam ; le Parfait Ingénieur de M. l’Abbé Déi-
dier ; l’article Fortification dans l'Encyclopédie ; 
le même article dans le Dictionnaire Mathéma-
tique par M. Savériez. Ils trouveront dans ce der-
nier Ouvrage trois nouveaux systêmes, de l’inven-
tion de feu M. Bélidor. On pourra aussi voir dans 
le Livre intitulé, Architecture Militaire, ou l'Art 
de fortifier, imprimé à la Haye en 1741, un sys-
téme particulier, attribué par bien des gens à 
M. de Cormontagne, Ingénieur célébre, qui mé-
rite d’être connu, &c. 

REMARQUE 

Sur les Systêmes de fortification en général 

Les systêmes de fortification, particuliérement 
ceux de M. de Pagan de M. de Vauban & de 
M de Coëhorn, qui contiennent le résultat des 
meilleures idées qu’on ait eues sur l’art de fortifier, 
doivent être étudiés & médités avec soin, dans 
la vue d’en tirer des moyens ou des expédients 
propres à perfectionner la fortification. 

Pour cet effet, il faut s’attacher à bien connoî-
tre les différentes circonstances qui ont donné lieu 
à la maniere de fortifier de ces Auteurs. Alors en 
entrant dans leurs idées, & étant bien au fait de 
la méthode actuelle d’attaquer les places, on peut 
ajouter quelque chose d’utile aux constructions 
de ces habiles Ingénieurs, soit pour augmenter 
la bonté des fortifications, ou pour en dimi-
nuer la dépense, sans qu'elles soient pour cela sus-
ceptibles d’une moindre résistance. Ce dernier 
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objet nous paroît mériter presque autant d’atten-
tion que le premier. 

Lorsque l’on fortifie une place, il ne doit point 
être queftion de suivre aucun systême exacte-
ment & scrupuleusement. Les plus grands Ingé-
nieurs ont diversifié leurs méthodes, suivant les 
temps & les lieux. Il ne s’agit que de posséder 
parfaitement toutes les regles générales & parti-
culieres de la fortification, & de les appliquer 
avec intelligence, en profitant de tous les avan-
tages que le terrein peut procurer aux différentes 
places qu’on veut fortifier (1). Comme il ne peut 
y avoir rien de précis ni de déterminé sur un su-
jet si varié, c’est au génie à y suppléer avec toute 
la prudence que mérite l' importance de l’objet. 

Il nous paroît que dans ces fortes de cas il faut 
imiter la sagesse des anciens Ingénieurs, c’est-à-
dire prendre garde de se livrer à des idées trop 
dispendieuses, qui donneroient une enceinte dif-
ficile à bien défendre, parcequ’elle exigeroit 
une très nombreuse garnison, & des magasins 
immenses pour son approvisionnement. On ne 
doit multiplier les ouvrages des places, qu’au-
tant qu'on peut présumer qu’on ne manquera 
pas de moyens pour les bien défendre, sans quoi 
ils peuvent devenir préjudiciables à la place, & 
contribuer même à une plus prompte reddition. 

(1) Toutes les places, dit avec raison Montecuculi, sont 
bonnes, lorsque dans leur fortification on a suivi les regles 
fondamentales de l’art ; qu’elles ont assez d’étendue pour 
y faire combattre beaucoup de monde ensemble, pour te-
nir beaucoup d’artillerie, & y faire plusieurs retranche-
ments, &c. 

R ij 
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IX. 

Du trace des ouvrages de la fortification 
sur le terrein. 

140. Comme on ne doit s’appliquer à la forti-
fication qu’après avoir appris, au moins, la Géo-
métrie pratique, on pourroit se dispenser de don-
ner ici le tracé sur le terrein de ses différents ou-
vrages : car ceux qui possedent bien cette géomé-
trie n'ont pas besoin de préceptes pour faire sur 
le terrein les mêmes opérations que sur le papier. 
Mais comme il arrive trop souvent qu'en appre-
nant la Géométrie on en néglige la pratique, on 
s’est déterminé à donner dans les problèmes sui-
vants un précis du tracé dont il s’agit, qui pourra 
servir à faire comprendre le détail de cette opéra-
tion. 

PROBLEME I. 

141. Tracer un polygone sur le terrein. 

PI. XXXI. 
Fig. I. 

Il n’est guere possible de décrire exactement 
sur le terrein un assez grand cercle pour y in-
scrire un polygone dont les côtés aient la gran-
deur nécessaire pour être fortifiés. Il faut se bor-
ner à tracer le polygone, ou par les triangles que 
forment les rayons obliques , fi le centre est en-
tièrement libre, ou en décrivant immédiatement 
sa circonférence par le moyen des angles qui lui 
conviennent. 

Soit, par exemple le pentagone régulier AB 
DE, &c. dessiné sur le papier, qu’on veut tracer 
sur le terrein. 
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On marquera exactement la grandeur du rayon 

oblique AC ou CD, & celle du côté AB. 
Pour cet effet, si l’on suppose que AB soit de 

180 toises, on fera une échelle avec ce côté, 
laquelle servira à faire connoître la valeur du 
rayon AC, ou bien l'on trouvera cette valeur 
par la Trigonométrie. 

Cela posé, on se mettra au point c, choisi 
pour le centre du pentagone sur le terrein, Se 
avec le graphometre ou demi-cercle, on fera les 
angles du centre acb, bcd, &c. de 72 degrés, 
c'est-à-dire de la valeur qu’ils ont dans le penta-
gone. On donnera aux rayons ca, cb, &c. le 
nombre de toises qui leur convient, & par leurs 
extrémités on tirera les côtés ab, bd, &c. 

Si le centre du polygone n’est pas entièrement 
libre, on tirera le rayon oblique ca, & l’on fera 
l’angle cab de 54 degrés, ou de la moitié de 
l’angle de la circonférence du pentagone. On don-
nera à ab la longueur du côté du polygone, c’est-
à-dire 180 toises dans cet exemple. On sera au 
Point b avec ab l’angle abd de 108 degrés, & 
l’on prendra bd égal à ab. On continuera la mê-
me opération aux points d, e, &c. & l’on aura le 
pentagone proposé. 

Il est évident qu’on pourra tracer de la même 
maniere sur le terrein tout autre polygone ré-
gulier. 

Si l’on n’a point d’instrument pour faire sur le 
terrein des angles de telle quantité de degrés 
qu’on voudra, on pourra y suppléer par la mé-
thode suivante. 

On tirera sur le papier une ligne AB à vo-
lonté, qu’on supposera de 5 ou 6 toises, & avec 

PI. XXXI. 
Fig. 2. 

PI. XXXI. 
Fig. 3. 

R iij 
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laquelle on fera une échelle de cette même quan-
tité de toises. 

On fera avec le rapporteur l’angle BAC du 
nombre de degrés que doit avoir l’angle à tracer 
sur le terrein. On donnera à AC un nombre de 
toises de l’échelle à-peu-près égal à celui de AB, 
& l' on tirera BC : on verra après sur l’échelle 
quelle sera la grandeur de BC, & l’on aura le 
triangle ACB , qui étant tracé sur le terrein don-
nera l’angle A, opposé au côté BC, de la quantité 
demandée. 

REMARQUE. 

Pour que cette opération soit exacte, il faut 
que les toises de l’échelle soient prises assez gran-
des pour les diviser au moins en pieds. 

pl. XXXI. 
Fig. 2 & 3. 

Application de cette méthode au tracé du 
pentagone précédent. 

Soit supposé l’angle CAB de 54 degrés, c’est-
à-dire égal à la moitié de celui de la circonfé-
rence du pentagone, & soit toujours ca le rayon 
oblique de ce polygone sur le terrein. Pour faire 
au point a avec ac l’angle cab égal à CAB, on 
prendra ag d’autant de toises du terrein, que la 
ligne AC en contient de celles du papier, & l’on 
plantera un piquet en a & un autre en g ; puis avec 
un cordeau, dont la longueur sera égale aux toi-
ses de AB, on décrira de a pris pour centre, un 
arc indéfini vers m. Ensuite du point g pris aussi 
pour centre, & de la longueur d’un autre cor-
deau, qui contienne en toises du terrein la valeur 
de CB, on décrira un autre arc qui coupera le 
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premier au point m. Par a & par m on tirera la 
ligne am prolongée indéfiniment vers b, laquelle 
fera avec ca l’angle cab égal à CAB. On don-
nera à cette ligne la longueur du cote du poly-
gone , c'est à-dire 180 toises dans cet exemple. 

On décrira de la même maniere les autres an-
gles du polygone. 

PROBLÈME II. 

142. Un polygone régulier étant donné sur le ter-
rein, décrire le premier trait de la fortification 
suivant le premier systême de M. le Maréchal 
de Vauban. 
Il faut commencer par dessiner très exactement 

fur le papier un polygone régulier, de même nom-
bre de côtés que le proposé fur le terrein ; le for-
tifier selon la méthode du premier problême 
( n°. 70 ), & trouver ensuite la grandeur des an-
gles & des lignes de la fortification, comme on 
l’a enseigné n°. 87. 

Cette préparation étant faite, si l’on suppose 
que AB soit un des côtés du polygone proposé, 
on fera avec AB l’angle BAC égal à l’angle di-
minué tracé sur le papier, & l’on prolongera le 
côté AC jusqu’à ce qu’il soit égal à la ligne de 
défense. On plantera un piquet en C, c’est-à-
dire à l’extrémité de cette ligne, sur laquelle on 
prendra AD de 50 toises pour la face du bas-
tion, & l’on mettra un piquet en D. 

On fera les mêmes opérations au point B, 
pour déterminer la ligne de défense BE & la 
face BF. 
On tirera ensuite les lignes DE, EC & C F, 

Pl XXXI. 
Fig. 4. 

R iv 
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& l’on aura le front de fortification demandé. 
On tracera de la même maniere les autres fronts 
du polygone. 

Il y a plusieurs autres méthodes de tracer le 
premier trait de la fortification sur le terrein ; 
mais celle qu’on vient d’expliquer est une des 
plus Amples & des plus aisées. 

REMARQUES. 

IO. Si l’on veut examiner si le tracé est exact, 
il faut du sommet I de l’angle flanquant AIB, 
tirer au milieu de AB la perpendiculaire IL, 

& examiner si elle contient le même nombre de 
toises que celle du plan dessiné sur le papier ; l’é-
galité des toises de ces deux lignes sera une 
preuve de la justesse de l’opération : si elles dif-
ferent entre elles d’une grandeur sensible, il fau-
dra recommencer le tracé, & de donner toute l’at-
tention nécessaire pour rectifier les erreurs de la 
premiere opération, 

2°. Si l’on veut tracer la fortification par le 
polygone intérieur GH, on prendra les demi-
gorges CH & GE , de la quantité de toises 
qu’elles se trouvent avoir sur le plan. On fera 
ensuite les angles flanquants intérieurs GCA, 
HEB, égaux aux mêmes angles du plan, ainsi 
que les lignes de défense CA & EB. Prenant 
après cela ses faces AD, BF de 50 toises, & 
tirant les flancs DE, CF, on aura le front AB 
tracé. On pourra tracer les autres fronts de la 
même maniere, & vérifier l’opération, comme 
on vient de l’enseigner ci-devant. 

Le tracé du fossé, du chemin couvert, du 
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glacis, des dehors, du rempart, du parapet, &c. 
ne sera susceptible d’aucune difficulté à ceux qui 
auront bien compris le détail qu’on vient de don-
ner sur celui de la ligne magistrale. C’est pour-
quoi, au lieu de s’arrêter plus long-temps sur 
cette matière, on va passer à la fortification ir-
régulière dont il s’agit de donner les principales 
notions. 

Fin de la troisieme Partie. 



ÉLÉMENTS 
DE 

FORTIFICATION. 

QUATRIEME PARTIE. 

De la Fortification irrégulière. 

I. 

Observations générales sur cette Fortification. 

143. LA partie la plus nécessaire & la plus 
généralement utile de l’art de fortifier, est celle 
qui traite de la fortification irréguliere. Elle est 
presque la feule d’usage, parcequ’il est rare de 
trouver des places dont l’enceinte forme un po-
lygone régulier qui ait ses cotés à-peu-près de 
l’étendue prescrite dans la fortification réguliere. 

Comme dans cette derniere fortification on 
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n’est gêné par aucune circonstance, c’est-à dire 
Qu’on suppose le terrein de la place uni ou régu-
lier, on arrange toutes les parties de l'enceinte 
de la maniere qu’on croit la plus avantageuse à 
sa défense. C'est pourquoi les regles qu’on suit 
alors servent ensuite de principes pour la fortifi-
tion irréguliere, qui se trouve d’autant plus par-
faite, qu'elles y sont plus exactement obser-
vées. 

On voit par-là qu’il faut nécessairement com-
mencer l’étude de l’art de fortifier par la fortifi-
cation régulière, afin de pouvoir appliquer tout 
ce qui y est prescrit, aux différentes enceintes des 
villes irrégulieres. 

La fortification réguliere est préférable à l’irré-
guliere, en ce que la défense s’y trouve égale-
ment distribuée ou partagée ; au lieu que dans 
cette derniere la nature du terrein de la place 
& la bizarrerie de son enceinte causent souvent 
des différences essentielles dans la force de ses 
côtés. Il s'en trouve de grands & de petits qu’on 
ne peut fortifier également, ou rendre capables 
de la même résistance. L’ennemi s’attache à dé-
couvrir les plus foibles, & quand il y est parve-
nu, les côtés les mieux fortifiés ne produisent au-
cun avantage particulier à la défense. Il est vrai 
que les Ingénieurs cherchent à suppléer par les 
dehors à. la foiblesse des fronts de la place : mais 
il est très difficile de réussir à les rendre égale-
ment forts ; les places les mieux fortifiées en four-
nissent plusieurs exemples. 

Il y a plusieurs choses à considérer dans la forti-
fication des places. 

Io. Cette fortification doit être relative à l’ob-
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jet auquel la ville est destinée, & à l’argent qu'on 
veut ou qu’on peut y employer. 

2°. Si la place qu’on veut fortifier est éloignée 
des autres places fortes du même Etat, & si la com-
munication avec ces places est difficile, elle doit 
contenir tous les rnagasins nécessaires, afin d’avoir 
toujours une assez grande quantité de munitions 
de guerre & de bouche pour soutenir un siege ; 
car une telle place pourroit en être menacée & 
attaquée avant qu’il fût possible de l’approvision-
ner assez promptement pour la mettre en état de 
faire une longue résistance. 

3o. Si la place doit servir d’entrepôt ou de ma-
gasin à plusieurs autres, elle doit être encore très 
exactement fortifiée, de peur que l’ennemi ne 
cherche à s’en emparer pour profiter des muni-
tions qui y sont enfermées, & s’en servir ensuite 
pour l’attaque des villes voisines. 

4°. Une place à portée de recevoir du secours 
& des munitions de celles des environs, ne de-

mande pas la même attention dans ses fortifica-
tions que la précédente : on peut user de plus d’é-
conomie dans la dépense, à moins qu’on ne soit 
en état de ne rien ménager, auquel cas il faut 
convenir qu’on ne peut fortifier une place avec 
trop de soin. Mais comme il est bien difficile de 
fournir aisément aux dépenses excessives que coû-
tent les fortifications, il semble qu’on doit parta-
ger les fonds qu’on y destine, proportionnément 
à la situation & à l’importance des places. 

Quelque utiles que soient les villes fortifiées, 
on ne doit pas en augmenter le nombre sans né-
cessité (1). 

(1) » C’est une chose périlleuse «., dit M. le Duc de Ro-
han, dans son Parfait Capitaine, » d’avoir plus de force-



DE FORTIFICATION. 269 
1°. Pour éviter la dépense qu’elles exigent, & 

2°. parcequ’il faut employer pour leur garde des 
troupes qui serviroient à augmenter les armées. 

On peut appliquer aux places fortifiées d’un 
Etat, la première maxime de la fortification, 
c’est-à-dire qu’elles doivent être disposées de ma-
niere qu’elles ferment les passages les plus favo-
rables à l’ennemi pour pénétrer dans le pays. 

De cette considération il s’ensuit que leur for-
tification doit dépendre de l’importance du pas-
sage qu’elles servent à boucher , & des forces du 
Prince le plus à portée de les attaquer. 

Les villes situées sur des montagnes, dont on 
ne peut approcher que par des chemins difficiles, 
peu favorables au transport de l’artillerie, n’ont 
pas besoin des mêmes fortifications que celles qui 
sont en rase campagne, où les canaux & les ri-
vières donnent la commodité de former les sieges 
avec une grande quantité d’artillerie. 

Ainsi les places situées dans les Pyrénées & les 
Alpes ne doivent pas être fortifiées de la même 
maniere que celles de la Flandre & de la Hollande, 
où l’on trouve toutes sortes de facilités pour voi-
turer l’artillerie. 

» resses qu’on n’en peut garder, ou de n’en avoir point du 
» tout. Encore aimerois-je mieux , dit-il, le dernier que, 
» le premier, parce qu’au moins dans une bataille vous 
» faites la moitié de la peur à votre ennemi ; mais par 
» l’autre voie, il faut périr absolument sans pouvoir es-
» pérer autre chose que d’alonger sa perte. Car la jalousie 
» que vous avez de conserver toutes vos forteresses en y 
» laissant de grosses garnisons, vous ôte le moyen de 
» tenir une armée en campagne ; & alors le dégât de deux 
» ou trois récoltes vous contraint de vous tendre la corde 
» au cou «. 
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Les Livres ne nous ont encore rien donné de 
satisfaisant fur cette matiere ; cependant, sans 
l’examen de ces différents objets, on peut faire 
des dépenses considérables à des places déja ca-
pables d'une bonne défense, tandis qu’on néglige 
des lieux où cette même dépense seroit employée 
bien plus utilement 

On peut ajouter à ces observations, que le trop 
grand nombre d’ouvrages aux places de guerre 
peut être susceptible de plusieurs inconvénients, 

& qu’il peut arriver qu’en les augmentant, on 
rende la place d’une moindre défense. Comme les 
fortifications n’assurent les places qu’autant que 
les ouvrages qui la composent sont suffisamment 
garnis de monde pour résister aux efforts de l’en-
nemi, il s’ensuit que plus ces ouvrages sont nom-
breux, plus il faut que la garnison soit forte. Elle 
exige alors de très grands approvisionnements de 
munitions de toute espece. Si la place n’en est pas 
abondamment pouvue, comme l’expérience fait 
voir que les plus grands Etats manquent souvent 
de prévoyance à cet égard, il en résulte, en cas 
d’attaque. une défense qui n'est point propor-
tionnée au nombre & à la bonté des ouvrages de 
la fortification. 

Un Gouverneur ou Commandant qui sent qu’il 
ne peut se défendre qu’autant que ses munitions 
peuvent le lui permettre, ne soutient guere ses 
ouvrages avancés avec toute la vigueur & l'opi-
niâtreté qu’ils devroient l’être. Il réserve ses 
plus grands efforts pour la défense du corps de la 
place, afin de faire paroître qu'il ne se rend qu’à 
la derniere extrémité. Il arrive de là que la mol-
lesse de la défense augmente l’audace de l’assail-
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lant ; que la garnison se décourage, & qu’elle 
n’oppose par-tout qu’une foible résistance. Tel 
est assez ordinairement le sort des places qui ont 
beaucoup d’ouvrages extérieurs, & qui man-
quent d’hommes ou de munitions. On peut en 
conclure que dans la pratique il n’est pas toujours 
avantageux de multiplier les travaux de la forti-
fication autant qu’on le peut, sur-tout dans les 
lieux déjà en état de faire une bonne défense. 

On ne doit point fortifier les places intérieures 
des grands Etats ; car n’étant point exposées aux 
attaques de l'ennemi étranger, elles ne pourroient 
servir qu’à faciliter ou occasionner les séditions 

& les guerres civiles : les mécontents, s’en étant 
emparés, pourroient s’y soutenir long-temps con-
tre leur Prince légitime : c’est de quoi l’on a vu 
plusieurs exemples en France dans les guerres de 
religion. 

144. On n’a pas dessein d’entrer ici dans l’exa-
men de tout ce qui peut concerner la fortifica-
tion des places irrégulieres, relativement à leurs 
différentes irrégularités, qui peuvent varier d’une 
infinité de manieres ; on ne veut que donner des 
principes généraux sur les plus communes. Ainsi 
tout l’objet qu’on se propose dans cet Ouvrage, 
c’est d’expliquer la maniere de disposer toutes 
les parties de l’enceinte d’une place irréguliere, 
conformément aux maximes enseignées dans la 
fortification réguliere, lesquelles doivent être 
observées dans toutes sortes de fortifications. 

On ajoutera seulement à ces maximes, que les 
angles formés par les côtés des places irrégulières 
doivent avoir au moins 90 degré, afin de ne pas 
avoir des angles flanqués qui aient moins de 60 
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degrés, & des flancs au-dessous de 20 toises. 
L’observation de ce principe fait rejetter le trian-
gle des figures qu’on peut fortifier. 

Les angles au-dessus de 90 degrés sont bien 
plus favorables que ceux qui sont au-dessous, 
parcequ’ils peuvent donner de plus grands flancs ? 

& qu’ils augmentent la capacité du bastion. 
Tous les angles d’une place irréguliere doivent 

être saillants autant qu’il est possible. Les ren-
trants ne peuvent que diflicilement fournir une 
bonne défense ; cependant comme il se trouve 
des situations où il est impossible de les éviter, 
on donnera quelques exemples de la maniere 
d’en diminuer les inconvénients, & de corriger 
ceux qui résultent des angles trop aigus. 

Avant que d’entrer dans le détail de la cons-
truction de la fortification irréguliere, il faut 
encore observer que cette construction peut se 
faire par le polygone extérieur ou par l’intérieur, 
c’est- à-dire en dehors ou en dedans. On va exami-
ner dans quel cas ces deux méthodes peuvent 

avoir quelque avantage l’une sur l’autre. 
II. 

145. Examen du tracé de la Fortification par le 
polygone extérieur & par l'intérieur. 

La fortification par le polygone extérieur, pra-
tiquée par MM. de Pagan & de Vauban, a pour 
avantage particulier, dans la fortification irrégu-
liere, de fixer la pointe des bastions dans les lieux 
où on le juge à propos. On choisit alors les en-
droits les plus élevés, afin que le bastion ne soit 

ni 
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ni commandé ni enfilé du terrein des environs. 
Le dessein de cette fortification est d’ailleurs plus 
aisé à tracer que celle qui se fait en dehors, & 
toutes les parties de l’enceinte se trouvent aussi 
mieux proportionnées que dans cette derniere 
fortification ; mais malgré ces différents avanta-
ges, on ne peut guere s’en servir dans la fortifica-
tion irrégulière, lorsque les côtés intérieurs sont 
donnés , & que les courtines doivent être prises 
sur ces côtés, comme on le verra bientôt. 

La fortification par le polygone intérieur de-
vient donc nécessaire lorsque la ville a une 
vieille enceinte sur laquelle on doit prendre les 
courtines. 

On les choisit de maniere que les portes qu’on 
fait au milieu répondent aux grands chemins dé 
la campagne & aux grandes rues de la place. 

Si la ville n’a point d’enceinte déterminée, ou 
si le polygone formé par cette enceinte est régu-
lier, & que de plus les côtés soient de la grandeur 
nécessaire pour être fortifiés, on peut alors arri-
ver aux mêmes dispositions de la fortification par 
l’une ou l’autre des deux méthodes précédentes, 
c’est-à-dire en fortifiant en-dehors ou en dedans. 

En effet, s’il faut fortifier en dedans., & que 
les côtés intérieurs soient donnés, on cherchera, 
par le calcul, ou comme on l'enseignera bien-
tôt, quelle sera la distance du polygone intérieur 
à l’extérieur. On menera ensuite à cette distance 
des paralleles aux côtés donnés : elles formeront 
le jpolygone extérieur qu’on fortifiera en dedans, 
suivant les regles du premier problême, n°. 70. 

Ou bien l ori dessinera très exactement le plan 
du polygone de la place, ou, ce qui est la même 

S 
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chose, on en décrira un semblable fur le papier, 
qu’on fortifiera en dedans par la méthode du pre-
mier problême. 

Pour cet effet, on élevera sur le milieu de cha-
que côté des perpendiculaires auxquelles on don-
nera la huitieme, la cinquieme, ou la sixieme par-
tie du côté, selon que le polygone sera un quarré, 
un pentagone, un exagone, ou un polygone d’un 
plus grand nombre de côtés. On tirera ensuite les 
lignes de défense (1) ; on donnera aux faces des 
battions deux septiemes du côté du polygone, & 
l’on achevera la construction de la ligne magis-
trale, comme au problême qu’on vient de citer. 

Pour avoir le côté intérieur de cette fortifica-
tion, on prolongera la courtine de part & d’autre 
jusqu’à la rencontre des rayons obliques du po-
lygone. 

Toute cette construction étant faite, on sup-
posera le côté intérieur de la grandeur donnée, 
& l’on en fera une échelle qui servira à déter-
miner toutes les parties de la fortification pour la 
construire en dehors. Voyez ce qui est dit sur ce 
sujet, n°. 89. 

Si l’on vouloit dans ce cas construire la forti-
fication en dedans, il est évident qu’on trouve-
roit par l’opération précédente la valeur de la per-
pendiculaire, celle des côtés extérieurs, la dis-
tance des polygones, &c. 

(1) Si l’on veut de plus grands flancs que dans le systê-
me de M. le Maréchal de Vauban, on donnera à la per-
pendiculaire la longueur ou la montée nécessaire pour qu'il 
en résulte des flancs de 30 ou 35 toises, suivant les angles 
du polygone. Voyez ce qu'on a dit sur ce sujet, n°. 89. 
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Mais si la place qu’on veut fortifier est irrégu-

liere
 ,
 & que les côtés intérieurs soient donnés 

de grandeur & de position, ou si la ville a une 
vieille enceinte sur laquelle on doit prendre les 
courtines, il est fort difficile alors de parvenir, 
par la fortification du polygone extérieur , à avoir 
pour côtés intérieurs les côtés donnés de l’en-
ceinte. 

Car dans les polygones irréguliers, la distance 
du côté intérieur à l’extérieur n’est pas la même 
pour tous les côtés, comme dans les réguliers. 
L’inégalité des angles du polygone rend cette dis-
tance plus ou moins grande , suivant les variations 
de l’angle diminué MBE, ou de l’angle du po-
lygone. 

C’est pourquoi si l’on mene des paralleles aux 
côtés intérieurs, à la distance qui convient à cha-
que côté, la grandeur de ces paralleles ne répon-
dra point à celle des côtés intérieurs correspon-
dants. Les paralleles qui seront le moins éloignées 
des côtés intérieurs, s'étendront sur celles qui le 
seront davantage, & elles en diminueront la gran-
deur. Mais comme les paralleles les plus proches 
des côtés intérieurs sont opposées aux plus petits 
de ces côtés, il s’enfuit que les côtés extérieurs 
qu’elles produisent se proportionnent en quelque 
maniere les uns & les autres, puisque les plus 
grands perdent de leur grandeur pour augmenter 
celle des petits. C' est par cette espece de compen-
sation des côtés, que quelques Auteurs jugent 
qu’il est plus avantageux de tracer la fortification 
irréguliere par le polygone extérieur que par l’in-
térieur : mais ils doivent observer que si l'on for-

Pl. XXXI. 
Fig. 5 

S ij 
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Pl. XXXI. 

tifie les côtés extérieurs formés des paralleles pré-
cédentes , par la méthode du premier problème , 
les côtés intérieurs de cette fortification ne tom-
beront pas toujours sur les côtés donnés de l’en-
ceinte , mais qu’ils se trouveront en dehors ou en 
dedans , ainsi qu’on peut le remarquer , Planche 
XXXI, Fig. 6. 

Cette figure est tirée du Parfait Ingénieur 
François. L’Auteur de cet Ouvrage s’en sert pour 
faire voir l’avantage de la fortification en dedans 
sur celle qui se décrit en dehors. 

Les lignes pleines reprèsentent la ligne magis-
trale de la fortification en dehors , & les ponc-
tuées , la même ligne tracée en dedans, ou par le 
polygone extérieur. 

Il est aisé de remarquer dans cette figure, que 
toutes les parties de cette derniere fortification 
sont mieux proportionnées que dans la premiere : 
mais il l’est également d’observer que les courti-
nes de la fortification en dedans ne répondent 
point à celles de la fortification en dehors , qui 
sont prises sur les côtés donnés de l’enceinte. C’est 
cependant à quoi il faut parvenir lorsqu’on a une 
vieille enceinte sur laquelle on doit prendre les 
courtines. 

Il suit des différentes observations précéden-
tes : 

Que dans la pratique ou le tracé des fortifica-
tions , on doit se servir du polygone extérieur 
lorsqu’on n’a point d’enceinte déterminée, ou 
que les parties de cette enceinte ne doivent 
point être employées dans la nouvelle fortifica-
tion ; mais que le polygone intérieur, ou la for-
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tification extérieure doit être préférée quand la 
position des courtines est donnée (I). 

III. 

146. Maniere de déterminer la grandeur des côtés 
intérieurs pour la fortification extérieure. 

On a établi ( n°. 67 ) que les côtés extérieurs, 
pour être capables d’une bonne fortification, dé-
voient avoir depuis 155 ou 160 toises jusqu à 
180 & même 200 toises. A l’égard des côtés in-
térieurs , on les a réglés ( n°. 66) depuis 120 
toises jusqu’à 150 : mais comme l’on n’a point 
donné la maniere de déterminer précisément leur 
grandeur , on va l’expliquer ici en peu de mots. 

On a déja remarqué que la ligne de défense 
devoit servir de base pour la fixation de toutes 
les parties de la ligne magistrale : on a vu aussi 
que cette même ligne devoit avoir au moins 120. 
toises , & au plus 150 , & que dans les construc-
tions de M. le Maréchal de Vauban, elle a envi-
ron 135 toises. On va déterminer la grandeur des 
côtés intérieurs des différents polygones depuis 
le quarré jusqu’au dodécagone , pour une ligne, 
de défense de 120 toises : l’on en déduira en-

(I) Dans ce cas, si l’on suppose que sur chaque côté du 
polygone intérieur on ait tracé le premier trait de la forti-
fication en dehors , relativement à la grandeur de ces côtés 
& des angles qu’ils font entre eux, on peut, pour faciliter 
ou simplifier cette opération sur le terrein , l’exécuter par 
le polygone extérieur, dont les côtés se trouvent déter-
minés dans la premiere construction. Alors les courtines 
se trouveront sur les côtés de l’enceinte , &c. 

S iij 
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suite la valeur des mêmes cotés , lorsqu’elle aura 
135 & 150 toises. 

PROBLÊME. 

147. La ligne de défense étant donnée
 ,

 de même 
que l'angle flanquant intérieur ou l’angle dimi-
nué, avec la grandeur de la demi-gorge , trou--
ver le côté intérieur d’un polygone régulier quel--
conque. 

Pour résoudre ce problême, on supposera : 
1°. Que le polygone proposé est un penta-

gone. 
2°. Que la ligne de défense est de 120 toises. 
3°. Que l’angle diminué , ou le flanquant in-

térieur , qui lui est toujours égal, est de 15 de-
grés & demi dans le pentagone (1). 

Et 4°. que les demi-gorges sont la cinquieme 
partie du côté intérieur ,ainsiqu'elles se trouvent 
déterminées dans le pentagone, & à-peu-près 
dans l’exagone de M. de Vauban (2). 

(1) Cet angle doit être , selon M. de Vauban , d’environ 
13 degrés & demi dans le quarré, & de 18 & demi dans 
l’exagone & les autres polygones d’un plus grand nombre 
de côtés. 

(2) Dans le quarré , la demi-gorge est à-peu-près 
sixieme partie du côté intérieur , ainsi qu’on l’a dit n°. 66 ; 
mais comme la valeur des demi-gorges augmente suivant 
le nombre des côtés des polygones, on peut la supposer 
dans le pentagone,de la cinquieme partie du côté intérieur ; 
dans l’exagone , des deux neuviemes du même côté , ainsi 
que dans l'eptagone ; dans l’octogone, du quart, & de mê-
me dans les polygones d’un plus grand nombre de cotes. 
Dans les bastions construits sur des lignes droites, qu' on 
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RÉSOLUTION, 

On tirera à volonté la ligne EB , qu’on sup-
posera de 120 toises. 

On fera au point E l’angle BEH de 15 degrés 
& demi, & ensuite au point B l’angle E B H de 
la moitié de l’angle de la circonférence du poly-
gone , moins la valeur de l’angle diminué , c’est-
à-dire dans cet exemple, où la moitié de l’angle 
de la circonférence du pentagone est de 54 degrés, 
& l’angle diminué de 15 & demi, que cet an-
gle EBH aura 38 degrés & demi. 

On prolongera les lignes EH & BH jusqu’à 
leur rencontre en H ; ce qui donnera le triangle 
EBH, dans lequel le côté BH fera la capitale du 
bastion du pentagone , & EH la courtine plus 
une demi-gorge , ou, ce qui est la même chose, 
le côté intérieur moins une demi-gorge. 

Comme la demi-gorge est la cinquieme partie 
du cote intérieur dans le pentagone , il s’enfuit 
que EH , qui est égale au côté intérieur moins 
une demi-gorge , vaut les quatre cinquiemes du 
même côté. Si l’on divise EH en quatre parties 
égales , & qu’on prenne FH d’une de ces parties, 
elle sera une des demi-gorges. On aura l’autre eu 

Pl. XXXI.Fig. 5. 

appelle bastions plats , la demi-gorge est d’environ les deux 
septiemes du côté intérieur , qui dans ce cas est égal à l'ex-
térieur. Il faut observer que toutes ces différentes déter-
minations ne sont pas fixées de maniere à devoir être sui-
vies toujours exactement. On peut, suivant les circonstan-
ces , s’en écarter de quelques toises , sans qu’il en résulte 
aucun inconvénient. Ce ne font que des à-peu-près dont il 
ne faut pas trop s’éloigner. 

S iv 



280 ÉLÉMENTS 

prolongeant E H du côté opposé , & prenant sur 
ce prolongement E G égale à FH ; ce qui don-, 
nera le côté intérieur cherché G H pour une ligne 
de défense de 120 toises. 

Si l’on divise BE en toises, ou si l’on fait une 
échelle de 120 toises avec cette ligne , on trou-
vera que EH est de 92 toises , dont le quart 23 
lui étant ajouté, donnera 115 toises pour le côtté 
intérieur GH. 

On trouvera de cette maniere la valeur du côté 
intérieur des autres polygones réguliers pour une 
ligne de. défense quelconque déterminée. - C’est 
ainsi qu’on a calculé la Table suivante, qui donne 
la valeur des côtés intérieurs des polygones, de-
puis le quarré jusqu’au dodécagone, pour des li-
gnes de défense de 120,135 & 150 toises ; 
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Pl. XXXI. 
Fig. 5. 

REMARQUES. 

1°. Le côté intérieur du dodécagone se trouve 
à-peu-près de la même longueur que celui de 
l’endécagone , c’est pourquoi on ne l'a pas ajouté 
à cette Table. 

2°. Dans la ligne droite , ou lorsque le bastion 
est plat, & que la ligne de défense a 120 toises » 
le côté intérieur , qui dans ce cas est égal à l’exté-
rieur , se trouve de 158 toises ; il est de 178 si la 
ligne de défense est de 135 toises de 197 si 
cette même ligne en a 150. 

On a supposé dans le calcul de ce dernier 
côté, que l’angle flanquant intérieur étoit de 20 
degrés , ce qui donne 140 degrés pour l’angle flan-
qué du bastion plat. 

2°. Lorsque la grandeur du côté intérieur est 
ainsi déterminée , il est aisé de trouver , si l’on 
veut, le côté extérieur , & d’achever la construc-
tion ou le tracé de la ligne magistrale. 

Car faisant au point F, avec GF, l’angle GF A 
égal à HE B , & prenant FA égal à E B ,

 l’on 
aura les points A & B qui déterminent le côté 
extérieur A B. 

Prolongeant ensuite BH & AG jusqu’à leur 
rencontre en &

 ,
 on aura le point & qui sera le 

centre du polygone , dont A& , & B & seront les 
rayons obliques. 

Si l’on fait les angles E F D , FE C d’environ 
1 00 degrés (1) , l’on aura les flancs FD & F C , 
de même que les faces AC & B C des demi-bas-
tions du front AB. 

(1) Voyez le numéro 57. 
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4°. Si l’on veut connoître la distance du poly-

gone intérieur G H à l’extérieur AB , il faut de 
E abaisser sur AB la perpendiculaire EM, & 
voir sur l’échelle , qu’on aura faite avec la ligne 

défense, le nombre des toises de cette per-
pendiculaire. On trouvera sa valeur de la même 
Maniere pour tous les différents polygones. 

50. Ceux qui sauront la trigonométrie pour-
vut trouver par le calcul, c’est-à-dire sans se ser-
vir d’échelle , la longueur des différentes lignes 

qu'on vient de déterminer. 

IV. 
Du tracé de la fortification irréguliere lorsque 

l' enceinte de la place n' est pas déterminée. 

149. Si l'on suppose une ville irréguliere , qui 
n' ait aucune enceinte de murs ou de remparts , 
& qui soit située en rase campagne, sa fortifica-
tion ne souffrira aucune difficulté. 

On commencera par lever exactement le plan 
de la place , & on le construira ou dessinera sur 
le papier , en se servant pour cet effet d’une 
échelle assez grande pour qu’une toise y soit d’une 
grandeur sensible. 

On ajoutera à l’espace occupé par les maisons, 
l’emplacement qu’on jugera nécessaire , soit pour 
l'augmentation de la ville ou pour l’établissement 
fies magasins : on aura aussi égard à la largeur du 
rempart

 ,
 & aux casernes qui doivent être sépa-

rées des maisons de la ville par une espece de 
rue de ; ou 4 toises. 

On pourra ensuite tracer le dessein de la forti-



284 ÉLÉMENTS 

fication sur le plan de la place , en se servant du 
polygone extérieur ou de l’intérieur. 

Si l’on veut se servir du polygone intérieur , 
c’est-à-dire fi l’on veut fortifier en dehors , on 
tracera légérement un polygone quelconque au-
tour des maisons de la place , observant de mener 
les côtés de ce polygone à-peu-près paralleles aux 
côtés de l’enceinte formée par les maisons de la 
place , & qu’ils en soient éloignés d’environ 24 
ou 26 toises, ce qui est à-peu-près l'espace né-
cessaire pour la base du rempart, les casernes , & 
les rues qui les séparent de la ville & du rem-
part. 

Si le polygone qu’on vient ainsi de tracer se 
trouve à-peu-près régulier , on pourra lui cirçon-
scrire un cercle : pour cet effet on prendra le som-
met de trois angles qui paroîtront à-peu-près éga-
lement distants du centre de la place, & l’on fera 
passer la circonférence d’un cercle par ces trois 
sommets ou ces trois points. 

On prendra ensuite 120 toises sur l’échelle du 
plan, & l’on portera cette longueur fur la circon-
férence du cercle qu’on vient de décrire. Si cette 
longueur s’y trouve contenue exactement un cer-
tain nombre de fois , on aura un polygone régu-
lier, dont les côtés intérieurs seront de 1 20 toi-
ses , & qu’on fortifiera en dehors , comme on l'â 

enseigné ci-devant. 
Si la distance de 120 toises n’est pas contenue 

exactement sur la circonférence du cercle précé-
dent, & qu’il reste une longueur de 40 toises ou 
environ; dans les grands polygones , où la ligne 
de défense est plus petite que les côtés intérieurs, 
on partagera l’excédent ci-dessus sur tous 
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côtés : mais dans les petits polygones, ou la ligne 
de défense est plus grande que les cotés intérieurs, 
on augmentera d’une unité le nombre des cotés 
du polygone , c’est-à-dire qu' on s arrangera pour 
avoir un côté de plus. 

Si la ligne menée parallèlement à l’enceinte for-
mée par les maisons de la place, donne une figure 

qui differe trop sensiblement d’un polygone régu-
lier pour qu’on puisse lui circonscrire un cercle , 
fin appliquera successivement fur cette ligne une 
longueur d’environ 120 ou 130 toises, de ma-
niere qu’on ait un polygone dont les côtés répon-
dent à-peu-près à ceux de la Table précédente. 

On doit observer , dans le tracé de ce poly-
gone , de le disposer de façon que tous les angles 
de la circonférence soient égaux , ou à-peu-près 
égaux, autant qu’il sera possible de le faire , & 
sur-tout de n’en admettre aucun au dessous de 
90 degrés. On peut augmenter la grandeur des 
angles trop aigus, en prenant leur sommet un 
peu plus près de la place , & diminuer ceux qui 
sont fort obtus, en l’avançant au contraire dans 
la campagne. 

Si malgré toutes ces attentions l’on se trou-
ve dans la nécessité d’avoir des angles fort iné-
gaux , comme de 90 degrés de de 140, il fau-
dra observer que les côtés qui forment les petits 
angles, doivent être plus petits que ceux qui for-
ment les grands : on leur donne environ 110 ou 
120 toises, lorsque ces angles sont à-peu-près de 
90 degrés ; & 130 , 140 , 150, &c. toises, lors-
qu’ils font de 135, 140,150, ,&c. degrés; par-
ce que dans le premier cas ils doivent être regardés 
comme les côtés intérieurs du quarré, & dans le 
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second , comme appartenant à des polygones 
d’un plus grand nombre de côtés. Voyez la Table 
ci-devant, n°. 148. 

150. Si l’on veut fortifier par le polygone ex-
térieur , on tracera , comme on l’a enseigné pour 
le polygone intérieur , une ligne à- peu-près pa-
rallele au contour des maisons de la place , de 
maniere quelle n’en soit pas feulement éloignée 
de la distance nécessaire pour le rempart & les ca-
sernes , mais encore de celle qui doit être entre 
le polygone intérieur de l’extérieur. Ces deux 
distances prises ensemble peuvent être évaluées 
à-peu-près à 60 ou 70 toises (1). 

Si cette ligne ne differe pas beaucoup de la cir-
conférence d’un cercle ou d' un polygone régulier 
d’un grand nombre de côtés , on pourra inscrire 
dans la figure qu'elle formera, un autre polygone 
régulier, dont chaque côté ait environ 160, 170, 
ou 180 toises ; sinon on décrira autour de la place 
un polygone irrégulier , dont on disposera les cô-
tés de maniere qu’ils aient à-peu-près les lon-
gueurs ci-dessus marquées, de qu’ils ne faissent 
aucun angle au-dessous de 90 degrés. 

Toutes ces circonstances étant observées, on 
tracera la fortification comme dans le premier 
problême, n°. 70, 

Pour cet effet on élevèra une perpendiculaire 
sur le milieu de chaque côté de l’enceinte & en 
dehors. 

(1) Ceux qui voudront fixer exactement la distance des 
deux polygones pour chacun de leurs côtés, pourront le 
servir de la méthode indiquée ci-devant dans les remarques 
qui suivent la Table, n°. 148, 
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On donnera à cette perpendiculaire la huitie-

me partie du côté , si l’un des angles qu' il fait avec 
les côtés voisins ou adjacents est de 90 degrés ; 
la septieme partie du même côte , fi le plus petit 
des mêmes angles est de 108 degrés ; & enfin la 
sixieme, fi ces angles font de 120 degrés & au-
dessus (1). 

Par l'extrémité de cette perpendiculaire on me-
nera les lignes de défense indéfinies On portera 
fur ces lignes , du sommet des angles du poly-
gone , deux septiemes de chaque côté extérieur 
pour les faces des bastions , & l’on achevera en-
suite le tracé de la ligne magistrale , comme dans 
les polygones réguliers. 

Certe fortification étant ainsi formée sur le 
plan , doit être rapportée ou tracée sur le ter-
rein , pour corriger ou rectifier tout ce qui peut 
se trouver de défectueux dans sa disposition. On 
examinera, par exemple , si aucune des parties 
de la fortification ne se trouve enfilée, si elle 
n’expose point à trop de dépense , qu’on pourroit 
diminuer en y faisant quelques légers change-
ments , &c. 

151. Si la ville se trouve située au bord d’une 
riviere, ou que sa position oblige nécessairement 
à donner une grande étendue à un de ses côtés

 , 

comme 300 ou 400 toises, cette distance étant 
trop grande pour que les bastions construits à ses 

(1) On peut, si l’on veut se procurer de plus grands 
flancs que dans la méthode de M. de Vauban, se servir des 
remarques nos, 87 , 88, & 89 , pour fixer la grandeur de la 
perpendiculaire , relativement aux différents angles que 
font ensemble les côtés du polygone. 
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extrémités puissent se défendre réciproquement , 
on la partagera en deux parties égales , & l’on 
fortifiera chacune de ces parties comme les au-
tres côtés de l’enceinte. Le bastion placé au mi-
lieu de cette ligne a sa gorge en ligne droite. On 
a déja observé que les bastions ainsi construits 
étoient appellés bastions plats. On en trouve un 
de cette espece à Paris à peu-près vers le milieu 
du revêtement du Jardin de l’Arsenal, entre le 
bastion placé vis-à-vis la Bastille , & le demi-bas-
tion qui est à l’opposite vers la riviere. 

Les battions construits sur des lignes droites né 
paroissent pas placés aussi avantageusement que 
les autres, parceque l’ennemi peut avec la même 
batterie enfiler les courtines qui les joignent (1) : 
leurs faces se présentent aussi trop à l’ennemi. 
Mais ces défauts font compensés par la disposition 
du terrein qui rend ordinairement ces longs cô-
tés les moins accessibles de la place , & par con-
séquent les moins exposés aux attaques. La grande 

(1) Dans cette position , ou lorsque l’angle flanqué du 
bastion est fort obtus, le prolongement des faces peut ren-
contrer les branches du chemin couvert vers l’endroit ou 
se placent les batteries pour battre en breche , c’est-à-dire 
à-peu-près vers le milieu des faces. 

Si alors la largeur du chemin couvert obligeoit l’ennemi 
de construire les batteries précédentes sur son terreplein , 
elles pourroient se trouver exposées au feu des flancs des 
bastions collatéraux de l’attaque , qui est rarement bien 
éteint par la batterie qui lui est opposée. Dans ce cas la 
construction des batteries pour battre en breche les faces 
du bastion , deviendroit plus difficile , plus longue & plus 
dangereuse. C’est un avantage qui peut compenser le petit 
défaut qui résulte des angles flanqués trop ouverts, eu 
égard à la position des faces du bastion. 

gorge 
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gorge de ces bastions permet d’y faire de bons 
retranchements qui peuvent servir à en disputer 
long-temps le terrein à l’ennemi. D’ailleurs , les 
demi-lunes collatérales en couvrent les faces de 
maniere qu’elles font absolument à l’abri du ri-
cocher. 

Il est allez vraisemblable que c’est cette consi-
dération qui a donné lieu au systême attribué à 

de Cormontagne , dans lequel il réduit les 
places à la figure quarrée. On peut voir , dans 
L'Art de fortifier le détail de ce systême, que 
l' Auteur préfere à celui du Neuf-Brisack , & les 
différents avantages qu’il prétend tirer de fa con-
struction par le moyen des bastions plats. 

152. Du tracé de la Fortification irréguliere lors-
que l’enceinte est déterminée c' est-à dire lorsque 
la ville a une vieille enceinte formée de remparts 
dont on veut conserver la plus grande partie qu'il 
est possible. 

Soit le polygone irrégulier ABCDE , &c. 
formant l’enceinte d’une ville qu’il faut fortifier. 
On suppose que les murs de l’enceinte font ter-
rassés , c’est-à-dire que la ville a un rempart qui 
regne le long de tous ses côtés : il s’agit de la 
fortifier , de prendre les courtines sur les par-
ties de cette enceinte. 

On suppose encore que les côtés ont le nom-
bre de toiles dont ils sont cotés sur le plan, Plan-
che XXXII, & les angles, les degrés marqués 
sur le même plan. 

Planche 
XXXII. 

T 
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Avant que d’entrer dans le détail du tracé de 
cette fortification , on croit devoir donner la Ta-
ble suivante, qui contient la valeur des angles de 
la circonférence , & des angles diminués ou flan-
quants intérieurs des polygones réguliers, depuis 
le quarré jusqu’au dodécagone & jusqu’à la la ligne 
droite, la connoissance de ces angles étant né-
cessaire pour la fortification des différents côtés 
des polygones irréguliers. 
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Planche 
XXXII. 

REMARQUE. 

Si l’on veut des flancs plus grands que ceux 
que donne la construction ordinaire de M. de 
Vauban , il faut commencer par déterminer la 
grandeur des angles flanqués du bastion , de ma-
niere que les angles diminués , ou les flanquants 
intérieurs, soient plus grands que ceux de l’exa-
gone de cet illustre Ingénieur. On peut les fixer 
à 20 degrés dans l'exagone & l’eptagone, & à 
ou 22 & demi dans l'octogone & les polygo-
nes au-dessus. Voyez les Remarques, n°. 87, 
88 , & 89. 

Présentement soit considéré le côté AB de 
225 toises , qui se trouve trop long pour que les 
bastions placés à ses extrémités A & B puissent 
se défendre réciproquement ; il faudra construire 
un bastion plat sur le milieu de ce côté. 

Pour cet effet, on le coupera en deux égale-
ment en L, & l’on aura les côtés AL & BL, 
chacun d'environ 112 toises , qu’on fortifiera ainsi 
en commençant par A. 

Comme AL est de 112 toises, & que l’angle 
A est de 142 degrés, qui répond à peu près à ce-
lui de l’ennéagone , on prendra la demi-gorge 
AM de 27 ou 28 toises, c’est-à-dire à peu près 
du quart de A L ; au point M, on fera avec 
un angle de 20 degrés, qui est le flanquant 
térieur de la ligne droite , & l’on tirera la ligne 
de défense Ma On prendra aussi LN, demi-
gorge du bastion plat, de 28 toises , ou du quart 
de AL ; on fera au point N avec MNl’angle 
MNb d’environ 18 degrés & demi ; puis aux 
points M & N , des angles de 100 degrés avec 
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la courtine MN : les côtés de ces angles coupe-
ront les lignes N b , M a

 ,
 dans les points c & d 

qui termineront les flancs Mc , Nd des demi-
bastions A & L. 

On prendra de même B P & LO de 28 toi-
ses , & l’on achevera la fortification de LB , 
comme on a fait celle de A L. L’on aura ainsi 
le grand côté AB fortifié de deux demi-bastions 
à ses extrémités A & B , & d'un bastion plat £ 
construit au milieu. 

Comme le côté adjacent BC est de 150 toi-
ses , & que l’angle B est de 161 degrés , ou 
prendra la demi- gorge BQ de 37 toises , ou du 
quart de B C. L’angle C étant de 131 degrés, 
C' est-à-dire à peu près de même valeur que celui 
de l’eptagone , il faudroit prendre la demi-gorge 
CR de deux neuviemes de 150 : mais comme le 
côté suivant C D est plus petit, on peut la pren-
dre aussi de 37 toises ; ce qui donne la courtine 
Q R de 76 toises. 

Au point Q on fera l’angle RQe de 18 degrés 
& demi , & au point R l’angle QRf de même 
grandeur , dont le côté Rf coupera O f dans le 
point f qui fera le sommet du bastion B. On 
fera en Q & en R des angles de 100 degrés pour 
avoir les flancs & les faces des demi-bastions du 
front B C. 

Le côté suivant CD a 110 toises : à cause de 
l’angle C de 131 degrés , on prendra la demi-
gorge CS comme dans l'eptagone, c’est-à-dire 
environ deux neuviemes de CD , qui valent 
à peu près 24 toises : mais l’angle D n’étant 
que de 98 degrés , la demi-gorge DTse prendra 
comme dans le quarré, c’est-à-dire qu’elle fera à 

T iij 
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peu près de 19 toises , ou de la sixieme partie 
de CD. On fera ensuite en S & en T des angles 
de 100 degrés avec la courtine ST ; puis au 
point S on fera l’angle flanquant intérieur TSg 
d’environ 13 degrés & demi, & en T l’angle 
S T e de 18 degrés & demi : les côtés de ces 
angles détermineront la grandeur des flancs, com-
me dans les côtés précédents. Celle des faces fera 
déterminée par la rencontre des côtés des angles 
flanquants intérieurs , ou des lignes de défense 
tirées des points Q & T, ou des angles du flanc 
des fronts voisins, comme la figure le fait voir. 

Le côté suivant DE ayant 134 toises , la 
demi-gorge DV sera , à cause de l’angle D de 
98 degrés, de 22 toises, ou de la sixieme partie 
de D E : mais comme le côté adjacent F E de 
63 toises est trop petit pour former un front 
de fortification , on prendra toute la gorge du 
bastion de l’angle E sur le côté E D , observant 
feulement que la courtine U V ait au moins 60 
toises. On a pris E U dans cet exemple de 50 
toises. On fera les angles flanquants intérieurs V 

& U de 13 degrés & demi, à cause de D & E 
qui font à peu près droits. On tirera la ligne de 
défense U g , qui, rencontrant en g celle qui a 
été tirée de S , donnera le bastion D , & l’on 
tirera par V la ligne de défense indéfinie V h. 

Comme le côté F E , qui forme l’angle ren-
trant EFG, n’est que de 63 toises , & qu’il 
peut flanquer le bastion construit sur l’angle G, 
on fera au point F l’angle flanquant intérieur 
EFh d’environ 13 degrés & demi, pour avoir 
la ligne de défense Fh qui par sa rencontre avec 
Vh la terminera en h : on fera au point E un 
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angle de 100 degrés avec FE ; ce qui donnera 
le flanc Ek : le point h, où Fh rencontrera Vh, 
Fera l’angle flanqué du bastion de l’angle E, dont 
la gorge EU sera en ligne droite, & prise en-
tiérement sur ED. 

Comme le côté GF n’a que 120 toises, & 
qu’à cause du petit côté EF, il faudroit, si l’on 
vouloit construire un bastion en F, prendre toute 
la gorge sur GF, on pourra se dispenser de con-
struire ce bastion sur l’angle F, comme on l’a fait 
sur l’angle parceque les deux côtés de l’angle 
rentrant F peuvent se flanquer mutuellement, 
& que d’ailleurs le flanc Ek défend le sommet 
de cet angle, qui pourra encore être défendu par 
le flanc opposé du bastion construit sur l’angle G. 

On prendra donc la demi-gorge GX de 24 
toises, ou de la cinquième partie de GF, à cause 
de l’angle G de 118 degrés, qui répond à peu 
près à celui de l’exagone. On élevera au point X 
le flanc du bastion G, en faifant un angle de 100 
degrés avec XF ; puis on déterminera la gran-
deur de ce flanc par une ligne Fl, qui fera avec 
FG l'angle G Fl d’environ 18 degrés & demi. 

Le côté HG, formant aussi un angle rentrant 
avec IH, demande quelques attentions parti-
culieres. 

Les deux côtés de l’angle rentrant IHG ne 
peuvent se flanquer comme ceux du précédent F, 
parceque l’angle est plus ouvert, & qu’ils sont 
plus grands. 

HG étant de 160 toises, on en prendra la 
cinquieme partie, ou les deux neuviemes, pour 
YG, qui fera ainsi de 32 ou 35 toises ; on pren-
dra HZ de la grandeur nécessaire pour avoir la 

Planche 
XXXII. 

T iv 
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ligne de défense Zl de la portée du fusil. Sup-
posons qu’on ait pris cette ligne de 40 toises, 
on tirera au point Z la ligne de défense Z1, qui 
fera avec ZY l’angle flanquant intérieur l ZY 
d’environ 10 degrés, comme dans la ligne droite. 
Au point Y on menera à l’ordinaire le flanc Yy, 
qui fera un angle de 100 degrés avec la courtine 
ZY. La ligne de défense Zl fera terminée en l 
par fa rencontre avec Fl. 

On examinera sur l’échelle quelle fera la lon-
gueur de cette ligne, que l’on trouvera d’environ 
160 toiles, ce qui excede la portée du fusil. Pour 
la raccourcir, on augmentera la demi-gorge HZ 
de 15 ou 18 toises jusqu’en p , & tirant ensuite 
pi parallele à Zl , on diminuera la longueur 
de cette ligne de défense. On diminuera de la 
même maniere celle de Fl, ou bien l’on ré-
duira le flanc X1 à la longueur X2 de 30 toi-
ses, & l’on tirera Fi qui diminuera encore la 
parallele à Z l (1). 

Si l’angle flanqué i a plus de 80 degrés, on 
pourra faire au point i l’angle pim de ce nom-
bre de degrés : le côté i m coupera la courtine 
dans un point m, qui donnera mF pour le feu 

(1) On peut diminuer les inconvénients d’une trop grande 
ligne de défense par une espece de fausse-braie, à la dis-
tance de 12 ou 15 toises du flanc, & qui lui foit parallelle. 
On prolonge alors la face du bastion jusqu’à la rencontre 
de cette fausse-braie, qui sert avantageusement à la dé-
fense du bastion opposé. On doit élever le rempart du 
prolongement de la face du bastion jusqu’à la fausse-braie. 
de maniere qu’elle soit à l’abri de l’enfilade de la demi-lune 
& du chemin couvert. 
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de courtine ou second flanc (1). Si l’on ne veut 
pas se servir de ce feu, on peut élever de m une 
perpendiculaire mn sur Fi qui servira à accour-
cir la défense de l’angle flanqué par l’espece de 
petit redent mn F, &c. 

On menera au point p le flanc pq, qui fera 
un angle de 100 degrés avec pY ; on donnera en-
viron 20 toises à pq, & par Y & par q on tirera 
Yq indéfini. 

Cela fait, comme l’angle I n’est que de 57 
degrés, on ne peut construire de bastion vis-à-
vis cet angle, comme on l’a fait sur les autres 
de l'enceinte proposée; mais il y a plusieurs ma-
nieres de le fortifier. 

1°. On peut prendre Hr de 20 ou 30 toiles, 
& élever au point r,rs, qui fasse avec Ir un 

angle de 100 degrés, laquelle ligne peut être 
terminée en s par le prolongement Ys. Alors rs 
défendra le sommet I. 

Faisant après cela un bastion fur l’angle K, 
comme la figure le fait voir, le flanc de ce 
bastion défendra aussi le même angle I ; mais 
dans cette construction les angles t & r ne sont 
pas défendus. 

2°. On peut au point r mener la ligne ponc-
tuée r3 , faisant avec Ir l’angle Ir3 d’environ 
13 degrés ; prolonger Ys jusqu’en 3, 8c faire à 
ce point l’angle r, 3, 4, d’environ 100 degrés, 
pour avoir le flanc 3, 4, qui défendra rs & sq. 
Far cette construction, cette derniere ligne q 
sera défendue des flancs Yy & 3, 4 : si l’on fait 

(1) Il faut observcr qu’on ne doit jamais se procurer du 
feu de courtine, que le flanc ne reste au moins de 25 toises. 
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la même chose du côté Kl, on aura l’angle aigu 
I, qui sera l’angle flanqué d’un bastion, dont les 

faces feront formées par les côtés donnés de l’en-
ceinte. 

3°. On pourra encore fortifier l’angle aigu I, 
en construisant sur cet angle une espece d’ouvrage 
à corne ou de front de fortification, tel que ce-
lui qui est ponctué dans la figure. La courtine de 
cet ouvrage doit avoir au moins 40 toises, les 
flancs 20 & les faces 30. Cette derniere maniéré 
est meilleure que les précédentes 3 mais elle est 
aussi d’une plus grande dépense (1). 

Le dernier côté AK fera fortifié comme les 
précédents. 

REMARQUES. 

I. 
153. On auroit pu tracer la fortification pré-

cédente fans se servir des angles flanquants inté-
rieurs. Pour cela il auroit fallu, après avoir dé-

(1) Il y a un autre moyen de corriger les angles trop ai-
gus des bastions qu’on trouve dans plusieurs ouvrages sur 
la fortification. Ce moyen consiste à arrondir la pointu 
du bastion. 

Pour cet effet, on laisse subsister le revêtement de l’angle 
aigu depuis le fond du fossé jusqu’un peu au-dessus du ni-
veau de la campagne, pour éviter le défaut des anciennes 
tours rondes. On forme l’arrondissement par un arc de cer-
cle, dont la corde ou le rayon est la ligne tirée d’une face à 
l’autre à la distance de 10 ou 12 toises du sommet de l’an-
gle flanqué. Alors on peut placer du canon fur la pointe 
du bastion. Il est évident qu’il découvre la campagne plus 
avantageusement qu’il ne peut le faire dans la construc-
tion ordinaire. 
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terminé les demi-gorges, décrire des angles du 
flanc ou de l’extrémité de chaque demi gorge, 
& de l’intervalle de la ligne de défense, des arcs 
qui auroient déterminé par leur point d'intersec-
tion les angles flanqués des bastions. On auroit 
examiné ensuite si ces angles n’auroient point été 
trop aigus, & on les auroit corrigés en diminuant 
les lignes de défense. À l’égard des flancs, on les 
meneroit, dans cette construction, de la même 
maniere qu’on l’a fait dans la précédente. 

II. 

154. Soit que l’on trace la fortification par la 
méthode expliquée dans la remarque précédente, 
ou par les angles flanquants intérieurs, il faut, 
après avoir formé la ligne magistrale, examiner 
fi les flancs font de la grandeur convenable, de 
même que les angles flanqués. On doit faire en 
forte de ne point avoir de flanc au dessous de 20 
toises. Lorsqu’il s’en trouve de 15 ou 18, il faut 
les prolonger autant que l'angle flanqué peut le 
permettre, c’est-à dire jusqu’à ce qu’il ait envi-
ron 70 ou 75 degrés. Si l’on ne peut pas dimi-
nuer l’angle flanqué, on augmentera un peu le 
flanc en diminuant la demi gorge. 

Si, dans la construction parles angles flan-
quants intérieurs, les lignes de défense se trou-
vent trop grandes, on les accourcira en dimi-
nuant la grandeur du flanc lorsqu’il le trouvera 
avoir plus de 25 ou 28 toises, ou en augmen-
tant les demi-gorges. Enfin on doit se conduire, 
dans le tracé de toutes les fortifications irregu-
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lieres, de maniere que toutes les parties de l'en-
ceinte soient à peu près proportionnées comme 
elles le font dans les polygones réguliers. 

III. 

155. Lorsqu’on a une ville dont l’enceinte est 
formée d’un rempart & d’un parapet, on peut la 
mettre en état de faire une bonne défense, en 
lui ajoutant feulement quelques dehors. On con-
serve la vieille enceinte pour servir de principal 
retranchement, & l’on en forme une nouvelle 
de bastions détachés, demi-lunes, contre-gardes, 
ouvrages à corne, &c. comme on l’a fait à Douay 

& à plusieurs autres bonnes places. 
Lorsque ces dehors font bien situés, que l’en-

nemi, après s’en être emparé, s’y trouve exposé 
par-tout au feu de l’assiégé, & qu’ils se soutien-
nent bien, ces places font capables de la même 
résistance que celles qui sont fortifiées plus régu-
lièrement. La vieille enceinte permet de défen-
dre les ouvrages qui composent la nouvelle, jus-
qu'à la derniere extrémité, sans exposer la ville 
à être prise dallant ; car l’ennemi ne peut y pé-
nétrer qu’après s’être établi dans les pieces ou les 
dehors dont il a fait l’attaque, avoir comblé le 
fossé de la vieille enceinte, & ruiné la partie op-
posée ; ce qui demande plusieurs jours de tra-
vaux après la prise de ces dehors. 

Il y auroit beaucoup d’autres détails à ajouter 
sur les fortifications irrégulières ; mais, comme 
on l’a déja dit, on ne s’est proposé que de donner 
une espece d’esquisse sur la maniere de procéder 
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à cette fortification, ainsi qu’on l’a fait dans l’e-
xemple précédent (1), qu’il est aisé d’appliquer à 
toutes les différentes enceintes qu’on peut pro-
poser. 

Il reste seulement à donner quelques observa-
tions générales fur la disposition des rivières qui 
passent dans les places, sur les villes situées en 
terrein marécageux, sur celles qui font fur des 
hauteurs, & fur les villes maritimes. 

I. 
Sur les Rivieres qui passent dans les Places 

de guerre. 
156. Lorsqu’il y a des rivieres qui passent dans 

les places, il faut, si elles ne sont pas fort larges, 
les faire entrer & sortir par le milieu des cour-
tines, de non pas par les bastions, quelles af-
foibliroient trop. Dans cette position, l’entrée 
de la riviere est défendue de deux flancs : avan-
tage dont on seroit privé, fi la riviere avoir une 
autre entrée. 

Si la riviere n’a pas plus de 20 à 30 toises de 
largeur, on la fait passer fous le rempart, en 
pratiquant pour cet effet plusieurs arcades voû-
tées, sur lesquelles le rempart & le parapet font 
construits. 

L’entrée & la sortie de la riviere font fermées 

(1) Voyez dans la Défense des Places, seconde Edi-
tion, la maniere de mettre en état de défense une place 

n'a que de simples remparts, de même que les bourgs, 
villages, châteaux, &c. qui servent souvent de postes à 
la guerre, page 123 & suiv. 
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par des grilles de fer en forme de portes. Il en est 
de même des ouvertures des égouts, qui doivent 
être allez exactement fermées pour que per-
sonne n’y puisse palier pour s’introduire dans la 
place. 

Si la riviere est trop large pour que son entrée 
soit fermée avec des grilles de fer, il faut quelle 
le soit de bonnes chaînes, ou avec plusieurs rangs 
de palissades qui ne laissent au milieu de la ri-
viere que le passage nécessaire pour les bateaux. 
On peut encore se servir, pour la fureté de l'en-
trée de la riviere, d’un corps-de-garde construit sur un grand bateau couvert, ou bien de chaî-
nes soutenues fur des bateaux, ou d’un mât de 
navire environné de pointes de fer, &c. 

Lorsque les rivieres ont plus de 30 toises de 
largeur, on fait ordinairement une coupure dans 
le rempart pour les faire entrer dans la ville & 
pour en sortir. On ne fait point palier le cours de la riviere dans toute l’étendue du follé de la place, parceque le limon que les rivieres cha-
înent avec elles, sur tout après les grands orages, 
comblerait le folié en peu de temps. On dispose, 
pour éviter cet inconvénient, le cours de la ri-
viere au travers du folié le plus directement que 
l'on peut, & l’on empêche par des écluses & des 
batardeaux, qu'elle s'écoule dans le relie, à 
moins qu'on ne le juge nécessaire pour la dé-
fense de la place. 

L'on couvre encore assez communément l’en-
trée & la sortie des rivieres dans les places par 
quelques pieces de fortification, comme des par-
ties de demi lunes, des redoutes, &c. qui ne 
permettent pas à l’ennemi d’en approcher. 
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Lorsque la place est située fur une grande ri-

viere, comme de 60, 80, 100 ou 120 toises, 
son encrée & fa sortie de la ville occupent cha-
cune, dans ce cas, une courtine entière, dont 
la longueur se proportionne à la largeur de la ri-
viere, qui doit toujours être flanquée par des 
bastions ou par des ouvrages construits à ses ex-
trémités, & même au milieu : ou bien l’on fait 
passer la riviere le long d’un des fronts de la pla-
ce, & l’on pratique différents canaux pour don-
ner de l’eau à la ville, & pour produire, dans le 
besoin, des courants dans les fossés, si le terrein 
le permet. 

On fait ordinairement un pont sur ces grandes 
rivieres pour la communication de la place avec 
le pays qui est au-delà. On couvre ce pont par 
un ouvrage à corne ou à couronne, dont les 
branches font défendues des ouvrages de la pla-
ce, ou par des flancs élevés perpendiculairement 
vers leur extrémité du côté de la riviere. 

Si la riviere est trop large pour que le fusil 
puisse porter au delà, on construit un ouvrage 
de fortification dans la riviere, placé de façon 
qu’il puisse flanquer avec le fusil les branches de 
l’ouvrage qui couvre le pont, & qu’il soit en 
même temps défendu des fortifications de la ville 
qui font le long de la riviere. 

C’est ainsi que M. le Maréchal de Vauban en 
a usé dans la fortification d’Huningue. Voyez le 
plan de cette place, celui de Thionville, celui 
de Saar-Louis , &c. 

Lorsque la riviere se trouve éloignée de la 
ville de 100 ou 120 toises, il est important, 
ainsi qu’on l’a déja remarqué, de la joindre à la 



304 ÉLÉMENTS 

place par différents ouvrages qui, occupant cet 
espace, empêchent l’ennemi de joindre ses atta-
ques de part & d’autre de la riviere ; ce qui le 
mettroit en état de les avancer avec plus de faci-
lité & de succès. Voyez le plan de Philipsbourg, 
Planches IV & XVIII de l'Attaque des Places, 
seconde Edition. 

S’il se trouve des isles dans la riviere d’où l’en-
nemi puisse battre les ouvrages de la place, il 
faut les occuper par de bonnes redoutes ou de 
bons retranchements qui empêchent l’ennemi de 
s’en emparer. Le Vieux-Brisack, quoique bien 
fortifié, fut pris par M. le Maréchal de Vauban 
en 14 jours de tranchée ouverte. Il établit des 
batteries dans une isle du Rhin que les assiégés 
n’avoient point occupée. De là il trouva le moyen 
de battre en breche le bastion du Haut-Rhin dès 
le premier jour que la tranchée fut ouverte ; ce 
qui accéléra beaucoup la prise de cette place. 

II. 

Des Places situées en terrein marecageux. 

157. Les places entourées de marais inaccessi-
bles ne demandent pas les mêmes attentions que 
celles qui font en terrein sec & uni. On peut se 
contenter de leur donner une enceinte fortifiée 
de maniere à les mettre à l’abri des surprises dans 
les temps de gelée. 

Si le canon ne peut pas battre cette enceinte, 
il suffit de lui donner un parapet de maçonnerie 
à l'épreuve du mousquet ; sinon on fait un para-
pet à l’ordinaire, & l’on dispose aussi toutes les 

parties 
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parties de l’enceinte, pour qu'elles se flanquent 
mutuellement. 

Il est fort utile, dans ces fortes de places, de 
planter au pied extérieur du revêtement un rang 
de palissades fort hautes & fort solidement atta-
chées les unes aux autres, pour former une bar-
riere qui empêche l’ennemi d’escalader la place. 

Si la ville n’est point entiérement environnée 
de marais, ou si ces marais peuvent se dessécher, 
elle doit être fortifiée avec les mêmes précau-
tions que si elle étoit située en terre ferme. Il est 
évident que quand le terrein de la ville est en 
partie sec & en partie marécageux, les fortifi-
cations doivent être proportionnées à la facilité 
des approches (1), c’est-à dire que les côtés de la 
ville qui font fur le terrein sec, doivent être for-
tifiés aussi exactement qu'il est possible, & que 
les autres côtés doivent l’être avec moins de soin, 
pourvu que les marais ne soient accessibles dans 
aucun temps. Cependant il seroit à propos, com-
me le remarque le Chevalier de Ville fur les 
places de cette espece, qu’il n’y eût aucun en-
droit qui ne fût flanqué, fût-il, dit cet Auteur 
bordé d'un très haut précipice : car quand ce ne se-
roit que pour découvrir, les flancs y font toujours 
nécessaires. Il est vrai qu'on peut les faire moins 
grands que dans les autres places, parceque l’en-
nemi n’a pas la même commodité de s'en appro-
cher pour les battre. C’est ce qui fait penser que 
dans ces fortes de situations, où l’on veut seule-
ment se mettre à l’abri des surprises, une en-

(1) On appelle approches, les différents ouvrages qu’on 
pratique dans un siege pour arriver à la place. 

V 
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ceinte formée d’angles saillants & rentrants pour-
roit suffire. 

On fait ordinairement un avant-fossé & un 
avant-chemin couvert aux places situées en terrein 
aquatique. On donne le plus de largeur que l’on 
peut à l’avant-fossé, pour que l’ennemi ait plus 
de difficulté à le passer. On construit aussi diffé-
rents petits ouvrages à la portée du fusil de l’avant-
chemin couvert, dans les lieux les plus solides du 
marais, & les plus favorables pour s’opposer au 
progrès des attaques. Il faut les placer de maniere 
que l’ennemi ne puisse pas s’en emparer ; car alors 
ils lui serviroient de cavaliers au préjudice de 
la place. Pour éviter cet inconvénient, on 
donne à ces ouvrages très peu d'élévation au-
dessus du niveau du marais, & l’on observe de 
faire en forte qu’ils soient toujours commandés 
de l’avant-chemin couvert. 

Les villes qui font environnées de marais de 
tous côtés, communiquent avec la campagne 
par des chaussées, ou par des especes de ponts 
de bois construits dans les marais. 

On fortifie le milieu de ces ponts par des re-
doutes, ou par quelques autres petits forts qui 
en commandent le débouché. S’il se trouve des 
endroits secs dans le marais, on y fait passer le 
pont ou la chaussée, & l’on y établit l’ouvrage qui 
doit le défendre. On fortifie ainsi la tête des chaus-
sées par quelques fronts de fortification qui en 
éloignent l’ennemi, ou qui l’obligent de former 
une attaque réguliere pour s’en emparer. Ces 
chauffées doivent toujours être enfilées de la 
place. 
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III. 

Des Villes situées sur des hauteurs. 

158. Lorsqu’une ville est située fur une hau-
teur, ses fortifications doivent avancer fur la 
pente pour en découvrir toute l’étendue. Si la 
hauteur est escarpée de quelques côtés, on donne 
au rempart de la place dans ces endroits la figure 
de l'escarpement, mais en se. procurant néan-
moins des flancs qui en défendent le pied exté-
rieur, & des angles saillants qui découvrent les 
chemins creux par où l’ennemi pourroit s’appro-
cher de la place. Les autres côtés de l'enceinte se 
fortifient avec des bastions, comme dans les situa-
tions en plaine. 

Si la pente de la hauteur est fort grande, on 
fait différents ouvrages les uns devant les autres, 
en avançant vers le bas de cette hauteur, & l’on 
regle celle du rempart & du parapet, de maniere 
que les plus élevés ou les plus proches de la place 
commandent ceux qui en font les plus éloignés. 
La figure de ces ouvrages dépend de celle du ter-
rein où l’on veut les placer, & des endroits qu’ils 
doivent découvrir. 

Si la ville est située fur la pente d’une monta-
gne ou au bas d’une vallée, il faut occuper le 
haut de la montagne, en cas qu’on puisse le faire 
sans embrasser une trop grande étendue de ter-
rein, autrement la ville étant commandée de la 
montagne, fa fortification fera toujours très dé-
fectueuse. 

On peut occuper le haut d’une montagne par 
V ij 
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une citadelle, comme on l’a fait à Besançon, ou 
par différents forts ou châteaux qui joignent la 
hauteur ou la montagne à la ville. 

C’est ainsi que M. le Maréchal de Vauban avoit 
joint la montagne qui domine fur Fribourg en 
Brisgau, aux fortifications de cette ville, par 
quatre forts qui l’occupaient entiérement. 

Le premier étoit le château, qui dominoit sur 
la ville ; ensuite le fort de l'Aigle qui battoit le 
château ; puis le fort de l'Etoile qui commandoit 
celui de l’Aigle, & enfin le fort Saint-Pierre 
qui étoit placé sur le lieu le plus élevé de la mon-
tagne. On avoit construit fur un des flancs de 
cette montagne, & pour en défendre l’approche, 
un ouvrage en forme de demi- lune, qu’on nom-
moit l’Escargot : il communiquoit avec le fort de 
l’Etoile. L’autre flanc étoit défendu par une grosse 
redoute bien revêtue. 

Par la disposition de tous ces ouvrages, la 
montagne ne pouvait préjudicer à la ville : au 
contraire elle lui devenoit très utile pour illustrer 
fa défense, parceque ces différents forts pou-
vaient se défendre successivement les uns après 
les autres jusqu’au fort St. Pierre qui étoit le pre-
mier. Il est vrai-semblable que s’ils avoient été dé-
fendus, c’est-à dire si l’on avoir été obligé de les 
attaquer dans les sieges que Fribourg a Soutenus 
en 1713 & en 1744, leur prise auroit coûté beau-
coup de monde & de temps. Le Baron d’Arche, 
qui s’étoit très distingué dans la défense de cette 
ville en 1713, n'auroit sans doute pas moins ac-
quis de gloire dans celle des forts. 

A l’égard des hauteurs trop éloignées de la 
ville, pour y être jointes par des forts particu-
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liers, mais dont le canon incommode néanmoins 
les ouvrages de la place, on construit , pour se 
mettre à couvert de leur commandement, de 
grandes levées de terre appellées traverses. On 
place ces traverses le long des capitales des ou-
vrages ; & lorsqu’une ne suffit pas, on en fait 
plusieurs. Si l’on a assez de terre, on éleve des 
cavaliers dans les battions, qui produisent le mê-
me effet que les traverses, pour se garantir de l’es-
set du canon, mais qui de plus mettent en état 
de découvrir l’ennemi de plus loin dans la cam-
pagne, & de plonger dans ses travaux. Voyez ce 
qu'on a dit sur ce sujet, n°. 73. 

IV. 

Des Villes maritimes. 

159. Les villes maritimes, ou situées sur le bord 
de la mer, se fortifient du côté de la terre de la 
même maniere que les autres places ; mais du 
côté de la mer les fortifications font différentes, 
suivant la disposition du port, & selon que la 
mer a flux & reflux, ou qu’elle n’en a pas, au 
moins de sensible, comme la Méditerranée. 

On appelle Port de mer, ou Havre, une partie 
de mer qui s’enfonce dans les terres, où elle for-
me une espece de bassin dans lequel les plus 
grands vaisseaux trouvent une retraite sure contre 
les tempêtes & contre les attaques de l’ennemi, 
& un abord favorable pour approcher des villes. 

Pour qu’un port soit bon, il faut que les vais-
seaux puissent y arriver en tout temps & fans 
danger du côté du vent ; que l’entrée en soit assez 

V iij 
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étroite pour être aisément fermée & défendue ; 
que les vaisseaux approchent assez du rivage ou 
du quai pour y être immédiatement chargés & 
déchargés ; enfin qu’ils s’y trouvent en sureté, 
non seulement contre les vents, mais que l'en-
nemi ne puisse ni les brûler ni les canonner par 

mer. 
L’enfoncement du port dans les terres suffit 

ordinairement pour le garantir des mouvements 
violents de la mer ; mais pour que les vaisseaux 
y soient à l’abri des entreprises de l’ennemi, il 
faut que l’entrée soit défendue, ou par la dispo-
sition naturelle du lieu, ou par des ouvrages de 
fortification qui en commandent absolument le 
passage. 

Pour cet effet on construit ordinairement des 
jettées, qui sont des especes de digues, de fortes 
murailles ou chaussées qu’on bâtit dans la mer, 
aussi avant qu’on le peut, en y jettant une grande 
quantité de gros quartiers de pierres. A l'extré-
mité de ces chauffées on établit des forts ou des 
tours, dont le canon empêche l’approche des vais-
seaux ennemis. 

La figure de ces forts est ovale, ou a peu près 
circulaire, ou bien elle est déterminée par la situa-
tion du lieu. Leur parapet est de maçonnerie, il 
est percé d’embrasures tout autour pour tirer le 
canon de tous côtés. 

On confirait aussi des batteries dans tous les 
différents endroits ou elles peuvent servir à dé-
fendre l’entrée du port. Le parapet de ces batte-
ries est ordinairement en ligne courbe, c’est-à-
dire à-peu-près en arc de cercle, ou en demi-
ellipse, pour qu’elles puissent battre une plus 
grande étendue de la mer. 
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Lorsque l’entrée du port a peu de largeur, on 

la ferme avec des chaînes ou avec des mars qui 
le levent ou se baissent suivant le mouvement de 
la mer, & qui en interdisent le passage à toutes 
les différentes especes de vaisseaux & de bar-
ques. Si le passage est fort large, on construit vers 
le milieu, quand la mer le permet, un môle, 
c’est-à-dire une espece d’isle fur laquelle on bâtir 
une tour ou quelque autre ouvrage qui défend 
les deux extrémités de l’entrée du port, & qui 
est défendu par des forts placés à ces mêmes 
extrémités. 

Lorsqu’on peut former des môles de cette es-
pece, on y fait ordinairement un phare, c’est à-
dire un lieu élevé, où l’on met des lanternes ou 
des réchauts de feu, qui servent à éclairer les 
vaisseaux & à les diriger pendant la nuit. 

Il y a des ports auxquels la nature seule a fourni 
tous les avantages qui rendent un port excellent ; 
on les nomme ports naturels. 

II y en a d’autres qu’on appelle artificiels : ce 
font ceux qu’on a formés par différents travaux 
pratiqués dans la mer, comme jettées, môles, di-
gues ou levées de terre, qui font une espece de, 
bassin, dont l’entrée est défendue par des forts, 
qui ne permettent pas à l’ennemi d’y pénétrer. 

Il y a une troisieme espece de ports formés en 
même temps par l’art & la nature ; on les nomme 
ports mixtes. 

Les travaux nécessaires aux villes maritimes, 
pour la fureté & la bonté du port, font trop con-
sidérables, & ils exigeroient de trop longues ex-
plications pour qu’on entreprenne d’en donner 
feulement une légere idée dans cet Ouvrage. On 

V iv 
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renvoie ceux qui voudront se mettre au fait de 
ces fortes de travaux, à la seconde Partie de l'Ar-
chitecture. hydraulique de M. Bélidor, comme au 
meilleur ouvrage qu’on puisse indiquer fur cette 
importante matiere. 

Les villes maritimes, outre un bon port, ont 
encore besoin d'une bonne rade, c’est-à-dire d’un 
espace de mer à peu de distance de la côte & du 
port, où les vaisseaux puissent demeurer à l’an-
cre & se trouver à l'abri des vents les plus dan-
gereux. Sans une rade de cette espece, les vais-
seaux qui font obligés de mouiller à peu de dis-
tance du port, soit pour attendre la marée ou un 
vent favorable pour y entrer, risqueroient de se 
briser à la côte. 

S’il y a assez d’eau dans un port ou havre, pour 
que les vaisseaux puissent y entrer & en sortir 
en tout temps, on le nomme port ou havre d’en-
trée; mais s’il se trouve à son entrée une éléva-
tion de fable, à laquelle on donne le nom de 
barre, & que pour passer sur cette barre il faille 
attendre la marée, le porc est appellé havre de 
marée ou de barre. 

Tous les ports ou havres ne font pas au bord 
de la mer. Il suffit que les vaisseaux puissent ar-
river surement dans une ville par le moyen d'une 
riviere ou d’un canal, pour qu’elle soit regardée 
comme port de mer : telles font les villes de 
Londres Rouen, Bourdeaux, Nantes &c. 

Les ports de cette espece qui sont ainsi avancés 
dans les terres, n’ont pas ordinairement besoin. 
d’être fortifiés. Il est suffisant, pour leur fureté., 
que l’entrée des rivieres ou des canaux qui y con-
duisent le soit exactement. 
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Les villes maritimes placées fur le bord d’une 

mer qui n’a ni flux ni reflux ne demandent 
guere d’autres attentions que celles qui font si-
tuées fur de grandes rivieres. Il faut que le port 
soit renfermé dans l’enceinte de la ville, & que 
l’entrée soit au milieu d’une courtine, dont les 
deux extrémités qui forment cette entrée soient 
fortifiées par de. grosses têtes de maçonnerie en 
retour vers la place. Un môle construit proche 
du port, sur lequel il y auroit une tour garnie 
de canon, contribueroit beaucoup à sa surete. 
Toute la partie de l’enceinte de la place qui 
donne fur la mer, doit avoir un parapet de ma-
çonnerie, percé d’embrasures & de creneaux pour 
tirer fur les vaisseaux qui pourroient en appro-
cher. 

Si la mer a flux & reflux, comme elle décou-
vre alors un grand espace de terrein en se reti-
rant , la ville doit être fortifiée allez exactement 
du côté de la mer, pour que l'ennemi ne puisse 
pas profiter de l’intervalle des marées pour l’atta-
quer & la surprendre par ce côté. 

On pratique ordinairement aux places situées 
sur les mers qui ont flux & reflux, une espece de 
canal appelle chenal, qui s’étend depuis la balle 
mer jusqu’à la haute, & qui sert à conduire les 
vaisseaux dans le port. Ce canal est formé par deux 
grandes jettées de charpente & de fascinage : on 
construit à leur extrémité des forts garnis de ca-
non pour éloigner l’ennemi de la ville, empêcher 
qu’il ne puisse la canonner ou bombarder & pour 
assurer la rade & l'entrée du port. C'est ainsi qu à 
Dunkerque il y avoir deux forts de bois a l’extré-
mité des jettées, qui étoient avancés dans la mer 
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de près d’une demi-lieue. Ils étoient soutenus par 
trois autres forts, savoir le Risban (1), le Fort de 
Revers , & le Fort Blanc. Voyez la description 
de ces forts, du port & des jettées de cette ville, 
dans le premier volume de la seconde Partie de 
l'Architecture Hydraulique. Voyez aussi dans le 
même Ouvrage la disposition & l’arrangement 
des écluses pour nettoyer & approfondir le port 
& le chenal. 

Calais a aussi le Fort Rouge & le Fort Vert, 
bâtis dans la mer, qui éloignent de la ville les 
vaisseaux ennemis : ces forts font soutenus par un 
risban ou fort particulier, qui sert aussi à la dé-
fense du port. Calais a encore un autre fort, à un 
quart de lieue de la ville, appelle le Fort de 
Nieullé. C’est un parallélogramme ou quarré long 
qui a quatre battions ; il renferme les écluses 
dont on peut disposer pour inonder les environs 
de la ville, à l’exception du front du côté de Gra-
velines , qui est le seul qui puisse être attaqué, 

& qu'on a par cette raison fortifié avec beaucoup 
de soin. 

Si la mer n'a point de flux & reflux, comme 
la Méditerranée, le port n’a pas besoin de che-
nal, parceque les vaisseaux peuvent y arriver ou 
entrer immédiatement : mais outre le grand port, 
on pratique souvent dans ces villes, ainsi que fur 

(1) Le Risban est un château ou petit fort bâti dans la 
mer à peu de distance du rivage sur un banc de sable ; ce 
qui lui fait retenir le nom de Risban, comme si l’on vou-
lait dire, ainsi que dit M. Bélidor dans son Dictionnaire de 
l’Ingénieur, Riche-ban , M faisant allusion à la dépense ex-

" cessive qu’on est obligé de faire pour la construction de 
" ces châteaux ". 
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celles qui font fur des mers qui ont flux & re-
flux , un autre petit port plus enfoncé , où les 
vaisseaux font encore plus en fureté que dans le 
grand. Ce petit port se nommoit le bassin à Dun-
kerque ; il se nomme de même au Havre de Grace : 
à Calais on l'appelle le Paradis , & fur la mer 
Méditerranée Darse ou Darsine : on y fait hiver-
ner ordinairement les galeres. 

Après les explications précédentes , nous 
croyons qu’il fera suffisant de considérer le plan 
de quelques ports de mer, pour achever de don-
ner des idées nettes de ce qui les concerne. 

On voit ( Planche XXXIII) le port de Tou-
lon , un des meilleurs de la mer Méditerranée. 

Le port G HIK , nommé vieille Darse fur le 
plan , étoit l’ancien port de Toulon. AD B E L F 
est le nouveau , dont l’entrée est en B, laquelle 
est défendue par les bastions voisins, bâtis à grands 
frais fur des moles élevés à pierres perdues. Ce 
nouveau port communique avec l' ancien par l’ou-
verture L. G est l' entrée de l’ancien port. 

A NOM est l’arsenal de la Marine. 
» La rade de Toulon a une étendue assez con-

» sidérable pour contenir une grande quantité 
» de vaisseaux de ligne à la rade de la mer du 
» large , n' essuyant qu’un peu de ressaut qui 
» vient du côté de S ainte-Marguerite. Son fond 
» est par-tout de vase : l’on y mouille à 4 , 5 , 6 

» & 7 brasses d’eau. Son entrée est saine & n’a 
» qu’environ 600 toises de large , de forte que 
» les feux des batteries de droite & de gauche 

» la croisent parfaitement. Elle est défendue par 
» quatre forts , qui font la Grosse Tour le fort 
» de Saint-Louis à l’Est , celui de l'Eguillette & 
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» la tour de Balaguer à l’Ouest , fans parler des 
» autres batteries répandues fur la côte ". Archi-
tecture Hydraulique , seconde Partie , Tome II, 
page 57. 

La Planche XXXIV repréfente le plan des 
fortifications & du port de Civita-Vecchia. Cette 
ville étant fur une plage découverte, il a fallu 
faire les deux môles AB & CD , qui ont à leur 
tête les forts B & D qui défendent le port & 
l’entrée H. Cette entrée est couverte par le môle 
E F , qui acheve de mettre le port à l’abri de la 
mer du large & des vents traversiers. Au milieu 
est une tour G servant de phare ou de fanal. Ce 
môle a une plate-forme capable de contenir une 
nombreuse artillerie. 

K est le château qui commande dans l’inté-
rieur du port, & qui en défendaussi l’approche. 

On mouille dans ce port près de la ville à 1 2 
& 1 5 pieds d’eau. Des deux passages pour entrer 
dans le port , savoir B E & DFle premier a 
15 pieds d’eau , & le second 2 5. 

On peut, dit M. Bélidor, considérer ce port 
comme un des meilleurs , n’ayant d’autre défaut 
que d’être trop petit. Il contient les galeres du 
Pape , dans le bassin qui leur a été ménagé. 

Les citadelles font très nécessaires aux places 
maritimes, particuliérement lorsque l’entrée du 
port est facile & la descente aisée , parce que ces 
villes pouvant être surprises du côté de la mer , 
la citadelle est en état de leur donner un prompt 
secours, & d’arrêter les desseins de l’ennemi. 

Les citadelles des villes maritimes doivent 
être placées de maniere quelles commandent à 
la ville, à la mer, & à la campagne, comme le 
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fait celle du Havre , dont la position est fort esti-
mée, & le château K de Civita-Vecchia Plan-
che XXXIV. 

V. 
Des Forts de campagne en général. 

Les forts de campagne font différents forts par-
ticuliers qu’on fait à la guerre pour garder des 
polies , fortifier quelques parties du camp, cou-
vrir la tête des ponts , &c. Il n’y a guere que cent 
ans qu’on en faisoit usage dans la fortification 
des lignes de circonvallation & dans celle des 
quartiers (1 ). La brièveté qu’on a voulu mettre 
aux sieges fous le regne de Louis XIV, les a pres-
que fait supprimer entiérement dans les circon-
vallations ; mais comme il est certain qu’on peut 
en tirer plusieurs avantages dans différentes occa-
sions, nous croyons qu’il est à propos de donner 
ici, non feulement la construction de ceux de ces 
ouvrages qui se font le plus ordinairement en 
campagne , mais encore de ceux dont les anciens 
Ingénieurs fortifioient leurs lignes , & par le 
moyen desquelsils les mettoient, pour ainsi dire , 
à l’abri de toutes les entreprises de l’ennemi. 

La grandeur des forts de campagne varie sui-
vant l’usage auquel on les destine. Leur ligne de 
défense est toujours moins grande que celle des 
ouvrages des villes fortifiées. On peut la fixer 
entre 40 & 60 toises au plus, ce qui est à-peu-
près la plus grande longueur qu’on doit donner 

(1) Voyez la seconde Edition du Traité de l'attaque des 
Places. 
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aux côtés de ces forts. Ils ont un fossé de 1 2 ou 
1 5 pieds de largeur , sur 8 ou 9 de profondeur : 
leur parapet a 9 ou 10 pieds d’épaisseur , & en-
viron 7 & demi de hauteur; lorsqu’il est plus 
haut on lui donne deux banquettes : il doit avoir 
toujours 4 pieds & demi d’élévation au-dessus de 
la banquette la plus élevée. On fait à ces ouvrages 
un chemin couvert palissadé, lorsqu’on en a le 
temps & la commodité. Ils font d’une bien meil-
leure défense , étant fraisés , que lorsqu’ils ne le 
font point ; mais il faut pour cet effet qu’ils aient 
environ 9 pieds d’élévation. Lorsqu’on les em-
ploie à la fortification des lignes & des quartiers, 
leur profil, c’est-à dire, la hauteur & la largeur 
du parapet & du fossé doivent être un peu plus 
grandes que les mêmes dimensions des lignes 
auxquelles ils font ajoutés. Les forts de campa-
gne triangulaires ou quarrés , qui renferment peu 
de terrein, font appellés redoutes ; lorsqu’ils font 
fortifiés de bastions ou demi-bastions , on les 
nomme généralement fortins , ou simplement 
forts de campagne ; & forts en étoile lorsqu’ils 
ont plus de quatre côtés. 

Des Redoutes. 

La grandeur des redoutes, & en général de 
tous les forts de campagne, doit se régler sur la 
quantité de monde qu’on y veut renfermer. On 
estime que le parapet est suffisamment garni en 
comptant 3 pieds pour chaque homme. 

Ain si, pour faire une redoute capable de con-
tenir 40 hommes le long du parapet, il paroîtroit, 
d’après ce principe d’expérience , qu’il suffiroit 
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de donner 5 toises au côté intérieur ; mais com-
me la largeur de la banquette , qui est au moins 
de 3 pieds , diminue chaque côté d’environ une 
toise , il s’enfuit que pour placer 40 hommes 
dans une redoute, & qu’ils y soient à l’aise en 
bordant le parapet, il faut que le côté intérieur 
de cet ouvrage ait 6 toises. Ce doit être là la plus 
petite des redoutes. 

On peut trouver de même la grandeur du côté 
des autres redoutes , suivant le nombre d’hom-
mes qu’elles doivent contenir, & suivant qu’on 
veut les défendre fur un ou plusieurs rangs. 

On doit observer que comme les redoutes n’ont 
que la défense directe, elles font moins avanta-
geuses lorsqu’elles font grandes que fi l’on avoit 
disposé l’enceinte en angles faillants & rentrants, 
comme nous le verrons bientôt ; c' est pourquoi 
on ne doit guere en faire qui aient plus de 15 ou 
20 toises de côté intérieur. 

On observe de faire une coupure dans le mi-
lieu d’un des côtés de la redoute pour lui servir 
d’entrée ou de porte. Lorsqu’on doit y mener du 
canon , la porte & le pont qu’on fait fur le folle 
doivent avoir la largeur nécessaire pour qu’il y 
puisse palier ; autrement l’ouverture n'est que de 
deux ou trois pieds. On la ferme par un pont-
levis , qui étant levé bouche l’entrée de la re-
doute. 

Le canon se place à barbette aux différents an-
gles de la redoute. 

Les redoutes s’emploient quelquefois pour 
couvrir le front d’une armée : M. le Maréchal de 
Saxe les estimoit beaucoup. Il est certain qu’elles 
peuvent servir très avantageusement pour arrêter 
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l’ennemi, lui faire perdre beaucoup de monde , 
& causer du désordre dans la disposition de son 
ordre de bataille. 

Elles doivent être à 50 ou 60 toises les unes 
des autres, & disposées de maniere qu’elles se 
flanquent ou se défendent réciproquement. Pour 
cet effet, il est à propos qu' elles ne soient point 
placées fur la même ligne droite , mais qu’elles 
-forment entre elles des angles saillants & ren-
trants. Il est souvent à propos d’opposer un an-
gle de la redoute à l' ennemi , afin que les tirs 
de cet ouvrage le prennent en flanc lorsqu' il s’a-
vance pour en faire l'attaque. 

Pour achever d’avoir une idée exacte de ces 
fortes d’ouvrages , il ne s agit que de consulter le 
plan d’une redoute, Planche XXXV , Fig. 1 , 
avec son profil, Fig. 2. 

Dans ces deux Figures, 
a , est le talut de la banquette. 
b , la banquette. 
c , le parapet. 
d , l’escarpe ou le talut extérieur. 
f , le folié. 
g , la. contrescarpe ou le talut du bord exté-

rieur du fossé. 
h , est une espece de petir glacis qu’on fait sur 

le bord du fossé pour couvrir le côté extérieur de 
la redoute, & rendre le feu du parapet moins 
fichant lorsque l’ennemi s’approche de la re-
doute. 

Y Z , est la ligne qui exprime le niveau de 1a 
campagne. 

La Figure 3 répréfente le profil d’une redoute, 
dont le parapet est plus élevé que dans le précé-

dent. 
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dent. Il a deux banquettes n & o ; il est fraisé 
en l, avec une berme m. 

Les nombres dont on a coté toutes les lignes 
qui expriment les dimensions des différentes par-
ties de ces profils , nous paroissent suffisants pour 
achever de donner toutes les connoissances néces-
saires sur ce sujet. 

Nous observerons seulement, 1°. qu’il est im-
portant que le parapet des ouvrages de campa-
gne soit allez élevé pour couvrir ceux qui font 
derriere, & qu’ainsi il ne doit pour cet effet avoir 
jamais moins de six pieds d’élévation. 

Une plus grande élévation couvre fans doute 
plus exactement ; mais plus le parapet est élevé , 
plus le feu devient fichant, & par conséquent 
moins dangereux. M. le Maréchal de Vauban a 
fixé , dans ses plus grands profils , la crête du pa-
rapet à 7 pieds & demi d’élévation fur le terrein. 
Il paroît que c’est cette hauteur à laquelle il faut 
se conformer , à moins que des raisons particu-
lieres n’obligent de faire autrement, comme lors-
qu’il faut dominer fur les environs, plonger dans 
quelque endroit enfoncé , & se défiler de quel-
que commandement. 

2°. Que l’épaisseur du parapet doit être pro-
portionnée aux différentes attaques qu’il doit sou-
tenir. Suivant M. de Clairac , trois pieds suffisent 
pour ce qui n’est point exposé au canon , comme , 
par exemple, pour le retranchement d’une grand'-
garde : quatre pieds & demi conviendront de mê-
me pour des ouvrages plus considérables qui ne 
peuvent être battus que de loin : l’on doit don-
ner 6 ou 8 pieds d’épaisseur au parapet des autres 

X 
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ouvrages , & même jusqu’à 12 à des camps re-
tranchés , à des têtes de pont, des redoutes, & 
autres pieces que l' on prévoit pouvoir être expo-
fées à un feu d’artillerie vif de violent. 

3°. La plongée du parapet ne doit être incli-
née que le moins qu'il est possible , crainte qu’elle 
n’affoiblisse trop fa tête ou fa partie la plus éle-
vée. En l' inclinant beaucoup , le soldat découvre 
la campagne plus près de la contrescarpe ; mais 
aussi il s expose davantage aux coups de l'ennemi. 
M. de CLairac prétend , dans son Livre de l' Ingé-
nieur de campagne , qu’un pied de plongée par 
toise suffit aux parapets de 6 pieds de hauteur , 

& qu’il faut augmenter celle des au tres d’un pouce 
par demi pied ; c' est-à-dire qu’il faut 13 pouces 
de plongée aux parapets de 6 pieds de demi de 
haut, 14 pouces à ceux de 7 pieds, de 15 pouces 
à ceux de 7 pieds de demi. Quant à la plongée 
des parapets plus élevés de moins ordinaires , il 
la juge convenable à 15 pouces par toise. 

4°. Le talut qu’on donne à l’escarpe de à la 
contrescarpe dépend «le la nature des terres. Dans 
celles qui font sablonneuses , le talut doit être 
égal à la hauteur ; mais lorsqu’elles font franches 

& fortes , il suffit de lui donner la moitié ou les 
deux tiers de la hauteur. Lorsque les terres sont 
légeres , & qu’elles n’ont presque aucune téna-
cité , ou lorsque le parapet est élevé de plus de 
7 pieds & demi, on doit laisser entre l’escarpe & 
le pied du parapet une berme d’environ 3 pieds 
de largeur au plus , comme on le voit en 
Planche XXXV, Fig. 3. Cette berme ne doit 
point avoir plus de largeur , afin que l’ennemi , 
après avoir franchi le fossé, ait de la peine à s' y 
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soutenir pour monter aisément de là sur le para-
pet. Pour qu elle ne lui serve point de repos & 
de point d’appui pour cet effet, il est encore bon, 
dit M. de Clairac , de l’arrondir ou de la rabattre 
en pan coupé. 

5°. La largeur du fossé, dans tous les différents 
ouvrages de campagne, doit être assez grande 
pour qu’un homme ne puisse pas le franchir en 
fautant. Sa profondeur doit être au moins de 6 
pieds. Ce qui peut servir à régler ou fixer ces 
deux dimensions du fossé , ce font les terres donc 
on a besoin pour former le parapet, le nombre 
d’ouvriers qu’on peut employer à l’ouvrage , & 
le plus ou le moins de temps qu’on a pour le 
mettre en état de défense. 

Il est certain que plus le fossé a de largeur, & 
plus il oppose de difficultés à l’ennemi pour le 
passer. On peut régler cette largeur dans les cas 
ordinaires à 9 , 10 , 12, ou 15 pieds. Pour fa 
profondeur, elle ne peut être trop grande lors-
qu’il est plein d’eau ; mais quand il est sec, elle 
doit être de 8 ou 9 pieds. Une plus grande pro-
fondeur ne permettroit pas d’en défendre l’in-
térieur fans trop incliner la crête du parapet, 
c’est-à-dire fans augmenter la plongée : ce qui non 
feulement affoiblit le parapet, mais oblige en-
core le soldat de se trop découvrir pour en sui-
vre la direction. 

Les observations précédentes renferment assez 
généralement l’essentiel de tout ce qui peut ser-
vir à régler les profils des forts de campagne. 
Comme elles s’appliquent également a tous ces 
différents ouvrages , il ne s’agit plus que de don 
ner la maniere de les tracer ou d' en former le 

X ij 
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principal trait ; c’est ce que nous allons faire dans 
l’article suivant. 

Nous remarquerons auparavant que les redou-
tes n’ayant point de parties qui flanquent les au-
tres., leur défense , qui n’est que directe , est 
assez médiocre. D’ailleurs l’approche des angles 
de ces ouvrages n’est point défendue. On a pro-
posé, pour remédier à cet inconvénient, des re-
doutes à crémaillere , telle qu’est la redoute Y, 
Planche XXXVI, Fig. I , dont le parapet est 
disposé en dents de scie perpendiculaires les unes 
aux autres Mais comme chaque |côté de ces 
dents, ou de ces especes de redans , ne doit avoir 
que trois pieds au plus, il paroît dit M. de 
Clairac, bien difficile de l’exécutersans un revê-
tement quelconque , ce que l'on a rarement le temps 
& les moyens de faire en campagne. Au lieu de 
cette disposition, on peut se contenter de couper 
les angles ou de les arrondir , ou bien de faire les 
redoutes circulaires. Dans ce dernier cas , l’ap-
proche de toutes leurs différentes parties est éga-
lement défendue. 

Nous remarquerons que pour trouver le dia-
metre d'une redoute circulaire, dont la circon-
férence est donnée par le nombre d’hommes qui 
doivent en garnir le parapet, il faut faire cette 
regle de trois : 

Comme 22 
Est à 7 

Ainsi la circonférence donnée 
Est au diametre cherché 
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V I. 
Des différents Forts de campagne. 

Les forts de campagne font de différentes figu-
res , savoir triangulaires , quarrés , & en étoiles. 

De toutes les figures , le triangle est la moins 
favorable à la fortification , à cause du peu d’ou-
verture de ses angles. Cependant comme il se 
trouve des circonstances où cette figure doit avoir 
lieu , il convient de donner la maniere de la for-
tifier. 

On peut le faire de plusieurs manieres ; savoir, 
avec des bastions ou des demi-bastions à ses an-
gles , ou avec des especes de redans ou d’angles 
faillants fur le milieu de chacun de ses côtés. 

Premiere maniere de fortifier le triangle. 

Pour fortifier le triangle A K C , Pl. XXXVI, 
Fig. 2., on divisera le côté A C en cinq parties 
égales. On donnera à chaque demi-gorge AD 
& E C , une de ces parties. On coupera les an-
gles A & C du triangle en deux également, & 
l’on prolongera indéfiniment au-delà de A & de 
C la ligne qui les coupe. On prendra fur ces 
lignes, CL & AH égales aux demi-gorges EC 
& AD. 

Des points D & E , on tirera en L & en H 
les lignes de défense D L & EH. On fera en-
suite en D & E des angles EDF DE G de 
100 degrés avec la courtine DE. Les lignes D F 
& EG feront terminées en F & en G par la ren-

X iij 
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contre des lignes de défense EH & DL ; elles 
donneront les flancs du front AC : HF & G L 
feront les faces des demi-bastions de ce front. En 
opérant de même fur les autres cotés AK & 
CK , on aura le triangle fortifié. 

Par cette construction , les angles flanqués H 
& L font d’environ 48 degrés, Ces angles ne 

peuvent avoir lieu dans la fortification des pla-
ces ; mais il est des circonstances dans celle de 
campagne où ils peuvent être admis fans incon-
vénient. 

Seconde maniere de fortifier le triangle. 

Dans cette seconde maniere toutes les parties 
du triangle ne font pas également flanquées com-
me dans la précédente , mais le travail est moins 
long. 

Soit le triangle ABC (Planche XXXVI, 
Fig 3.) On divisera le côté A B en trois parties 
égales AD, DE & E B. On prolongera le côté 
CA vers F, & l’on prendra AF égale à AD. 
De F on tirera en B la ligne FB. Au point D » 
l’on fera avec D B l’angle G D B de 100 degrés» 
dont le côté D G fera terminé en G par la ren-
contre de la ligne de défense F B. 

Faisant les mêmes opérations fur les autres 
côtés de ce triangle , il fera fortifié par des demi-
bastions AFGD à chacun de ses angles. 

REMARQUE. 

Il est évident que la partie D H de l’enceinte 
du triangle fortifié est défendue du flanc D G , 
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à commencer du point où se termine la plongée 
du parapet du flanc DG dans le fossé ; mais l'an-
gle D est absolument fans défense. A l' égard de 
la face FG du demi-bastion , elle n’est défendue 
que fort obliquement par le second flanc, ou le 
feu de courtine B H. 

Troisieme maniere de fortifier le triangle. 

Cette méthode ne consiste qu’à former une 
espece d’étoile du triangle. 

Soit pour cet effet le triangle ABC, ( Planche 
XXXV I , Fig. 4. ) On divisera chaque côté , 
comme AB

3
 en trois parties égales AD, DE, & 

E B. Sur la partie DE du milieu on décrira le 
triangle équilatéral D FE. On fera la même 
opération fur les autres côtés CA & CB , & 
l'on aura le triangle ABC fortifié en étoile. 

REMARQUE. 

Par la disposition précédente, toutes les parties 
du triangle , ou du moins tous ses angles sail-
lants font bien défendus ; mais les angles morts, 
comme ADF & FEB , ne le font point : 
car l’ennemi étant parvenu aux points D & 
E , ne peut être vu d’aucune partie de l’enceinte 
du triangle ; c’est ce qui a fait dire à un Auteur 
Italien , que les forts de cette espece font plutôt 
des cometes fatales à ceux qui les font construire, 
que des étoiles. Mais le Chevalier de Ville n’est 
point de l’avis de cet Auteur , non plus que Fri--
tach. En effet, comme la hauteur du parapet des 
forts de campagne n’est ordinairement que de 7 
pieds & demi, & au plus de 9 pieds ; que le pa-

X iv 



328 ÉLÉMENTS 

rapet n’a que 6 , 8 ou 10 pieds d’épaisseur, il n’y 
a qu’un assez petit espace au sommet de l’angle 
rentrant dans le fossé qui n’est point vu des par-
ties de l’enceinte. Comme il ne s’agit point d’y 
craindre d’établissement de la part de l’enne-
mi , qui , étant dans le fossé, n’a d’autre objet 
que de franchir le parapet, il est évident que ces 
angles morts n’ont point dans ces ouvrages les 
mêmes inconvénients qui les ont fait proscrire 
de l' enceinte des places bien fortifiées. Aussi le 
sentiment de l’Auteur Italien précédent n’a-t-il 
point empêché l’usage des différents forts à étoi-
les , qui ont été employés dans les plus fameux 
sieges du siecle précédent. Tout le monde con-
vient de l’utilité des redoutes dans beaucoup de 
circonstances en campagne. Or il est clair que les 
forts en étoile , & les autres de même espece, 
font d’une meilleure défense ; car dans les re-
doutes aucune partie du fossé n’est défendue, 
ainsi qu’on l’a déja remarqué ; au lieu que dans 
les autres forts il n’y a que le petit espace proche 
du sommet des angles rentrants qui se trouve 
caché au feu de ces ouvrages. 

Des Forts de campagne de 4,5 , &c. côtes. 

Le quarré est la figure la plus commune ou la 
plus ordinaire des forts de campagne. Ce qui 
distingue les forts quadrangulaires des redoutes 
qui ont la même figure , c’est qu’ils ont des par-
ties saillantes qui en flanquent les différents cô-
tés , & que les redoutes n’en ont point. Ces par-
ties saillantes font des demi-bastions , ou des an-
gles saillants, comme dans les figures triangu-
laires. 
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Fortification du quarré avec des demi-bastions. 

Soit le quarré AB CD ( Planche XXXVI, 
Figure 5.) qu'on veut fortifier avec des demi-
bastions. 

On diviserachacun de ses côtés , comme AD , 
en trois parties égales. On prolongera le côté 
CD en E , en forte que E D soit égale au tiers 
de AD ou DC. On prendra DF de la même 
grandeur que E D. Par E & par G , milieu de 
A F

 ,
 on tirera E G. On fera au point F l’angle 

GFH d’ environ 100 degrés , ou un peu plus 
grand que l’angle droit. On prolongera le côté 
FH jusqu’à ce qu’il rencontre en H la ligne E G 

& l’on aura le demi-bastion DE H F
 , dont ED 

est la capitale , EH a face , H F le flanc , & FD 
la demi- gorge. Faisant les mêmes opérations fur 
les angles A, B & C , on aura le quarré fortifié. 

Seconde maniere de fortifier le quarré. 

Soit le quarré AB CD, (Planche XXXVII, 
Fig. I. ) On élevera fur le milieu de chacun de 
ses côtés, comme A D une perpendiculaire E F 
de la huitieme partie de ce côté , & l’on tirera les 
lignes A F & DF qui donneront la brisure du 
côté AD. On disposera les autres côtés de cette 
figure de la même maniere, & l’on aura le quarré 
fortifié en étoile. 

REMARQUE. 

Il faut observer que moins l’angle rentrant 
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AFD s’éloignera du droit , c’est à-dire que 
moins il fera obtus , plus les deux branches A F, 
F D se flanqueront avantageusement, & plus 
l’espace proche du sommet F de cet angle , qui 
n’est point défendu,sera petit- (Voyez note (1), 
page 19. ) Mais la grandeur de l’angle rentrant F 
dépend de celle des angles du polygone que l’on 
fortifie. 

Si dans le quarré , comme A B C D
ô
 on veut 

réduire les angles saillants à 60 degrés, on aura 
de part & d’autre les angles diminués E A F , 
E D F de 15 degrés ; ce qui donnera 150 degrés 
pour le rentrant A F D , qu’on ne peut faire plus 
petit, sans réduire les saillants à une valeur moin-
dre que celle de 60 degrés. 

Lorsque les angles diminués font déterminés, 
ainsi que la valeur du côté A D du quarré, il est 
aisé , par la trigonométrie , de trouver la gran-
deur de la perpendiculaire E F qui sert à former 
la brisure A F D. Si l’on en fait le calcul, on 
trouvera que pour que les angles diminués dans 
le quarré soient de 15 degrés, cette perpendicu-
laire doit être à-peu-près la septieme partie du 
côté du quarré. 

Troisieme maniere de fortifier le quarré. 

Le quarré A B C D ( Planche XXXVII, 
Fig. 2. ) étant donné , on divisera chacun de ses 
côtés en trois parties égales , & fur chaque partie 
du milieu , comme E F , on décrira un triangle 
équilatéral F G E. 

On peut fortifier encore le quarré d’une autre 
maniere qui lui donne également huit pointes, 
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ou huit angles saillants. Pour cela, il faut d’abord 
lui donner la disposition de la Figure I , Plan-
che XXXVII ; diviser chaque branche A F & 
D F en trois parties égales ; prendre pour base 
d’un triangle équilatéral la ligne droite qui joint 
l’extrémité des deux parties du milieu des six, 
dans lesquelles A F

3
 plus F D , se trouvent par-

tagées. Décrivant ensuite fur cette ligne le trian-
gle équilatéral en dehors du quarré, on aura, après 
avoir fait la même chose fur chacun de ses autres 
cotés , le quarré fortifié qui formera une étoile 
à huit pointes , comme le précédent , mais qui 
fera plus régulier , sur-tout fi l’on observe de faire 
les angles diminués de 15 degrés , ou de prendre 
la perpendiculaire E F à-peu-près de la septieme 
partie de A D. 

Fortification du pentagone régulier en étoile. 

Soit le pentagone régulier A B C D E (Plan-
che XXXVII , Fig. 3.) dont on veut former une 
étoile à cinq pointes. On élevera sur le milieu de 
chaque côté A E une perpendiculaire F G égale 
a la sixieme partie de A E, & l’on tirera les li-
gnes A G , G E, qui donneront la brisure du 
côté A E. On déterminera de même la brisure 
des autres côtés de ce polygone. 

REMARQUE. 

Si l'on veut que les angles saillants de l’étoile 
precedente n’aient que 60 degrés , il faut de 108 
degrés, valeur de l’angle de la circonférence du 
pentagone, ôter 60 ; il restera 48 , dont la moitié 
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24 fera la valeur de chacun des angles diminués 
F A G , F E G. 

Si l’on suppose ensuite que la grandeur du côte 
A E soit donnée , on trouvera , par la trigonomé-
trie , pour A G , à-peu-près la cinquieme partie 
de A E. 

On peut doubler le nombre des pointes de ce 
polygone de la même maniere que nous l'avons 
enseigné ci-devant pour le quarté. 

Les méthodes qu’on a données pour la fortifi-
cation des différences figures précédentes peuvent 
s’appliquer également aux polygones d’un plus 
grand nombre de côtés; mais il est assez rare 
d’employer des figures, dans l’espece de fortifi-
cation dont il s’agit, qui aient plus de huit poin-
tes ou de huit angles saillants. M. le Chevalier 
de Clairac pensoit que c’étoit à ce nombre de 
pointes qu’il falloit se borner, & qu’un plus grand 
nombre seroit assez peu utile. 

Après avoir donné l'essentiel de ce qui con-
cerne les forts de campagne , il ne nous reste qu’à 
ajouter que lorsque ces forts ont un peu d’éten-
due , il est à propos d’y construire un chemin 
couvert. Nous allons dire un mot des principaux 
ouvrages qu’on fait ou qu’on peut faire en cam-
pagne pour couvrir la tête des ponts. 

Des ouvrages que l'on fait pour fortifier la tête 
des ponts en campagne. 

Les ouvrages qu’on fait pour couvrir la tête 
des ponts en campagne, different particuliére-
ment des précédents , en ce qu’ils sont ouverts 
par la gorge. 
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Lorsque la largeur des rivieres n’excede point 

la portée du fusil, il suffit, pour couvrir la tête 
des ponts , d’une grande demi-lune dont les faces 
soient défendues par quelques retranchements 
composés d’angles saillants & rentrants formés au 
bord opposé de la riviere. Si le pont est placé 
dans un angle rentrant de la riviere , les faces 
de l' ouvrage qui le couvre reçoivent encore une 
plus grande protection des retranchements oppo-
sés construits au bord de la riviere. 

Si la riviere a beaucoup de largeur , en forte 
que le feu du bord opposé à la tête du pont ne 
puisse pas flanquer toute l’étendue des faces de 
l’ouvrage qui le couvre , cet ouvrage doit avoir 
des flancs pour en défendre les branches ; les 
côtés qui forment ces flancs doivent être protégés 
ou défendus par des retranchements construits 
en-deçà de la riviere. Si la largeur ne permet pas 
au feu de la mousqueterie de parvenir à l’autre 
bord , on cherche ordinairement à établir le pont 
dans un endroit où la riviere forme des isles, & 
ou l’on peut établir des retranchements & des 
batteries pour défendre l’ouvrage en avant du 
pont. Ces retranchements font disposés de ma-
niere qu’ils puissent être défendus du feu des 
troupes qui font au rivage opposé de la tête du 
pont. 

Les ouvrages nécessaires pour couvrir la tête 
des ponts doivent avoir toujours beaucoup de 
capacité , afin de tenir un assez grand nombre de 
troupes pour soutenir les efforts de l’ennemi qui 
voudroit s’emparer du pont, & pour , en cas de 
retraite, l’arrêter pendant que les troupes passent 

pont. M. de Folard observe fur ce sujet, qu’un 
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Ingénieur Italien , nommé Massoni , ayant en 
1705 fortifié la tête d’un pont fur l'Adda par un 
ouvrage fort considérable, capable de contenir 
sept ou huit cents hommes , fut blâmé par M. le 
Prince de Vaudemont de l’avoir fait fi grand , com--
me fi la. tête d'un pont dit cet Auteur célebre , se 
fortifioit autrement que par de grands ouvrages. 
L’événement de la bataille de Cassano , qui sui-
vit, fit voir qu'on ne pouvoit rien faire de plus sa-
ge , de plussalutaire & de plus conforme aux re-
gles de la guerre. 

Lorsqu'on donne à l’ouvrage qui couvre la tête 
d’un pont, la figure d’une demi lune , il ne s’agir 
que de la faire assez grande pour qu’elle puisse 
remplir les différents objets auxquels elle est des-
tinée. Sa construction ne peut être susceptible 
d’aucune difficulté ; car il n’est question que de 
former un triangle dont la base soit fur le bord 
de la riviere , & dont les deux autres côtés fassent 
ensemble un angle saillant en avant. 

Les autres ouvrages qu’on fait pour couvrir 1a 
tête des ponts, font des tenailles simples, dou-
bles, des ouvrages à corne , & même quelquefois 
à couronne. 

Les tenailles dont il s’agit ici different parti-
culiérement de celles qu’on construit dans le fossé 
des places vis-à-vis les courtines , par les bran-
ches ou les longs côtés qui les terminent à droite 

& à gauche. 

Construction de la tenaille simple. 

Pour construire une tenaille simple de cette 
espece, on déterminera le côté A B ( Planche 
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XXXVII, Figure 4.) de telle grandeur qu’on 
trouvera convenable pour que l’ouvrage ait la ca-
pacité qu’on veut lui donner. Supposons qu il soit 
de 60 toi ses , on le prendra à-peu près a cette dis— 
tance du bord de la riviere CD. 

On élevera fur le milieu de AB la perpendi-
culaire EF égale au quart de A B , & l'on tirera 
les lignes AF , F B , qui formeront l’angle ren-
trant A F B de la tenaille. 

En A & en B, on élevera fur AB les perpen-
diculaires AC & B C, & l'on aura le trait ma-
gistral de la tenaille, à laquelle on donnera un 
parapet & un fossé , & même un chemin couvert 
si l’on en a le temps, & qu’il soit jugé nécessaire. 

Construction de la tenaille double. 

Pour construire la tenaille double ( Figure 5 
Planche XXXVII. ) on commencera par former 
la tenaille simple C AE BD; on coupera cha-
que côté AE & E B en deux également, en G 

& en F ; on prolongera la perpendiculaire EL 
jusqu’en K , de maniere que LK soit égale à la 
moitié de AG ou de B F ; on tirera ensuite les 
lignes K G , KF, qui donneront le front de la 
tenaille AG K F B. 

REMARQUES. 

I. Ces tenailles s’emploient quelquefois à la 
fortification des camps , des lignes , & meme 
quelquefois à celle des places, pour occuper dif-
férents endroits dont l’ennemi pourroit s empa-
rer, qui le mettroient à portée de prendre des 
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revers sur les ouvrages , ou d’en rendre la dé-
fense plus difficile. 

II. Ces ouvrages font quelquefois à queue d’hi-
ronde, savoir lorsque les côtés font moins distants 
l'un de l’autre à la gorge qu’au front ; & à contre– 
queue d’hironde , lorsque leurs branches ou leurs 
côtés vont en se rapprochant du front à la gorge. 

III. On brise allez communément leurs côtés 
AC & BD pour en former des flancs , à-peu-
près comme on le voit dans la Figure 6 , Plan-
che XXXVII. On les dispose aussi de maniere 
qu’ils fassent un angle rentrant, & cela en pro-
longeant de part & d’autre la gorge CD ( Fi-
gures 4 & 5. ) fur le bord de la riviere , d’envi-
ron la moitié de A C ou B D , & en tirant à l’ex-
trémité de ce prolongement une ligne du milieu 
ou des deux tiers des côtés précédents, à comp-
ter des points A & B. 

Construction de l'ouvrage à corne. 

Pour construire un ouvrage à corne à la tête 
d'un pont ( Planche XXXVII, Figure 6. ) on 
peut, le front AB & les côtés AC & BD étant 
donnés, se servir de la méthode que nous avons 
enseignée pour tracer cet ouvrage ( second Par-
tie , p. 13 0 ) ; mais on peut le faire aussi de la ma-
niere suivante , que M. de Clairac croit plus 
avantageuse dans le cas dont il s’agit. 

On forme d abord un quarré AB CD. On 
divise chacun de ses côtés en quatre parties éga-
les. On prend A E & B F d’une de ces parties , 

& l’on tire E F, fur laquelle on fait les demi–-
gorges E G & HF égales à A E & à B F. 

On 
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On tire après cela les lignes de défense A H & 

GB; on éleve des points G & H des perpendi-
culaires G K de H L fur chacune de ces lignes * 
elles donnent les flancs du front de l' ouvrage à 
corne AK GH LB. 

On prolonge ensuite CD vers R & S , en 
sorte que CR de DS soient chacune égales au, 
quart de CD. L’on prend CM & D N de la 
même grandeur. On tire de R de S aux points O & 

p,pris chacun au milieu de CA de de DB, les li-
gnes RO de & SP. De M & N, on éleve sur AC 
& DB les perpendiculaires M T, N Vtermi-
nées en T de en V par RO de SP& prolon-
gées en J & en Z de la moitié de T M de de 
NV. On tire ensuite AX de B Z, & l’on fait 
les angles A XB Z b d’environ 100 degrés, 
qui donnent les flancs Xa & Z b des branches 
de l’ouvrage à corne. 

REMARQUES 

Sur la précédents construction. 

Par cette construétion , les flancs du front de 
l’ouvrage à corne font plus grands que par la mé-
thode ordinaire ; l’angle flanqué est d’une gran-
deur suffissante , aussi-bien que les faces des demi-
bastions , qui, comme dit l’Auteur , portent en 
avant un feu croisé. 

Les flancs des branches font disposés de ma-
niere que leur feu peut s’étendre commodément 
dans les environs. A l’égard de l’inclinaison des 
branches , elle donne la facilité de battre en avant 
le terrein opposé aux demi-bastions de la gorge , 

Y 
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elle rend la défense de la face de ces demi-
bastions moins oblique. 

Construction de l'ouvrage à couronne. 

Pourconstruire un ouvrage à couronne à la tête 
d’un pont, il faut tracer un triangle fur le bord 
de la riviere , dont l’angle du sommet ait envi-
ron 120 degrés , & les deux côtés la longueur 
qu’on veut donner au côté extérieur de chaque 
front. 

On fortifie ensuite chacun de ces côtés , com-
me on l’a enseigné dans le tracé de l’ouvrage à 
couronne (II Partie , page 136), en observant 
néanmoins de faire les flancs selon la méthode 
du Comte de Pagan , c’est-à-dire perpendicu-
laires aux lignes de défense. 

Si l’on vouloit que cet ouvrage avançât davan-
tage dans la campagne , on pourroit en porter la 
tête plus avant, & lui donner des ailes ou des 
branches brisées , comme à l’ouvrage à corne. 
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INSTRUCTION SUR LE LAVIS 
des Plans de Fortification. 

160. Pour distinguer plus facilement toutes 
les parties des desseins qui représentent des plans 
ou profils de fortification, il est d’usage de les 
marquer de différentes couleurs qui les relevent, 
pour ainsi dire, & qui, en les détachant les unes 
des autres , les rendent plus sensibles. L’art d'em-
ployer ces couleurs se nomme Lavis ; en forte 
que laver un plan , c’est y mettre toutes les cou-
leurs convenables pour distinguer chacune de ses 
parties. 

Les couleurs dont on se sert pour cet effet, font : 
1°. L’Encre de la Chine. 
2°. Le Rouge appelle Carmin. 
3 °. Le Jaune appelle Gomme-gutte. 
4°. Le Verd deVessie. 
5°. Le Verd-de-gris liquide, communément 

appellé couleur d’eau. 
6°. Le Bistre ou couleur de terre. 
7°. Le Bleu appellé Indigo. 
L'encre de la Chine sert à tirer toutes les li-

gnes des plans & profils , à l’exception néanmoins 
de celles qui représentent une épaisseur de ma-
çonnerie , lesquelles se marquent avec le carmin. 
Telle est la ligne magistrale , ou le premier trait 
de la fortificacion , la contrescarpe, &c. lorsque 
la place est revêrue. Quand elle n’est point revê-
tue, ces lignes font aussi marquées avec l’encre 

Y ij 
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de la Chine : & dans ce cas, toutes les lignes du 
plan font noires ; autrement il y en a de noires & 
de rouges. L’encre de la Chine sert encore à om-
brer les parties du plan qui en ont besoin. 

Le carmin sert à mettre au trait toutes les li-
gnes qui expriment des épaisseurs de maçonnerie, 
comme on vient de le dire. Il sert aussi à laver les 
coupes des revêtements , contre-forts , &c. mar-
qués dans les profils ; remplacement des maisons 
dans les plans, les casernes, & enfin tous les ou-
vrages qui font de maçonnerie. 

Le jaune sert à marquer les ouvrages projettes 
dans les plans , c’est-à dire ceux qu’on propose à 
exécuter, & qui font distingués par cette couleur 
de ceux qui font construits. 

Le verd de vessie sert à laver les parties qui 
font en gazon , les taluts , les glacis, &c. 

La couleur d’eau sert à laver les fossés dans 
lesquels il y a de l’eau , les rivières , &c. 

Le bistre est employé pour laver les coupes des 
terres ; il sert aussi de couleur de bois pour laver 
les ponts. 

Le bleu ou l’indigo sert à marquer les ouvra-
ges qui font de fer, &c. 

L’encre de la Chine est en bâtons. On la dé-
trempe en la frottant dans une coquille dans 
laquelle on a versé un peu d’eau. On frotte le bâ– 
ton sur cette coquille, jusqu’à ce que l’eau air pris 
la force de noir nécessaire pour l’usage qu’on vent 
en faire. Lorsqu’on veut s’en servir pour mettre 
au trait, on lui donne beaucoup plus de force que 
pour laver. 

Le carmin est en poudre, il se détrempe avec 
de l’eau gommée. Cette eau se fait en mettant 
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fondre environ un gros de gomme arabique blan-
che, la plus propre que l’on peur trouver , dans 
un verre plein d’eau. La gomme étant fondue , 
on met le carmin dans une coquille , & l' on verse 
dessus de cette eau. On délaie le carmin avec le 
petit doigt ou un pinceau , & on le mêle bien 
avec l’eau jusqu’à ce que toutes les parties en 
soient imprégnées ; on laisse sécher le carmin 
dans la coquille. Lorsqu’on veut s’en servir on 
en détrempe un peu avec de l’eau commune, & 
l’on en met dans une autre coquille la quantité 
dont on croit avoir besoin. On évite d’en dé-
tremper beaucoup à la fois, parcequ’il se noir-
cit, & qu’il perd de fa beauté lorsqu’ii est dé-
trempé trop souvent. Celui dont on se sert pour 
mettre au trait doit être beaucoup plus foncé que 
celui qu’on prépare pour laver. 

L’indigo se détrempe avec de l’eau gommée 
comme le carmin. 

La gomme-gutte se détrempe avec de l’eau 
commune , de même que le verd de vessie & le 
bistre, parceque ces couleurs portent leur gomme 
avec elles. 

La couleur d’eau s’emploie sans aucune prépa-
ration. Il faut feulement observer que lorsqu’elle 
se trouve trop foible, on peut lui donner de la 
force en la versant dans une coquille , & la lais-
sant ainsi exposée à l’air pendant quelque temps : 
lorsqu’elle se trouve trop forte , on l'affoiblit en 
la mêlant avec un peu d’eau commune. 

Avant que de parler du lavis des plans, il est à 
propos de dire un mot des lignes avec lesquelles 
ils font tracés. 

Il y a dans un plan des lignes fortes & des 
Y iij 
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lignes foibles, ou très fines. Les lignes qui ter* 
minent le parapet, son coté extérieur & son cote 
intérieur, font fortes, Il en est de même de celles 
du chemin couvert & des traverses. Les autres 
lignes du plan font fines , comme celles qui ter-
minent le terreplein du rempart, son talut inté-
rieur , le glacis , les- banquettes , &c. Les lignes 
tirées des angles du chemin couvert aux angles 
du glacis devroient être plus fortes auprès du che-
min couvert que vers l’extrémité du glacis : mais 
on néglige communément cette petite attention 
en les traçant légèrement. Toutes les lignes des 
profils peuvent être fines fans aucun inconvé-
nient ; on les trace à l’encre de la Chine. 

Les lignes qui forment les rues se tracent avec 
du carmin. Il y en a de fortes & de foibles. Pour 
en concevoir la raison , il faut observer que 
Ingénieurs , pour donner plus de grace à leurs 
desseins, en imaginent certaines parties élevées. 

& éclairées. Ils supposent communément , & ceci 
est arbitraire , que le jour vient de l'angle supé-
rieur de la gauche du papier fur lequel le plan 
est tracé , qu’il éclaire par conséquent les parties 
du plan qui font vers le haut du papier & vers 
sa gauche : celles qui font en bas & vers fa droite, 
font dans l' ombre. Les lignes qui dans cette sup-
position se trouvent opposées à la lumiere, sont 
fines , & les autres font fortes. Ainsi lorsque l' on 
aura déterminé la position du plan, il fera facile 
dé connaître les lignes des rues qui doivent être 
fines. Si l’on fait la même attention à l’égard des 
lignes du profil, on trouvera qu’il y en a qui doi-
vent être fortes ; mais on peut, comme on l’a 
déjà dit , les tirer toutes foibles , la distinction 
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des parties éclairées & des parties ombrées n’é-
tant point aussi nécessaire ici que dans le tracé 
des rues , des casernes des autres édifices. 

Lorsque quelque édifice a été détruit , on le 
marque sur le plan par des lignes ponctuées. Ce 
qui étoit maçonnerie est ponctué en rouge , & 
les autres parties font ponctuées en noir. Lors-
qu'il y a aussi des souterrains de maçonnerie sous 
quelque ouvrage, on les marque par des lignes 
ponctuées en rouge. On exprime les endroits 
voûtés par des diagonales ponctuées. 

On appelle teinte une partie de couleur dé-
trempée , & assez liquide pour pouvoir être éten-
due avec un pinceau fur les parties du dessein 
qu’il s’agit de laver. 

Il y a des teintes fortes & des teintes foibles , 
comme il y a des lignes fortes & des lignes soi-
bles. 

Les parapets, tant du corps de la place que 
de tous les autres ouvrages, le lavent avec une 
teinte d' encre de la Chine assez forte , mais ce-
pendant beaucoup moins noire que l’encre dont 
on se sert pour mettre au trait, parceque le trait 
doit dominer fur toutes les teintes. On emplit 
donc de cette teinte , avec un pinceau , tout l’es-
pace qui exprime la largeur du parapet; & lors-
que la ligne magistrale est en rouge , il faut avoir 
attention de ne point la gâter, & de ne point 
passer fur elle la teinte du parapet. Il faut mener 
la pointe du pinceau doucement le long de cette 
ligne , & prendre garde de la trop appuyer. Les 
traverses se lavent en plein avec la même teinte 
dont on s’est servi pour le parapet. 

Le terreplein du rempart du corps de la place , 
Y iv 
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& celui des autres ouvrages, font lavés avec une 
teinte d’encre de la Chine fort foible : on ne lui 
donne que le degré de force nécessaire pour la 
rendre sensible. Al' egard de la banquette, on ne 
la lave point. 

Le talut intérieur du rempart se lave avec du 
verd de vessie détrempé avec de l'eau commune , 
ou plutôt avec de la couleur d’eau. Cette teinte 
ne doit point être d’un verd trop foncé , il faut 
au contraire qu’il soit un peu clair. On n’en rem-
plit point tout l’espace qui exprime ce talut ; on 
en met feulement une petite bande environ de 
la largeur du tiers du talut le long de la ligne qui 
termine le terreplein ; après quoi on étend 
cette couleur avec un pinceau où il y a un 
peu d’eau. On la fait descendre imperceptible-
ment jusqu’en bas du talut , en forte qu’au 
haut elle soit dans toute fa force , & qu’elle soie 
entièrement affoiblie en bas. On lave avec la. 
même teinte & de la même maniere les taluts in-
térieurs des remparts de tous les ouvrages de la 
fortification. 

Le fossé de la place est sec, ou il est plein d’eau. 
S’il est plein d’eau, on le lave , en mettant tout 
le long de la ligne magistrale , ou du talut exté-
rieur ( lorsqu’il est marqué ), un petit bandeau de 
cette couleur , & on l’adoucit aussi vers le milieu 
du fossé , comme on vient de le dire pour le 
verd du talut. On met un pareil bandeau de la 
mem e couleur , le long de la contrescarpe en de-
dans du fossé , & on l’adoucit aussi vers son mi-
lieu. Ainsi la couleur se trouve dans fa force aux 
bords du fossé , & elle est entièrement affoiblie 
au milieu. Lorsque le fossé se trouve trop étroit 
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pour rendre sensible cet adoucissement de cou-
leur, on le lave en plein ; quand il est sec on 
le lave avec une teinte debistre, On adoucit cette 
teinte de la même maniere que la couleur d'eau , 
c’est-à-dire des bords du fossé vers son milieu. 

Le chemin couvert n’est lavé d’aucune teinte , 
Il n’y a que ses traverses qui le sont, & de la mê-
me teinte que le parapet , ainsi qu’on l’a déjà 
dit. 

Le glacis se lave d’abord avec une teinte d’en-
cre de la Chine, & ensuite avec une teinte de verd 
de vessie.On commence par le laver avec la teinte 
d'encre de la Chine. Elle doit être plus forte que 
la teinte du terreplein du rempart, & plus foible 
que la teinte du parapet. 

Il faut observer que le glacis ayant des parties 
élevées , comme le sont celles qui sont à ses an-
gles faillants , & des parties abaissées , comme le 
sont celles qui font à ses angles rentrants, si l’on 
suppose que le jour vienne de l’angle supérieur 
de la gauche du papier , ainsi qu’on a déjà dit 
qu’on le supposoit communément, il y aura al-
ternativement une des parties du glacis éclairée, 
& une dans l’ombre. C’est cette ombre qu’il faut 
marquer avec la teinte d’encre de la Chine. Pour 
cet effet, on placera le plan dans la situation où 
l’on veut qu’il soit regardé , & on lavera un des 
côtés du glacis qui doit être dans l’ombre. On 
metrra un bandeau de la teinte d’encre de la 
Chine fur le haut du glacis, le long du côté qui 
termine le chemin couvert, depuis un angle sail-
lant jusqu’à un angle rentrant. L’on adoucira ce 
bandeau avec un pinceau où il y aura un tant soit 
peu d’eau, en faisant descendre insensiblement 
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la couleur jusqu à la ligne fine qui termine la 
largeur du glacis. On laissera après cela la par-
tie suivante en blanc , & on lavera celle qui 
la touche immédiatement , & ainsi de suite ; 
en forte qu’il y ait toujours alternativement une 
partie ombrée , & une qui ne le soit point. Les 
ombres marquées fur le glacis des figures de ce 
livre aideront à faire entendre tout ceci. Il faut 
remarquer que l’encre de la Chine seche très 
vîte, & qu’ainsi lorsque la partie du glacis que 
Ton ombre a quelque étendue , il est à propos de 
l'ombrer à différentes fois , ou par parties ; car si 
on laisse sécher le bandeau de teinte mis au haut 
du glacis, il ne fera plus possible de l’adoucir. 
Cette remarque doit servir pour toutes les cou-
leurs que l’on aura à adoucir. 

Les ombres du glacis étant ainsi marquées, 
on adoucira du verd de vessie fur tous les côtés 
du glacis ombrés & non ombrés, de la même 
maniere qu’on en a usé pour l’encre de la Chine. 
La teinte dont on se sert pour cet effet doit être 
un peu plus foible que celle qui a servi pour les 
taluts. 

On lavera les ponts avec une teinte de bistre 
un peu légere. Au défaut de bistre , on pourra 
faire une assez belle couleur de bois , en détrem-
pant ensemble un peu de carmin , un peu de 
gomme-gutte & un tant soit peu d’encre de la 
Chine. 

Les maisons de la place se lavent avec une 
teinte de carmin un peu légere. On en met un 
bandeau le long des lignes fortes en dedans de 
remplacement des maisons , & l’on adoucit en 
faisaut descendre insensiblenaent la couleur vers 
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les lignes foibles, Lorsque le plan est construit 
sur une grande échelle, on adoucir aussi une teinte 
de carmin le long des lignes foibles vers les li-
gnes fortes ; mais on fait cette teinte beaucoup 
plus foible que la première. 

Les casernes se lavent en plein avec une teinte 
de carmin un peu plus forte que celle dont on 
s’est servi pour les maisons de la place. On lave 
de même le petit quarré que l'on pratique dans 
le parapet, vis-à-vis le pont-levis , & qui le tou-
che immédiatement, lequel repréfente la cham-
bre des orgues , ou un corps-de-garde construit 
dans cet endroit au-desus de la voûte de la porte. 
On lave aussi en rouge l’espece de petit rectan-
gle qui occupe toute la largeur du talut du rem-
part , vis-à-vis le côté extérieur de la porte , qui 
repréfente le logement de l'Aide-Major , ou du 
Capitaine des portes. 

Le lavis des profils est fort simple. On lave en 
plein la coupe du revêtement & celle de la con-
trescarpe , avec une teinte de carmin, à-peu-
près d’un rouge couleur de rose. La coupe du 
contre-fort se lave aussi en plein avec une teinte 
de carmin ; mais on la fait beaucoup plus foible 
que celle du revêtement. On adoucit du bistre le 
long des lignes du profil qui expriment la coupe 
des terres. Cette couleur se met à la place de 
l'ombre qui est marquée le long de ces lignes dans 
les profils, Planches XIV & XXIII Lorsque le 
fossé est plein d’eau , on adoucit une petite bande 
de couleur d’eau dans la coupe du fossé, environ 
à six pieds de distance de la ligne qui détermine 
sa profondeur , & parallèlement à cette ligne. 
Quand le fossé est sec on ne lave rien dans sa 
coupe. 
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Ceux qui voudront voir plus de détail sur la 
pratique du Lavis des Plans , pourront lire les 
REGLES DU DESSEIN ET DU LAVIS, par M.Bu-
chotte , Ingénieur du Roi , in octavo. Ils y trou-
veront , outre ce qui concerne le lavis des ou-
vrages de la fortification, la maniere de repré-
senter sur les plans, la campagne des environs 
d’une place , les terres labourées, les marais , les 
prairies , les bois, les montagnes, &c. Ce Livre 
se vend chez le même Libraire qui distribue cet 
Ouvrage. On fera bien d’y ajouter la Science 
des ombres par rapport au dessein , qui contient 
aussi le Dessinateur au cabinet & à l’arm ée , pat 
M. Dupain l’aîné , in-octavo , à Paris, chez Jom-
bert, pere. 



DICTIONNAIRE 
ABRÉGÉ 

Des termes propres à la Fortification. 

A 

AILES ou branches , nom que l’on donne dans la for-
tification aux longs côtés des ouvrages avancés, com-
me les ouvrages à corne, à couronne, &c. 130 & 136. 

ANGLES du bastion: ils consistent dans l’angle du flanc, 
l’angle flanqué & l’angle de l’épaule, 6 & 7. On don-
nera ci-après les définitions de ces différents angles. 

ANGLE du centre du bastion , est celui qui est formé par 
deux demi-gorges, 7. 

ANGLE du centre du polygone : on appelle ainsi tout angle 
formé par deux rayons tirés du centre de ce polygone 
aux extrémités d’un de ses côtés, 7. 

ANGLE de la circonférence du polygone, c’est celui qui est 
formé par deux côtés du polygone , 7. On doit savoir 
que l’angle du centre & celui de la circonférence , pris 
ensemble, valent deux angles droits , 71 , note I. 

ANGLES diminués : ces angles font formés par les faces du 
bastion & les côtés du polygone, 8. 

ANGLES de l’épaule, font formés par la face & le flanc 
d’un bastion , 7. 

ANGLES du flanc, font formés par une courtine & par un 
flanc, 7. Cet angle doit être un peu obtus , 33. 

ANGLE flanquant, on angle de la tenaille : il est formé par 
le concours de deux lignes de défense, 8. 
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ANGLES flanquants intérieurs , sont formés par la ligne de 

défense & la courtine, 8. 
ANGLE flanqué , est un angle saillant formé par les deux 

faces du bastion vers la campagne , 
ANGLE mort, ou angle rentrant, est celui qui en rentrant 

vers la place laisse un espace qui ne peut être défendu 
d’aucune partie de l’enceinte ,19. 

ANGLE saillant, est tout angle dont la pointe est tournée 
vers la campagne. 

ANGLE de La tenaille , voyez -Angle flanquant. 
APPROCHES , nom que l' on donne à tous les travaux que 

l' on fait dans un siege pour s’avancer vers la place en 
se mettant à couvert de son feu, 305. 

ARÊTES du glacis: ce sont des especes de faîtes ou d’élé-
vations en dos d'âne formés par le glacis, aux angles 
saillants du chemin couvert, 63, 

AVANT-CHEMIN COUVERT : c’est un second chemin cou-
vert pratiqué au-delà de l'avant-fossé, & qui l’enveloppe 
entièrement, 151. Il ne doit pas être plus élevé que le 
premier, 153. 

AVANT-FOSSÉ , second fossé creusé parallèlement au pied 
du glacis, & qui est ordinairement plein d’eau, 153. 

AUGET , petit canal de bois dans lequel on renferme le sau-
cisson des mines , 24 , note 1. 

B 

BALISTE , machine des Anciens qui servoit particuliére-
ment à lancer de gros dards, 22. 

BANQUETTE , espece de degré que l’on construit sur le rem-
part & fur le chemin couvert, au pied du parapet, pour 
élever le soldat & lui donner la facilité de tirer par-
dessus , 4, 13. 

BARBETTES , petite élévations de terre sur lesquelles on 
place du canon , pour tirer par-dessus le parapet, en 
rasant son talut supérieur, 52. 

BARRE , élévation de sable qui se trouve quelquefois à 
l’entrée des ports, & qui empêche les vaisseaux d’y en-
trer lorsque la mer est basse , 312. 

BARRIERE , espece de porte à claire voie dont les bar-
reaux ont environ sept pieds de hauteur sur cinq & six 
pouces de gros ; elles fervent à fermer l’entrée des ou-
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Vertures faites dans le glacis ; on en met aussi à la tête des ponts dormants vers la campagne , 6 3 & 6 8. 

BASCULE, nom que l'on donne à la partie d’un pont levis 
qui se meut fur une espece d’axe ou d’aissieu , pour in-
terrompre lepassage d’un pont, 66. 

BASSIN : c’est ainsi qu’on nomme à Dunkerque & au Havre-
de-Grace, un petit port construit au-delà du grand, du 
côté de la ville, pour y mettre les vaisseaux plus en su-
reté, 315. 

BASTION, malle de terre revêtue de maçonnerie ou de 
gazons , placée en saillie fur les angles d’une place for-
tifiée , pour en flanquer toutes les parties, 6. Il est com-
pose de deux faces & de deux flancs; il est à-peu-près de la figure d’un pentagone. 

BASTION capital: suivant le systême de M. de Coëhorn, c'est un petit bastion renfermé dans un autre qui l'en-veloppe , & dont le rempart sert de face baffe au pre-mier. 
BASTION intérieur, est un petit bastion que le Comte de Pagan confiant au dedans de ses bastions, & qui a fourni vraisemblablement à M. de Vauban la première idée de ses tours bastionnées, 209. 
Bastion plat, est une bastion construit sur une ligne droite, & dont on fait usage pour fortifier un côté trop long, 178 & 279 Le bastion plat rend la fortification irrégu-

liere. il ya un de cette espece à Paris le long du Jardin de l’Arsenal, 288. 
BASTION plein, est celui dont toute la capacité se trouve remplie par le terreplein du rempart, 49. C’est dans ces battions qu' on éleve des cavaliers. 

BASTION vuide , est celui dont le rempart est mené paral-lèlement a ses flancs & à ses faces, en forte qu’il laisse 
un vuide dans le milieu, 48. C’est dans ce vuide que se placent les magasins à poudre & les autres magasins 
pour les munitions de guerre & de bouche. 

BATARDEAU , est un massif de maçonnerie qui traverse 
toute la largeur du fossé d’une place pour en retenir 
l'eau , 145. Quelquefois le batardeau tient lieu d’écluse 
au moyen d’une porte ou vanne qu’on pratique au milieu 
pour retenir ou pour laisser écouler les eaux , 1 5 1. 

BATEAUX, on en fait usage dans les fossés pleins d’eau 
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pour communiquer d'un ouvrage à l’autre, 144 , 
145. 

BATTERIES des Anciens: elles étoient composées de diver-
Tes machines de jet, dont les principales sont la baliste 
& la catapulte , 22. Voyez à ces deux mots. 

BATTERIE à ricochet: c'est une batterie où l’on place du 
canon pour le tirer à ricochet ; son invention est due 
à M. de Vauban , qui en fit usage pour la première fois 
au siege de Philipsbourg en 1688 , & à celui à'Ath en 
1697 , 185. VOYEZ Ricochet. 

BELIER , machine des Anciens, qui consistoit en une grosse 
poutre dont ils se servoient pour battre & renverser les 
murailles ; on l’appelloit ainsi parceque son extrémité 
avoir la forme d’une tête de belier , 23. 

BERME OU relais , retraite de quatre à cinq pieds qu’on 
pratique entre le pied du rempart & le folié des places 
qui ne font point revêtues de maçonnerie , pour soutenir 
les terres du rempart & les empêcher de s’ébouler dans 
le fossé , 10. 

BISTRE, couleur de terre en usage dans le lavis des plans ; 
elle se fait avec de la suie de cheminée infusée dans de 
l’eau sur un feu lent. On l’emploie pour laver la coupe 
des terres. Le bistre sert aussi de couleur de bois , & 
l’on en lave les ponts & les autres ouvrages de char-
pente, 340. 

BONNETTE OU fleche, ouvrage construit au-delà de la cou-
trescarpe. Voyez ci-après au mot Fleche. 

BONNETTE ou surtout, élévation de quelques pieds qui se 
pratique au parapet de l’angle flanqué d’un bastion. 
Voyez ci-après au mot Surtout. 

BONNETTE , nom que donne M. de Coëhorn à une espece 
de petit réduit de maçonnerie qu’il construit dans son 
ravelin intérieur , 242. 

BOULEVARDS , nom qu’on donna d’abord aux bastions qui 
furent substitués aux tours des anciennes fortifica-
tions , 25. 

BRANCHES : c’est ainsi qu’on appelle les différents côtés ou 
les parties du chemin couvert, 15. On donne aussi ce 
nom aux longs côtés qui terminent un ouvrage à corne» 
à couronne , &c. 

BRISURE de la courtine , c’est le prolongement de la ligne de 
défense qui sert à former le flanc concave ou couvert, 91. 

C 
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C. 
CAGE de la bascule : c’est un endroit au-dessous d’un 
pont-levis où l’on fait desendre une partie du pont 
tandis que l’autre se leve pour cacher la porte , 66. 

CAPITALE d'un bastion , ligne droite qu’on imagine tirée de l’angle flanqué d’un bastion à l’angle du centre, 
C’est la différence du rayon extérieur & du rayon inté-
rieur. 

CAPITALE de la demi-lune: c’est une ligne tirée de l’angle 
rentrant de la contrescarpe à l’angle saillant de la demi-
lune, 117. 

CAPONNIERE , espece de double chemin couvert, palissadé de part & d’autre , que l’on construit au fond d’un fossé. 
sec , vis-à-vis le milieu de la courtine ,& qui sert à com-muniquer dans les ouvrages extérieurs : on y fait des banquettes comme au chemin couvert, 96 &97 

CAPONNIERE, nom que donne M. de Coëhorn à une espece de coffre qu’il construit à l’angle flanqué des faces basses de ton ravelin , immédiatement au pied de leur rem part, 241. 
CARMIN couleur rouge en poudre, qui est fort chere 

elle se détrempe avec de l'eau gommée. le carmin sert, dans les desseins de fortification, a mettre au trait toutes les lignes qui expriment de la maçonnerie. On l’emploie aussi dans les profils pour marquer les coupes des revê-tements & leurs contre-forts. Dans les plans on en lave les casernes. les maisons, les rues, & généralement tous les ouvrages de maçonnerie. 
CASEMATES -, souterrains voûtés que l’on construisoit au-

trefois dans le rempart du flanc couvert, auxquels on pratiquoit des ouvertures dans le revêtement pour tirer 
du canon à couvert, afin d’empêcher le passage du fossé 
9. L’incommodité de la fumée les a fait abandonner, , 

CASEMATES , ou places basses , espece de flancs bas que les 
anciens Ingénieurs construisoient parallèlement au flanc 
couvert du bastion , au pied de sou revêtement, 
Elles n’avoient point l’inconvénient de la fumée. 

CASERNES , grands corps de logis que l’on construit ordi-
nairement le long de la courtine , au pied du rempart d une ville de guerre, pour loger les Officiers & les Sol– 

Z 
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dats de la garnison , 65. On en construit aussi dans l’in-
térieur des citadelles vis-à-vis les courtines , & dans les 
grands dehors , comme ouvrages à corne & à couronne, 
pour loger les Soldats qui doivent les garder. Les ca-
sernes se lavent en plein avec une teinte de carmin un 
peu forte. 

CATAPULTE , machine de jet des Anciens, qui servoit à jet-
ter de grosses pierres : on l’appelloit aussi Onagre , 22. 

CAVALIERS , espece de petits battions élevés sur les bat-
tions pleins , dont ils retiennent la forme, pour y éta-
blir des batteries de canons qui découvrent au loin dans 
la campagne , ou pour se couvrir de quelque comman-
dement , 49,50. 

CENTRE d'un bastion , est le point où se rencontreroient les 
courtines si elles étoient prolongées. 

CHATEAU , lieu particulier , ordinairement situé fur une 
hauteur, fortifié à l'antique avec des tours , environné 
de fossés , où l’on peut se défendre & résister à un parti 
qui voudroit s’en emparer, 170. Lorsque ces châteaux 
font un peu spacieux , & qu’ils font renfermés dans des 
villes , ils tiennent lieu de citadelle ou de réduir. 

CHEMIN COUVERT , espace de cinq à six toises de largeur, 
pratiqué sur le bord extérieur du fossé le long de la con-
trescarpe , & couvert par une élévation de terre d’envi-
ron sept pieds de hauteur qui lui sert de parapet ; cette 
élévation de terre va se perdre du côté de la campagne 
par une pente très douce , qui se nomme glacis à 
vingt ou vingt-cinq toises du côté extérieur du chemin 
couvert. Le chemin couvert a aux angles saillants 

& rentrants des places d’armes ; ce font des espaces 
ménagés à ces endroits qui se trouvent plus larges que 
le relie du chemin couvert. Il a une banquette sur la-
quelle on plante un rang de palissades, & il est traversé 
de distance en distance par des massifs de terre, appellés 
traversés, qui fervent à le garantir de l’enfilade , 13 & 
suiv. On y pratique des contre-mines , lorsque le terrein 
le permet, 174. Dans le lavis des plans le chemin cou-
vert n’est marqué d’aucune teinte , il n’y a que ses tra-
verses qu’on lave de même que le parapet, c’est-àdire 
avec une teinte allez forte d’encre de la Chine. 

CHEMIN COUVERT, nom que donne M. de Cochorn au 
terrepleindu rempart 



COM 355 
CHEMIN des rondes , petit chemin de trois à quatre pieds 

de largeur, situé au niveau du terreplein du rempart le 
long du revêtement extérieur du parapet , & couvert 
par un petit parapet de maçonnerie d'environ trois pieds 
& demi de hauteur, fur un pied & demi d'épaisseur. On 
ne trouve plus de chemin des rondes que dans les an-

ciennes fortifications : il servoit à faire la ronde , ainsi 
que son nom l’indique. Son utilité l’a fait regretter de 
M. de Vauban , 5 , 6. 

CHENAL , espece de canal formé par deux jettées , qu’on 
pratique aux ports situés sur une mer qui a flux & reflux, 
pour conduire les vaisseaux jusques dans l’intérieur de la 
ville , 313. 

CITADELLE , lieu particulier d’une place de guerre, fortifié 
du côté de la ville ainsi que du côté de la campagne , 
dont l’objet est de renfermer des troupes pour contenir 
les habitants dans l’obéissance au Prince , & de résister 
à l’ennemi en cas d'attaque, On place ordinairement les 
citadelles fur l’enceinte, en sorte qu’une partie est encla-
vée dans la ville , & l’autre est saillante du côté de la 
campagne , 163 , 164, &c. 

COFFRES : ce font de petits logements souterrains que 
M. de Coëhorn établit, selon son systême , dans le glacis 
des places d’armes, pour augmenter la force du chemin 
couvert, à six toises du côté intérieur de son parapet, 
235. 

COFFRES : ce font des especes de caponnieres, de trois ou 
quatre toises de largeur, élevées de quatre pieds au-dessus 
de l’horizon , que le même Auteur construit aux extré-
mités du fossé sec qu’il pratique entre le revêtement de 
la demi-lune intérieure & le rempart de fa grande demi-
lune , ou ravelin , 239. 

COFFRE ou Canonniere : c’est un grand espace partagé in-
térieurement en trois parties par des murailles de ma-
çonnerie. M. de Coëhorn construit ce coffre à l’angle 
flanqué ou saillant des faces balles de son ravelin, 241. 

COMMANDEMENT. On appelle ainsi en général tout endroit 
qui est plus élevé qu’un autre ; le commandement est 
appelle simple , lorsque la différence des deux élévations 
n’est que de neuf pieds ; il est double lorsqu'elle est de 
dix-huit pieds ; triple quand elle est de vingt-sept ; & 
ainsi de suite en prenant toujours neuf pieds pour la 
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hauteur de chaque commandement, 30, 31. Il y a trois 
sortes de commandements, de revers , de front, & d'enfi-
lade. Le commandement de revers est celui où l’on voit 
par derriere ceux qui défendent un ouvrage ; celui de 
front est lorsqu’on les voit en face ; & celui d’enfilade 
est lorsqu’on les découvre par le côté. 

COMMUNICATIONS. Dans la fortification on appelle ainsi 
tout chemin ou passage qui conduit d’un ouvrage à un 
autre , fans être exposé au feu de l’ennemi : elles sont 
absolument nécessaires pour la défense de ces ouvrages, 
qui fans cela ne seroient pas capables d’une grande ré-
sistance : les chemins souterrains, les caponnieres, les 
rampes pratiquées à la gorge des dehors , font autant de 
communications, 143, 144. Quand les fossés sont pleins 
d’eau , on se sert de bateaux , de ponts flottants, ou de 
ponts à fleur d’eau pour le même objet, 144. 

CONTRE- FORTS. Ce sont des solides de maçonnerie ajou-
tés au rempart du côté du terreplein , & de même hau-
teur que le rempart, pour lui aider à soutenir la poussée 
des terres , 5. M. de Vauban a donné une table pour ré-
gler les dimensions que doivent avoir les contre-forts 
relativement à la hauteur du revêtement du rempart 
auquel ils sont joints, 105. 

CONTRE-GARDE. C’est un ouvrage composé de deux faces 
qui couvrent celles du bastion. On leur faisoit autre-
fois des flancs, mais on les a supprimés depuis qu’on 
s’est apperçu qu’elles devenoient nuisibles à la place 
après que l'ennemi s’étoit emparé de cet ouvrage, 127, 
128. 

CONTRE-GARDES. Dans le second & le troisieme systême 
de M. de Vauban , ce font de grands bastions détachés 
qu’il place au-devant de ses tours bastionnées, pour les 
cacher à l’ennemi, 213. 

CONTRE-MINES : ce sont des galeries souterraines, paral-
leles aux faces & aux flancs des bastions, & aux courti-
nes, lesqulles se construisent en même temps que les 
fortifications de la place. Ces galeries sont de maçon-
nerie : lorsqu’elles ont six pieds de hauteur sur quatre & 
demi de largeur, on les nomme galeries majeures. En 
temps de siege on pratique d’autres petites galeries ou 
l'on ne peut marcher qu’à genoux ou en se baissant 
beaucoup, n’ayant que quatre pieds & demi de hauteur 
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sur deux & demi de largeur : celles-ci s’appellent ra-
meaux, 171. On pratique aussi des contre-mines sous 
les demi-lunes , contre-gardes, ouvrages à corne & à 
couronne, ainsi que sous le chemin couvert, fous les 
redoutes & lunettes , & même jusques fous le glacis, & 
au delà , pour y. faire fauter différents fourneaux & des 
fougasses qui retardent considérablement le progrès des 
attaques de l'ennemi , 174. 

CONTRE-QUEUE d'hironde. On entend par ce terme la direc-
tion oblique des ailes ou des longs côtés d’un ouvrage à 
corne ou à couronne , dont les branches vont en s’écar-
tant l’une de l'autre à mesure qu’elles s’approchent de la 
place , 135. 

CONTRESCARPE. On appelleainsi le côté extérieur du folle, 
c’est-à-dire la ligne qui le termine du côté du chemin 
couvert : elle est ordinairement revêtue de maçonne-
rie, 10. 

CORDON , rang de pierres arrondies qui saillent au-delà 
du revêtement d’environ un demi-pied, & qui se trou-
ve au niveau du terreplein du rempart, lorsqu’il est 
revêtu ; c’est l’endroit où le mur commence à s’élever 
d’à plomb pour former le parapet, 6.. 

CORPS-DE-GARDE. C’est un logement destiné pour les Of-
ficiers & les Soldats qui (ont de garde , soit aux portes 
d’une ville de guerre, soit dans les dehors & aux ouvra-
ges avancés, 163. 

COTÉ extérieur , ou côté du polygone extérieur, ou simple-
ment le polygone. On appelle ainsi une ligne qui se ter-
mine au sommet des angles flanqués de deux bastions 
voisins , 7. Le côté extérieur sert ordinairement à trou-
ver la valeur de toutes les lignes de la fortification ; if 
peut avoir depuis 155 ou 160 toises jusqu’à 200. 

COTÉ intérieur , ou côte du polygone intérieur. C’est une li-
gne droite qui joint le centre de deux bastions voisins , 7. 
Plusieurs Ingénieurs , comme le Chevalier de Ville , & 
quelques autres, se servent de ce côté intérieur pour dé-
terminer les autres lignes de la fortification. Dans les po-
lygones au-dessous de huit côtés, il est à-peu-près égal-
a la ligne de défense , 38. Le côté intérieur peut avoir 
depuis 120 jusqu’à 150 toises, 277. 

COULEURS. Les principales dont on se sert pour le lavis 
Z iij 
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des plans, sont l'encre de la Chine , le carmin , la gom-
me gutte , le verd de vessie, le verd-de gris liquide , ap-
pelle couleur d'eau , le bistre & l’indigo. Voyez à ces 
mots. 

COULEUR d'eau, ou verd-de-gris liquide. Cette couleur 
se vend toute détrempée , & s’emploie fans aucune pré-
paration. On en lave les fossés pleins d’eau, les ruisseaux, 
les rivieres , &c. 

COULEUR de bois. Au défaut de bistre, on en peut faire une 
assez belle pour le lavis , en mêlant ensemble un peu de 
carmin , un peu de gomme-gutte, & très peu d’encre de 
la Chine, 

COUPE , terme de dessein : dans les fortifications on se 
plus, volontiers du terme Profil. Voyez à ce mot. 

COUPURE. C’est ordinairement un retranchement que l’on 
fait dans un ouvrage de fortification , formé d’un rem-
part & d’un parapet avec un petit folié pour en défendre 
le terrein pied à pied : on en fait de cette espece dans les 
grandes lunettes appelées aussi tenaillons, 124. 

COURTINE ; c’est la partie du rempart comprise entre deux 
bastions , auxquels elle est jointe par les flancs , 6. On 
fixe fa longueur à 75 ou 80 toises au plus , 40. 

COUVRE-FACE, nom que quelques Ingénieurs, tels que 
M de Coëhorn, ont donné à la contre-garde , 232 

CRÉMAILLERE ; c’est une disposition particuliere de l'en-
ceinte d’une redoute ou autre fort de campagne, dont 
Je parapet est disposé en dents de scie , perpendiculaires 
les unes aux autres , 324. 

CRENEAUX, ouvertures pratiquées dans les murailles des 
tours & des anciennes sorteresses pour passer le bout du 
fusil, & pour tirer fans se découvrir , 9. Les creneaux 
font faits pour le service du fusil, comme les embrasures 
pour celui du canon. 

CRÊTE du glacis; c’est la partie la plus élevée du glacis, 

CRIQUES , especes de folles qui coupent le terrein en tout 
sens ; on en pratique dans des endroits que l’on veut 
inonder, lorsque le terrein se trouve plus élevé que le 
niveau des eaux , pour empêcher l’ennemi de s’y établir 
& d’y former des tranchées. On en avoit fan de pareils 
aux environs de Dunkerque , 162. 

CUNETTE ou Cuvette , petit fossé reusé au milieu d’un fossé 
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sec, pour servir à l’écoulement des eaux & former un 
obstacle au passage du fossé : on lui donne 12 à 14 pieds 
de largeur par le haut, fur 6 ou 7 de profondeur, 12, 99. 

D. 

DARSE, ou Darsine : c’est le nom qu’on donne fur la 
mer Méditerranée à des petits ports particuliers où les 
Vaisseaux & les galeres se retirent pendant l’hiver pour 
y être plus en fureté que dans le grand , 315. 

DÉFENSE ; on donne ce nom en général à toutes les parties 
d’un ouvrage de fortification qui en flanquent d’autres , 
& qui fervent à les défendre : c’est ainsi que les faces des 
bastions défendent celles des bastions voisins ; que les 
flancs défendent la courtine, &c. C’est ce qu’on ap-
pelle aussi flanquer, parceque la défense de flanc est la 
plus essentielle , étant infiniment préférable à la directe, 
17, 18. 

DEHORS, nom général qu’on donne à tous les ouvrages qui 
se construisent au-delà du folié de la place. Tels sont les 
demi-lunes , les contre-gardes, les ouvrages à corne , 
les grandes & les petites lunettes , &c. 113. 

DEMI-GORGE d’un bastion ; c’est le prolongement d’une 
courtine jusqu’au rayon extérieur, ou jusqu’à la rencon-
tre de la capitale du bastion , 7. Pour qu’un bastion soit 
bien proportionné, la demi-gorge doit être au moins 
égale au flanc , 35. 

DEMI-LUNE; c’est un ouvrage de forme triangulaire que 
l’on construit vis-à-vis le milieu des courtines : il est 
composé de deux faces qui forment un angle saillant 
vers la campagne, & de deux demi-gorges , prises sur la 
contrescarpe de la place. On l’appelloit autrefois rave-
lin, x 116. On fait quelquefois des flancs aux demi-lunes ; 
pour lors elles ressemblent à des bastions détachés de 
l’enceinte, 121. Les demi-lunes font quelquefois contre-
minées , lorsqu’on en veut faire la dépense , 174. 

DEMI-REVÊTEMENT ; c’est lorsqu’un rempart est revêtu 
feulement depuis le fond du fossé jusqu'au niveau de la 
campagne. Le demi-revêtement cause moins de dépense 
que le revêtement en entier , mais aussi il est fort facile 
à escalader, par le grand talut qu’on est oblige de donner 
à l’escarpe, 178. 
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DONJON, petit fort particulier qu’on pratiquoit dans le 

centre des anciens châteaux & forteresses, & où l’on se 
redroit pour capituler, lorsqu’on étoit contraint d’a-
bandonner le château à l’ennemi, 170. 

E. 

EAU gommée : c’est une eau préparée dont on fait un 
grand usage dans le lavis des plans , pour délayer les 
couleurs en poudre. Elle se fait avec un gros de gomna ? 
arabique que l’on fait fondre dans un verre d’eau com-
mune 

ECHELLE ; c’est une ligne qui sert à faire connoître la gran-
deur de toutes les parties d’un plan. M. de Vauban se sert 
pour l'échelle de son plan , du côté extérieur du poly-
gone , qu’il suppose toujours de 180 toises , 45 , 68. 

ECLUSE , ouvrage de charpente & de forte maçonnerie des-
tiné à arrêter le cours de l’eau d’une riviere, ou d’un 
canal qui communique aux folles d’une place , pour l’y 
faire remonter à la hauteur nécessaire & la faire écouler 
ensuite quand on veut les remettre à sec, 145, 146. 

ÉLÉVATION , terme de dessein ; c’est la représentation géo-
métrale ou perspective d’un front de fortification, ou de 
tout autre ouvrage , dans ses justes proportions. 

EMBRASURES; ce font des coupures que l’on fait pour le 
service du canon, dans le parapet des flancs & des faces 
des bastions, & quelquefois dans celui des courtines : la 
partie du parapet qui reste entre deux embrasures s’ap-
pelle me lon, 9, On pratique aussi des embrasures biaises 
dans les courtines qui ont un second flanc , pour la dé-
sense des faces des bastions opposés, 203. 

ENCEINTE d’une Place forte , ce n’est autre chose que la 
muraille ou le rempart qui environne une place. L’en-
ceinte fortifiée d’une place est composée de courtines & 
de bastions , 6. Toutes les parties de l’enceinte d’une 
place doivent se flanquer & se défendre réciproque-
ment , 27. 

ENCRE de la Chine ; c’est une couleur noire en bâtons 
jettes en moule , qui se fabrique à la Chine, & que l’on 
contrefait en Hollande & ailleurs. Elle se détrempe avec 
de l’eau commune , & se fait aussi noire que l’on veut. 
On se sert de cette encre pour tirer toutes les lignes des 
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plans & des profils, excepté celles qui représentent de 
la maçonnerie, qui se tirent avec le carmin. On en lave 
les glacis, les parapets , le terreplein des remparts , &c. 
Cette encre a la propriété de sécher très promptement. 

ENFILADE ; c’est en général une situation de terrein qui 
découvre quelque ouvrage de fortification dans toute fa 
longueur. 

ENFILÉ : on dit qu’un chemin couvert est enfilé lorsqu’il 
est vu dans toute fa longueur par l’ennemi ; c’est pour 
s’en garantir que l’on construit de distance en distance le 
long des branches du chemin couvert, des solides de terre, 
appellés traverses, qui en occupent toute la largeur, à 
l'exception d’un petit passage pour le soldat, 15. 

ÉPAULE ; c’est la partie d’un bastion où la face & le flanc 
se joignent, & où ils forment un angle que l’on appelle 
pour cette raison angle de l' épaule, 7. 

ÉPAULEMENT ; c’est, en termes de fortification , le nom que 
l’on donne dans le flanc couvert au retour de la face du 
bastion à son épaule , lorsqu’il forme un pan coupé en 
ligne droite : lorsque ce retour est en ligne courbe , on 
le nomme orillon, 87, 195. 

ÉPERONS ; ce font des piliers de maçonnerie joints au der-
riere du revêtement d’un rempart, pour lui aider à ré-
sister à la poussée des terres. On les appelle plus com-
munément centre-forts, 5. Voyez à ce mot. 

ESCALADE ; c’est l’action de franchir une muraille ou un 
rempart, & de monter par-dessus avec des échelles, 23, 
24. Les fausses-braies (dans le systême de Marolois, qui 
a été suivi depuis par les Ingénieurs Hollandois ) étoient 
propres à faciliter la surprise des places par je moyen de 
l’escalade , lorsque le fossé étoit sec : c’est une des rai-
sons qui les ont fait supprimer dans les fortifications 
modernes , 192. 

ESCARPE, ou talut extérieur du rempart ; c’est la pente 
qu’on donne au revêtement pour qu’il résiste mieux à la 
poussée des terres qui tendent à le renverser dans le folié, 
6. Cette pente ou talut commence toujours au cordon , 
sur lequel le revêtement du parapet tombe à plomb, 

ESPLANADE, grand espace vuide de maisons dans l’éten-
de de la portée du fusil, qu’on laisse toujours entre la 

& la citadelle, pour empêcher qu’on n’approche 
la citadelle sans être apperçu, 164. 
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EXAGONE royal ; c’est le polygone que le Baron de Coëhorn 

prend pour modele dans le systême de fortification qu’il 
propose, & dont il donne la construction dans fa Nou-
velle Maniere de fortifier. Voyez l’exposition de ce systê-

me, pag. 225 & suiv. 
F. 

FACES d’un bastion ; ce font ses deux côtés qui forment 
vers la campagne un angle saillant : c’est toujours par 
cet endroit qu’on attaque la place, parceque c’est fa 
partie la plus foible & la moins bien défendue des autres 
parties de la fortification. Les faces d’un bastion doivent 
avoir au moins 35 ou 40 toises, & au plus 60 toises, 

35. 
FACES d'une demi-lune ; ce font pareillement ses deux cô-

tés qui forment un angle saillant vers le chemin couvert 
qui environne la place ,116. 

FASCINES ; ce font des especes de fagots fort longs & fort 
gros , composés de menus branchages , 25. 

FAUSSE BRAIE ; c’étoit une espece de chemin couvert, ou 
de seconde enceinte , pratiquée au pied du revêtement 
fur le bord du fossé, ayant quatre à cinq toises de lar-
geur, & couverte d’un parapet pareil à celui du rempart, 
11. Les Ingénieurs Hollandois en ont fait un fréquent 
usage dans leurs systêmes de fortification, mais les in-
convénients qui en résultoient l’ont fait bannir de la 
fortification moderne : M. de Vauban lui a substitué des 
tenailles vis-à-vis les courtines, 95 , 192. 

FER A CHEVAL ; c’est le nom qu’on donne à une espece de 
redoute de figure irréguliere, en forme d’arc de cercle 
applati vers son milieu , que l’on construit quelquefois 
proche le glacis d’une ville fortifiée, pour arrêter l’en-
nemi & lui en disputer les approches, 160. 

FEU de courtine , ou second flanc : on appelle ainsi la partie 
de la courtine qui se trouve comprise entre le prolongé" 
ment de la face d’un bastion & l’angle du flanc : il 
s’en trouve que dans les fortifications où la ligne de dé* 
fense est fichante, 8. Voyez les avantages & les inconvé-
nients des fortifications de cette espece, examinés & mis 
en parallele avec ceux de la ligne de défense rafante, 
pag. 197 & suiv. 

FEU fichant ; c’est celui qui est fait par des armes à feu, 
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dont les coups portent obliquement fur quelque partie 
d’un ouvrage qui lui est opposé , comme lorsque le pro-
longement de la face d’un bastion donne fur la cour-
tine, 8. 

FEU rasant : on appelle ainsi les coups tirés horizontale-
ment, ou d’un ouvrage qui n’est élevé que de quelques 
pieds au-dessus de la campagne : on donne encore ce 
nom aux coups de fusil ou de canon tirés parallèlement 
aux parties de la fortification qu’ils désendent , 15, 16. 

FICHANT ; c’est le nom qu’on donne au feu du flanc lors-
que la ligne de défense est fichante : tel est le feu du se-
cond flanc , 8. 

FLANC ; c’est la partie d’un bastion qui joint la courtine 
avec la face du bastion , 6. Sa grandeur dépend de l’an-
gle du polygone qu’on fortifie ; mais elle doit toujours 
avoir au moins 20 toises, & au plus 30 ou 35 , pag, 34. 
Le flanc est la partie la plus essentielle d’une fortifica-
tion , 86. 

FLANCS bas , ou places baffes ; c’étoit des retranchements 
que les anciens Ingénieurs construisoient pat allèlement 
au flanc couvert d’un bastion , au pied de son revête-
ment. Ces flancs bas étoient couverts par l’orillon , ou 
par la partie de l’épaule du bastion qui formait le flanc 
couvert, 92. 

FLANC concave & h orillon, ou flanc couvert. Pour augmen-
ter la défense & la solidité du flanc d’un bastion, & le 
mieux dérober à l’ennemi, M. de Vauban a imaginé de 
rendre concave une partie de ce flanc, & de couvrir cette 
partie de l’autre qu’il arrondit en demi-cercle saillant : 
c’est cette partie arrondie que l’on nomme orillon, 87. 

FLFLANC droit, c’est celui dont la ligne de défense est ra-
sante. 

FLANC fichant, est celui dont la direction perpendiculaire 
voit de biais la face du bastion qui lui est opposé. 

FLANC oblique , ou second flanc ; c’est la partie de la cour-
tine qui découvre & qui bat obliquement la face du bas-
tion opposé. Voyez ci-dessus Feu de courtine. 

FLANC rasant : c’est celui qui est construit sur une ligne de 
défense rasante : c’est la même chose que le flanc droit, 

FLANC retiré. M. le Comte de Pagan donnoit ce nom au 
plus bas des trois flancs qu’il élevoit en amphithéâtre 
l'un au-dessus de l’autre, parallèlement au flanc du bas-
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tion, qui formoit le premier & le plus élevé des tsois. 
On les appelloit aussi Casemates , 206, 207. 

Second FLANC , ou place haute : c’est le nom que le Che-
valier de Ville donnoit à un retranchement qu’il prati-quoit derriere son premier flanc , qu’il appelloit place 

basse, ou casemate, 195. 
Second FLANC , ou feu de courtine. Voyez ci-dessus l’article 

Feu de courtine. 
FLANQUER : dans la fortification , ce terme veut dire dé-

fendre , 17. Voyez l’origine & l’étymologie de cette ex-
pression, pag. 20 & 21. 

FLECHE, petit ouvrage très peu élevé que l’on construit à 
l'extrémité des angles saillants & rentrants du glacis: 
il consiste en un parapet de 15 ou 20 toises de longueur 

& de 3 toises d'epaisseur, que l’on éleve de part & d’au-
tre des angles du glacis : on lui donne sept ou huit 
pieds de hauteur , & l’on y pratique une ou deux ban-
quettes , 159. 

FLECHES : on donne aussi ce nom à deux fortes pieces de 
bois suspendues au haut de la porte d’une ville de guerre, 
ou d'un chateau, auxquelles est attaché un pont-levis 
qui se leve & s’abaisse par le moyen de ces fleches , 66. 

FORT , ou forteresse , nom général qu’on donne à tous les 
endroits fortifies , soit par leur assiette naturelle, soit par art. 

FORTS de campagne ; ce font différents forts particuliers 
dont on fait usage à la guerre pour garder & défendre 
quelque poste, la tête d'un pont, &c. On en faisoit ufage 
autrefois dans la construction des lignes de circonvalla-
tion, & autres. On en fait de différente grandeur & de 
plusieurs especes, à 3, 4, 5 côtés, &c. 317 & 318. 

FORTS. On appelle ainsi des especes de petites citadelles de 
quatre ou cinq bastions dont on couvre les écluses si-
tuées aux environs d’une place , pour empêcher l’eune-
mi de s’en emparer ou de les détruire. Tel est le Fort de 
la Scarpe à Douay , & à Aire le Fort St. François , &c. 
169, 170. 

FORTS. On donne encore ce nom à des especes des tours 
ou de châteaux de charpente ou de maçonnerie, que l’on 
éleve dans les ports de mer à l’extremité des’ jettées, 
& où l’on place des batteries de canon, pour empêcher 
l'approche des vaisseaux ennemis. Tels étoient à Dun-
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kerque les deux forts de charpente construits a l'extré-

mité des jettées , lesquels étoient avancés de près d'une 
demi-lieue dans la mer, & qui étoientsoutenus par trois 
autres forts, savoir, le Risban , le Fort de Revers , & le 
Fort Blanc, 314. 

MORTIFICATION : c’est l’art de disposer toutes les parties 
de l’enceinte d’une place de maniere que ceux qui s’y 
trouvent renfermés puissent se défendre & résister long-
temps aux attaques d’un plus grand nombre qui vou-
droit s’en emparer, 1. Elle se divise en naturelle & arti-
ficielle , en fortification durable & en passagere, en ré-
guliere & en irréguliere. 

MORTIFICATION antique : elle consistoit en de fortes & 
hautes murailles , flanquées de tours de distance en dif-
tance , selon la portée des armes dont on se servoit alors,, 
avec un large folle dont la ville étoit environnée. On fit 
d’abord les tours rondes, puis quarrées , & enfin on eu 
tourna la pointe vers la campagne, ce qui a pu donner 
l’idée des bastions qui ont succédé à ces tours, 20 & 
suiv. 

FORTIFICATION irréguliere : c’est celle dont les parties 
font inégales entre elles & plus avantageusement situées 
l’une que l’autre, qui a de l’inégalité dans ses bastions , 
dans l’ouverture de ses angles, dans la longueur de ses 
courtines, 43. Elle est la plus importante à savoir , & 
presque la feule d’usage , étant fort rare de trouver des 
places à fortifier dont l’enceinte forme un polygone ré-
gulier , 166. 

FORTIFICATION rasante ; c’est celle dont le prolongement 
du glacis couvre exactement le rempart de la place , 109-

FORTIFICATION réguliere : c’est lorsque la figure de la 
place est un polygone régulier , & que tous les côtés de 
l'on enceinte font fortifiés également, 42,45. 

FORTIFIER en dedans , ou par lepolygone extérieur, c’est 
une méthode de fortifier par laquelle le côté du poly-
gone se trouve le côté extérieur , en forte que les bas-
tions se trouvent alors en dedans du polygone, 76 Cette 
maniere de fortifier a été pratiquée par MM. de Pagan 
& de Vauban : elle est très propre pour la fortification 
irréguliere, & plus aisée à tracer que celle qui se fait en 
dehors , 273. 

FORTIFIER en dehors, ou par le polygone intérieur, c’est 
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lorsque le côté du polygone qu’on se propose de fortifier 
sert de côté intérieur, parcequ’alors les bastions font vé-
ritablement hors du polygone, 76. Cette maniere de-
vient nécessaire lorsque la ville a une vieille enceinte sur 
laquelle on doit former les courtines, 273. 

FORTINS : ce font de petits forts de campagne avec bas-
tions ou demi bastions : on les nomme Forts en étoile, 
lorsqu’ils ont plus de quatre côtés. La forme triangu-
laire est la plus désavantageuse de toutes. Il est rare 
d’en faire qui aient plus de huit côtés, 332. 

FOSSÉ , est une espece de creux ou de profondeur qu’on 
pratique toujours au pied du rempart du côté de la cam-
pagne. Il regne tout auteur de la place & des dehors qui 
l’environnent. On le fait plus large vis-à-vis les cour-
tines que devant les faces des bastions, pour faciliter 
aux flancs la défense des faces des bastions opposés 10. 
Sa largeur est ordinairement de 15 à 20 toises, sur 3 de 
profondeur, 12. 

FOSSÉS pleins d’eau. Ces fortes de fosssés font très propres 
à mettre à couvert des surprises & de l’escalade, & à aug-
menter les difficultés de leur passage, mais ils ne dorment 
pas la facilité des faire des sorties sur l’ennemi : d’ail-
leurs l’avantage qu’ils procurent ne dédommage pas assez 
des obstacles qu'ils occasionnent dans la communication 
des dehors, 10, 145. Les foliés pleins d’eau se lavent 
avec du verd de-gris liquide, 344. 

FOSSÉS secs. L’avantage de ceux-ci est de faciliter la dé-
fense de leur passage, & le moyen de disputer le terrein 
pied à pied à l’ennemi : mais aussi ils ne garantissent pas 
des surprises comme les fossés pleins d’eau. Les meil-
leurs de tous font les fossés secs qu’on peut inonder 
quand on a épuisé toutes les chicanes qu’on pouvoir faire 
à l’ennemi, 10, 12. Les foliés secs se lavent avec une 
teinte de bistre, 345. 

FOSSÉS revêtus : ce font ceux dont la contrescarpe est sou-
tenue du côté extérieur par une muraille de pierre ou de 
brique, 5. 

FOSSÉS non revêtus: ce font ceux dont la contrescarpe n’est 
soutenue que par des gazons, ou par du placage, ce qui 
oblige de donner un grand talut le long duquel on peut 
se glisser dans le fossé, 107. 

FOUGASSES, petites mines qu’on fait jouer fous le glacis 
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des ouvrages fortifiés, dont le fourneau n’est enfoncé 
que de quelques pieds fous terre : on ne les construit 
guere qu’en temps de siege pour faire fauter l’ennemi 
aptes qu’il s’est emparé dès ouvrages , 174. 

FOURNEAUX de mines. Ce font des especes de caves ou de 
chambres quarrées pratiquées fous terre à l’extrémité 
de la galerie d’une mine ou d’une contre-mine, pour y 
renfermer en un seul tas toute la poudre dont la mine 
doit être chargée. On en construit fous le chemin cou-
vert & même au-delà du glacis, pour retarder autant 
qu’il est possible les approches de l’assiégeant , 174. 

FRAISES. C’est une espece de palissade formée avec des pie-
ces de bois couchées presque horizontalement dans l’é-
paisseur du rempart, la pointe un peu inclinée vers le 
fond du fossé, & chevillées sur un fort linteau de bois. 
On leur donne trois pieds de saillie au-delà du revête-
ment du rempart, fur trois pouces de pente. Elles ser-
vent aux places de guerre non revêtues pour garantir 
des surprises & de l’escalade , & pour empêcher la déser-
tion des soldats de la garnison, 10, 11. 

FRONT de fortification : c’est la partie d’une place de guerre 
composée d’une courtine & de deux demi-bastions. 

FUSIL , arme à feu qui a succédé au mousquet : fa portée 
ordinaire, qui sert à régler la longueur de la ligne de 
défense, est depuis 120 jusqu’à 140, & même 150 toises 
de but en blanc, 29. 

G. 

GALERIE. On appelle ainsi en général tout chemin sou-
terrain qui conduit à une mine, 24, 25. 

GALERIES de contre-mines : ce sont de longues allées sou-
terraines paralleles aux flancs & aux faces des bastions , 
& quelquefois aux courtines, construitesde maçonnerie 
en même temps que la place : lorsqu’elles ont six pieds 
de hauteur fur quatre & demi de largeur, on les appelle 
galeries majeures. On en fait aussi de plus petites où l’on 
ne peut marcher qu’à genoux ou en se baissant beaucoup, 
lesquelles n’ont que quatre pieds de hauteur fur deux 
pieds & demi de largeur : celles-ci prennent le nom de 
ameaux, & ne se construisent guere que lorsqu’on est 

menacé de siege , 171. 
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GAZONS. Ce font des morceaux de terre de pré garnis 

d’herbe, qui ont 15 ou 18 pouces de longueur, ou de 
queue, sur 6 de largeur. Les gazons ont 6 pouces de 
hauteur à une extrémité, & vont se terminer en pointe 
à l’autre, en sorte que leur profil forme un triangle rec-
tangle, 177. Voyez aussi au mot Placage. 

GLACIS : c’est la pente des terres qui forment le parapet du 
chemin couvert ; cette pente va se perdre insensiblement 
dans la campagne à 20 ou 25 toises du côté extérieur du 
chemin couvert, 13. Les glacis se lavent d’une teinte 
d'encre de la Chine, par-dessus laquelle on en met une 
autre de verd de vessie, 345 & 346. Dans les retours 
que forme le glacis, il doit toujours y avoir alternati-
vement une partie ombrée, & une autre qui reste en 
blanc , 345. 

GOMME-GUTTE, couleur jaune en pierre, qui se détrempe 
avec de l’eau commune. Elle sert dans les plans de for-
tification à marquer les ouvrages non exécutés, qui ne 
font encore que projettés, 340. 

GORGE dun bastion : c’est l’interruption faite à la courtine 
qui environne le corps de la place , pour y construire un 
corps saillant appellé bastion. Voyez au mot demi-gorge. 

GRAPHOMETRE : c’est un instrument de mathématique qui 
a la forme d’un demi-cercle , donc on se ert pour tracer 
fur le terrein un ouvrage de fortification, ou pour lever 
le plan d’une place. 

GUÉRITES : ce font des especes de petites tours de charpente 
ou de maçonnerie, de figure ronde, quarrrée, ou a plu-
sieurs pans, posées fur le rempart au niveau de son terre-
plein , en forte qu’elles saillent un peu fur le fossé. Elles 
se placent aux angles saillants des ouvrages de fortifica-
tion, & l’on y met une sentinelle pour observer ce qui 
se passe dans le fossé & aux environs de la place, 52 

GOUTTIERES : ce font les enfoncements du glacis, formés 
par la rencontre de ses différentes parties aux angles ren-
liants du chemin couvert, 2, 662. 

H. 

HAVRE : c’est une partie de mer qui s’enfonce dans les 
terres, où elle forme un bassin dans lequel les vaisseaux 
se trouvent en fureté contre les tempêtes, 309, C’est 
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à-peu-près la même chose qu’on port de mer. Voyez à 
ce mot. 

HAVRE de barre ou de marée : c’est un port qui a une espece 
de banc de fable à son entrée, dans lequel les vaisseaux 
ne peuvent entrer que quand la marée est haute, 312. 

HAVRE d’entré ; c’est celui dans lequel il y a allez d’eau 
pour que les vaisseaux puissent y aborder , &, en sortir 
en tout temps, ibid. 

HERSE : c’est un grand grillage ou chassis de bois , qu’on 
suspendoit autrefois au-dessus des portes des villes de 
guerre & des châteaux fortifiés, & que l’on faisoit tom-
ber subitement pour boucher la porte dans les surpri-
ses, 62. Leur usage est très ancien., mais depuis on leur 
a préféré les orgues, qui ont le même avantage que la 
herse, & qui ne font pas sujettes aux mêmes inconvé-
nients , 64. 

J, 
JETTÉES : ce font des especes de digues, de chauffées ou 

de fortes murailles qu’on bârit dans la mer le plus avant 
qu’on peut, à l’entrée d’un port, pour le défendre contre 
les entreprises des vaisseaux ennemis, au moyen des forts 
de charpente ou de maçonnerie que l’on construit à leur 
extrémité , 310. 

INDIGO, couleur bleue qui se détrempe avec l’eau gom-
mée, & qui sert à marquer les ouvrages qui font en 
fer, 340. 

L. 

LAVIS des plans : c’est l’art d’employer à propos les cou-
leurs nécessaires pour distinguer toutes les parties d’un 
plan de fortification, 339. M. Buchotte, Ingénieur du 
Roi, a composé un Ouvrage fur cet Art pour l’instruc-
tion des jeunes Officiers & des personnes qui se destinent 
au Génie, 348. 

LIGNE capitale d'un bastion : voyez au mot Capitale. 
LIGNE de communication : c’est la partie de l’enceinte d’une 

place qui joint la citadelle à la ville , 168. 
LIGNES de construction : ce font des lignes tracées au crayon 

sur un pian, qui ne fervent que pour fa construction, & 
qui ne doivent plus paroître lorsque le plan est achevé : 
telles font les lignes de défense, le côté du polygone , 
les demi-gorges, les capitales des bastions, &c. 8. Dans 

A a 
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le lavis des plans, les lignes se distinguent en fortes & 
en foibles, & l’on fait usage des unes ou des autres pour 
les desseins de fortification, suivant qu’elles se trouvent 
du côté d’où l’on suppose que vient le jour, ou du côté 
opposé , 342. Il y a aussi des lignes qu’on appelle ponc-
tuées , dont on se sert pour marquer des souteirains ou 
des ouvrages qui ont été détruits, 343. 

LIGNE de défense : c’est une ligne qu'on suppose tirée de 
l’angle du flanc d’un bastion à l’angle flanqué du bastion 
opposé. Cette ligne doit avoir pour longueur la portée 
du fusil, 29 Elle sert à déterminer toutes les parties 
d’une fortification ; on lui donne au moins 120 toises, 

& au plus 150, 277. 
LIGNE de défense fichante On donne ce nom à la ligne de 

défense lorsqu’il y a une partie de la courtine qui décou-
vre la face du bastion opposé ; c’est cette partie qui s’ap-
pelle second flanc, ou feu de courtine ; alors toutes les 
lignes tirées du flanc d’un bastion vers la face du bastion 
opposé, sont nommées lignes de défense fichantes, 8. 

LIGNE de défense rasante : quand la ligne de défense suit 
le prolongement des faces des bastions opposés, elle est 
appellée rasante : alors la courtine n’a aucun endroit d’ou 
l’on puisse découvrir la face d’un bastion opposé, & par 
conséquent il n’y a point de second flanc , 8. 

LIGNE magistrale. On appelle ainsi, dans la Fortification, 
la ligne qu’on imagine passer par la partie supérieure du 
cordon pratiqué au revêtement d’un rempart; c’est cette 
ligne qui repréfente le principal trait dans les plans, & 
d’où l’on commence à compter les largeurs de chaque 
partie de la fortification, 6. 

LINTEAU des palissades : c’est une espece de traverse ou 
piece de bois posée horizontalement, à laquelle font at-
tachées les palissades, par le moyen de grands clous 
rivés en dehors, 14. 

LUNETTES : c’est un ouvrage détaché construit devant les 
faces de la demi-lune & qui lui sert de contre-garde. Il 
y en a de grandes & de petites. Les grandes lunettes cou-
vrent entiérement les faces de la demi-lune ; les petites 
n’en couvrent qu’une partie, 123. Les grandes lunettes 
s’appellent aussi ter,aillons, ibid. 

LUNETTES. On donne encore ce nom à des especes de pe-
tites demi-lunes qui se construisent au-delà de l'avant-
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fossé, vis a vis les places d’armes des angles rentrants & faillants du chemin couvert, 51. Ces loues d’ouvra-ges sont souvent contre-minés, 174. 

M. 

MACHICOULIS, ou masse coulis : c’est aissi que les An-
ciens appelloient la partie saillante du haut des murs qui 
formotent l'enceinte d'une ville ou d’un château, soute-
nue de distance en distance par des (apports en console, 
par l'intervalle de (quels on découvroit le pied de la mu-
raille, 21. Voyez aussi l'article R doute à machicoulis. 

MACHINEs de guerre des Anciens. Les principales consis-
toient dans la balite, la catapulte, que l’on appelloit 
aussi onagre, & le bélier, 22, 23 On en a encore fait 
usage en nos armées même après l’invention de la pou-
dre, jusqu’au regne de François I, Roi de France. Voy. 
a ces trois articles. 

MADRIERS : sont des planches fort épaisses. On s’en ser-
voit autrefois pour couvrir les caponnieres avec beau-
coup de rerre par dessus ; mais l’incommodité de la fu-
mée a fait abandonner l’usage de cette espece de toit. 

MAGASIN à poudre, bâtiment voûté & extrêmement solide, 
en forme de quarré-long. M. de Vauban en a fixé les pro-
portions à dix toises de longueur fur six de largeur. Dans 
les places de guerre, les magasins à poudre se construi-
sent ordinairement dans le centre des bastions vuides, 
ou le long du rempart, pour être plus à l’abri des acci-
dents du feu, 48, 49. 

MERLON : c’est la partie du parapet d’un ouvrage de forti-
fication qui se trouve comprise entre deux embrasures. 
Pour que cette partie ait quelque solidité, elle doit avoir 
15 pieds de longueur, 9. 

MINES : ce sont de petites chambres creusées dans la terre 
sous un endroit que l’on veut faite sauter, & que l’on 
remplit de poudre à cet effet. Le chemin souterrain qui 
conduit à la mine s’appelle galerie, 24. 

MOINEAU, nom qu’on a donné à une espece de bastion 
plat, construit sur le milieu d’une courtine excessive-
ment longue, pour en diminuer la trog grande longueur. 
Quelquefois ce moineau est séparé de la courtine par 
un folié ; alors il fait l’effet d’une demi-lune. 

A aij 
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MOLE. C’est un massif de maçonnerie que l’on construit 

au milieu de la mer vis-à-vis l’entrée du port. Cette es-
pece d’isle sert à le couvrir de l’impétuosité des vagues 
de la mer, & à empêcher les vaisseaux ennemis d’en ap-
procher , par le moyen des ouvrages & des batteries 
qu’on y établit, 311. 

MOUSQUET: c’est une arme à feu semblable au fusil. 
mousquet a été en usage dans les troupes jusqu’en 1704 : 
on y mettoit le feu avec une meche que l’on attachoit 
au serpentin par le moyen d’une petite vis. On l'a aban-
donné totalement depuis l’invention du fusil, qui est 
d’un service beaucoup plus prompt & plus facile, 28. 

O. 

ONAGRE, machine de jet des Anciens. Voyez au mot 
Catapulte. 

ORGUES. C’est un assemblage de plusieurs pieces de bois 
longues & fortes, arrangées fort proche les unes des 
autres, suspendue fous le milieu des portes d’une ville 
de guerre, pour en boucher promptement l’entrée en cas 
de surprise, 64. 

ORILLON. C’est une partie du flanc d’un bastion, avan-
cée vers l’épaule, qui est arrondie & qui sert à couvrir 
le reste de ce flanc, 87. Lorsque cette partie avancée n’est 
point arrondie , on la nomme épaulement, 195. 

ORILLON, ou tour de pierre. C’est le nom que donne M. de 
Coehorn à l’arrondissement qu’il pratique à l’extrémité 
des faces vers l’angle de l’épaule de son bastion capital, 
230. Cet orillon est construit de maçonnerie très solide. 
M. de Coëhorn pratique des souterrains ou casemates, 
qui forment des magasins & des corps-de-garde à l’a-
bri de la bombe : le dessus de ces casemates sert de place 
d’armes par le haut, 245. 

OUVERTURES. On en fait de 7 à 8 pieds aux angles ren-
trants du chemin couvert, que l'on ferme avec de fortes 
barrieres. Ces ouvertures servent, en temps de siege, 
passage des troupes lorsque l’on fait quelque sortie con-
tre l’ennemi, 63. 

OUVRAGES, nom qu’on donne en général aux différents 
travaux qui le font pour fortifier une place de guerre, a* 

OUVRAGES avancés: ce font des travaux que l’on fait dans 
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la campagne au-delà du glacis d’une place, tels que les 
redoutes, pâtés, fers à cheval, &c. pour la couvrir & 
en défendre toutes les avenues à l’ennemi. On doit ob-
server sur-tout, dans la construction de ces fortes d’ou-
vrages, que la communication en soit sure, & que l’en-
nemi ne puisse pas en faire usage contre la place lors-
qu’il s’en fera emparé, 157. 

OUVRAGE à corne. C’est un ouvrage composé d’un front 
de fortification, ou d’une courtine & de deux demi-bas-
tions, & de deux longs côtés appellés ailes ou branches 
qui le joignent an folle des ouvrages devant lesquels il 
est construit. Les ouvrages à corne se placent devant l'an-
gle flanque d’un bastion, mais plus ordinairement au 
devant des courtines , 130. On en construit aussi quel-
quefois a la tête des ponts en campagne pour les couvrir 
& en défendre l’accès à l’ennemi, 334 & 336. 

OUVRAGE à couronne : c’est un double front de fortifica-
tion, formé par un bastion entre deux courtines, les-
quelles font terminées chacune par un demi-bastion. Il a 
deux branches, comme l’ouvrage à corne, qui vont 
quelquefois en se rapprochant du côté de la place, ce 
qu’on appelle à queue d’hironde L’ouvrage à couronne 
se place aussi également au devant d’une courtine & de 
l'angle flanqué d’un bastion, ainsi qu’a la tète d’un pont 
que l'on veut fortifier , 136, 138. Ces fortes d’ouvrages 
sont quelquefois d’une grande importance pour la con-
servation d'une place ; mais il faut prendre garde de les 
situer de maniere que leur prise ne puisse pas contribuer 
à hâter celle de la place par l’usage que l’ennemi en peut 
faire contre elle. 

OUVRAGES détachés. On donne indifféremment ce nom à 
tous les dehors, c’est-à-dire aux différentes pieces de for-
tification dont on couvre le corps d’une place de guerre 
du côté de la campagne , pour en éloigner l’ennemi & 
l’arrêter dans es travaux: tels font les ouvrages à corne 
& à couronne, les demi-lunes, lunettes, &c. Tous ces 
ouvrages, pour faire une bonne défense, doivent être 
contre-minés , 174. 

P. 

PALISSADE. On appelle ainsi une rangée de pieux quar-
rés, pointus par le haut, qui s’enfoncent de deux ou 
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trois pieds dans le terreplein de la banquette du chemin 
couvert & qui débondent la crête du glacis d’environ 
neuf pouces On ne laisse d'intervalle entre ces pieux que 
l’espace nécessaire pour passer le bout du fusil. Ils font 
joints ensemble vers le haut par des traverses appellées 
linteaux, auxquelles en les attache avec des clous ri-
vés. Les palissades fervent a empêcher l’ennemi de sau-
ter dans le chemin couvert, 14. 

PALISSADES le M. de Coëhorn. Ce font des especes de bar-
rières disposées de maniere qu’on les peut relever & les 
abaisser quand on le veut, par le moyen d’une poutre 
tournante, d'environ 12 pieds de longueur, à laquelle 
les pieux sont attachés, 236. Cet illustre Ingénieur en 
faisoit grand cas, tant à cause de leur désente que par 
rapport à l'économie qu'elles produisent, 37. 

PALISSADES HERISSÉS. C’est une espece de fraise à la 
contrescarpe revêtue de gazon ; elle differe de celle de 
l’escarpe en e qu elle n'est point inclinée vers le fond du 
fossé, mais perpendiculaire a la contrescarpe, 108. 

PARADIS. On appelle ainsi à alais un petit poit construit 
intérieurement, outre le port de cette vilie, où les vais-
seaux font encore plus en fureté que dans le grand, 

PARAPHT C’est une masse de terre d’environ trois toises 
d'épaisseur & de sept pieds & demi de hauteur, qui sert 
à garantir ou a mettre à couvert du feu de l’ennemi ceux 
qui font fur le rempart. Au pied du parapet on construit 
une espece de degré appelle banquette, sur lequel le sol-
dat monte pour pouvoir tirer dans la campagne par-
dessus le parapet, 4. Le parapet du rempart doit être à 
l’épreuve du canon, 10. Sa hauteur au-dessus de la ban* 
quette doit toujours erre de quatre pieds & demi, 102. 
Aux places dont les fortifications font revêtues en pierre, 
on fait ordinairement le parapet de briques : ce revête-
ment est excellent, parcequ’il dure long-temps, & que 
le boulet du canon n’y fait que son trou, comme dans le 
revêtement de gazons, 178. 

PAS de souris : ce sont de petits degrés pratiqués aux ar-
rondissements & aux angles rentrants du forte de la 
place, lorsqu’il est sec, pour descendre dans ce forte, 12. 

PASSAGES. Dans les fortifications, ce font des coupures 
ou des renfoncements pratiqués dans le glacis vis-à-vis 
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les traverses du chemin couvert, pour ne point interrom-
pre la communication de toutes ses parties. On ne donne 
à ces passages que trois ou quatre pieds de largeur, 60. 

PATÉ. C’est le nom qu’on donne à une espece de redoute 
de forme irréguliere , qu’on éleve quelquefois dans U 
campagne au-delà du glacis d’une place de guerre , afin 
d’en défendre les avenues, ou dans le dessein d’occuper 
quelque hauteur dont l'ennemi pourroit tirer parti pour 
favoriser ses attaques. On en fait aussi au-devant des 
écluses pour les couvrir & les garder, 160. 

PENTAGONE : c’est une figure réguliere qui a cinq angles 
& cinq côtés égaux , dont on fait usage pour fortifier 
une citadelle , 164. On se sert aussi du pentagone pour 
les forts de campagne, appelles en étoile, que l’on cons-
truit pour garder un poste, fortifier quelque parue 
d’un camp, couvrir la tête d’un pont, &c, Voyez fa 
construction, , 331. 

PERPENDICULAIRE. C’est, dans le systême de fortification 
de M. de Vauban, une ligne droite élevée perpendicu-
lairement fur le milieu du côté extérieur d’un polygone 
quelconque , lequel , suivant cet Auteur , est toujours 
de 180 toises, 43 , 44. Cette perpendiculaire, suivant 
le même Auteur , est de 30 toises dans hexagone & dans 
les polygones d’un plus grand nombre de côtés. Elle sert 
à déterminer toutes les autres lignes & les angles de la 
fortification. En augmentant cette perpendiculaire, on 
augmente le flanc, 72, 73. 

PHARE , ou Fanal. C'est ordinairement une tour, ou quel-
que autre bâtiment de cette espece , élevée fur un môle à 
l'entrée d’un port de mer, fur lequel on place une lan-
terne , ou un réchaud plein de matieres enflammées , 
pour éclairer les vaisseaux pendant la nuit & pour servir 
à les diriger , 311. 

PLACAGE. C’est une espece de revêtement qui se fait avec 
de la terre noire, non pierreuse, qui ne doit être ni trop 
grasse ni trop maigre , que l’on applique le long du ta-
lut du parapet aux ouvrages qui ne font point revêtus 
de maçonnerie & qu’on entremêle avec des lus de chien-
dent fraîchement arraché, pour former par la suite une 

espece de gazon , 179. 
PLACE D’ARMES du chemin couvert. Il y en a de rentrantes 

& de saillantes. Les premieres forment des espaces trian-
A a iv 
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gulaires pratiqués aux angles rentrants du chemin cou-
vert. Leurs laces fervent a en flanquer les branches ; & 
l’espace qu’elles renferment, a assembler les soldats pour 
faire des sorties en temps de siege. Les places d'armes 
faillantes font formées aux angles saillants du chemin 
couvert par l’arrondissement de la contrescarpe , 60. 

PLACES D’ARMES S , ou traverses dans le fossé sec : elles con-
liftent dans un parapet de quatre pieds de hauteur que 
l’on éleve dans les fossés secs perpendiculairement aux 
faces des demi-lunes, & qui traverse toute la largeur de 
leur fossé, à l’exception d’un petit espace auprès de la 
contrescarpe , lequel est fermé par une barriere, 120. 
On pratique ordinairement de ces fortes de places d’ar-
mes dans tous les folles des dehors lorsqu’ils font secs. 

PLACES D’ARMES d'une ville de guerre , ou d'une citadelle. 
C’est un grand espace vuide qu’on laisse au milieu de la 
ville ou de la citadelle , pour y rassembler les soldats & 
leur faire faire les fondions militaires qui ont rapport à 
la garde de la ville, 78. 

PLACE baffe, espece de retranchement que l’on pratiquoit 
aux anciennes fortifications ; telles étoient les casemates 
ou places basses du Chevalier de Ville, 195. Voyez\ ci-
devant les articles Casemates & Flancs bas. 

PLACES contre-minées. On appelle ainsi les villes de guerre 
auxquelles on a pratiqué des galeries souterraines cons-
truites en maçonnerie le long des faces & des flancs des 
bastions, & même des courtines de la place. Elles ont 
un grand avantage fur celles qui ne font pas contre-mi-
nées , & ce font les feules qui répondent parfaitement à 
l’objet de la fortification pour la défense des places , 175. 

PLACE forte. On appelle ainsi en général toute ville de 
guerre fortifiée, soit par art, soit par son assiette natu-
relle , dont l’accès est également difficile à l’ennemi par 
tous les côtés , 

PLACE haute, C’est , dans le systême du Comte de Pagan, 
la plus élevée des trois plates formes qu’il construit en 
amphithéâtre le long des flancs de ses bastions. Le terre-
plein de fa place haute est au niveau de celui du bastion : 
c’est où l’on plaçoit du canon pour battre dans la cam-
pagne , 207. 

PLACES non revêtues : ce font les villes de guerre dont le 
rempart n’est revêtu que de placage ou de simples 
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zons : on est obligé de donner alors à ce rempart beau-
coup plus de talut, ce qui l’expose à être escaladé facile-
ment On remédie à cet inconvénient en armant cette 
partie du rempart de pieux de huit ou neuf pieds de lon-
gueur, fichés presque parallèlement à l’horizon dans l'é-
paisseur de son talut, en forte que la pointe de ces pieux 
est un peu inclinée vers le fond du folié ; c’est ce qu’on 
appelle fraiser un rempart, 10 & 178. 

PLACES revêtues : ce font les places de guerre dont le rem-
part est revêtu de maçonnerie , 5. Quoique le rempart 
soit revêtu, son parapet ne se revêt pas toujours de ma-
çonnerie , parceque les éclats des pierres, lorsqu’il est 
battu par le canon de l’ennemi, incommodent beaucoup 
ceux qui font derriere le parapet. Alors on revêt le para-
pet feulement avec des gazons , en lui donnant un peu. 
plus de pente , 104. 

PLAN. C’est le dessein d’un ouvrage de fortification ou 
d’un bâtiment que l’on suppose coupé horizontalement 
au niveau de la campagne. 

PLATE-FORME d’une redoute : c’est fa partie supérieure 
qui est à découvert : elle a un parapet de maçonnerie 
percé de tous côtés par des embrasures pour tirer le ca-
non , ou par des creneaux pour palier le bout du fusil. 
elle faille quelquefois au-delà du nud du mur de la re-
doute, en forte que de cette plate-forme on peut décou-
vrir le pied de la muraille : cette construction particu-
liere s’appelle alors à machicoulis , 162. 

PLONGÉE du parapet : c’est la pente que l’on donne à la 
partie supérieure du parapet du rempart vers la campa-
gne, pour que le soldat découvre le plus près qu’il est 
possible du pied du revêtement. On nomme aussi cette 
pente talut superieur , 4. 

POLYGONE. En général on entend par ce terme une figure 
de plusieurs côtés, ou le plan d’une ville fortifiée suivant 
les maximes & les regles de l’art. Si la figure de la place 
forme un polygone régulier, fa fortification fera régu-
liere : fi au contraire cette figure forme un polygone 
irrégulier, la fortification fera irréguliere, 43. 

POLYGONE extérieur. Dans la construction de la fortifica-
tion on donne ce nom particuliérement à une ligne qui 
se termine au sommet des angles flanques de deux bas-
tions voisins, 7. La méthode de fortifier par le polygone 
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extérieur a été pratiquée par le Comte de Pagan & par 
M. de Vauban. Elle a cet avantage dans la fortification 
irréguliere , que par son moyen on peut fixer la pointe 
des bactions dans les endroits où ils paroissent plus con-
venables , 272. 

POLYGONE intérieur. C'est ainsi qu’on appelle la ligne 
droite qui joint les centres de deux battions voisins : elle 
est formée d'une courtine & de deux demi-gorges , 7 ; 
On se sert, dans la fortification irréguliere , du côte 
intérieur lorsque ceux de l’enceinte font déterminés, 
& qu’ils doivent former les courtines , 273. 

PONTS On en construit de différentes especes ; nous ne 
définirons ici que ceux qui entrent dans la construction 

des ouvrages de fortification. Voyez les quatre articles 

VONT dormant. C’est un pont de bois ou de charpente, 
construit a demeure fur le fossé d’une place de guerre, 
pour communiquer de la ville aux ouvrages extérieurs 
& à la campagne. Il se termine à douze ou quinze pieds 
du revêtement du rempart, où il est coupé pour faire 
place a un pont-levis, 66. Dans le lavis des plans , les 
ponts le marquent avec une teinte de bistre un peu lé-
gere, 346. 

PONTS à fleur d'eau. Ces fortes de ponts font faits avec. des pieux enfoncés dans le folié , fur lesquels on met des traverses s que l’on couvre de planches. Ils vont de la tenaille à la demi-lune , & ne s’élevent pas plus haut 
que le niveau des eaux du folié , pour être moins en 
prise au canon de l’ennemi, 145. 

PONTS flottants. Ce font de petits ponts formés avec des 
especes d' auges de sapin attachées deux à deux , fur les-
quelles on pose des planches liées les unes aux autres 
avec des cordes. Ces ponts fervent de communicatif 
aux ouvrages extérieurs dont le folle est plein d’eau, 
145. 

PONT levis : c’est la partie d’un pont qui joint le pont dor-
mant a la place. On lui donne ce nom, parcequ’on peut 
le lever ou l’abaisser quand on le veut, pour interrom-
pre la communication de la place. Il y a des ponts-levis 
à bascules & d’autres à fleches, 66. On fait aussi des 
ponts dormants avec pont-levis fur le folié des demi-
lunes qui se trouvent vis-à-vis les principales portes de 
la ville, 122. 
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PORT de mer. On appelle ainsi la partie d’une côte de mer 

qui s avance dans les terres où elle forme une espece de 
bassin dans lequel les vaisseaux peuvent se retirer en su-
reté. Ce port sertrt ordinairement d’entrée , du côté de la 
mer, à une ville maritime. Il differe du havre en ce qu’il 
est fortifié par des jettées, au bout desquelles on bâtit des 
forts pour en défendre l’approche aux vaisseaux enne-
mis , au lieu que le havre est un enfoncement où les 
vaisseaux se trouvent à l’abri des vents & des vagues de 
la mer, par la situation naturelle des côtes. 

PORTÉE mousquet ou du fusil : c’est la distance à laquelle 
cette arme peut chasser la balle. L’expérience a appris 
que les fusils en usage parmi les troupes peuvent porter 
de but en blanc, depuis 120 jusqu’à 140 & même 150 
toises. Sous un angle de quinze degrés la portée du fusil 
a été trouvée de septpt à huit cents toises , p. 29. La por-
tée du canon varie suivant les différents calibres des pie-
ces, 31. 

PORTES d’une ville de guerre. Ce font les ouvertures prati-
quées dans l’épaisseur du rempart, par lesquelles on 
entre dans la ville. Elles se-placent ordinairement au mi-
lieu d’une courtine , pour pouvoir être flanquées par les 
deux bastions collatéraux. Ces portes ont environ 9 à 10 
pieds de largeur fur 13 à 14 d’élévation. 

PORTE du secours. C’est une porte particuliere que l’on pra-
tique aux citadelles pour recevoir du secours du dehors, 
& qui ne s’ouvre que dans ces occasions , 167. 

POTERNES. C’est ainsi qu’on appelle les portes secretes pla-
cées ordinairement dans le revers de l’orillon des bas-
tions , pour faire passer les soldats de la place dans les 
fossés secs, & de là dans les ouvrages extérieurs. Pour 
cet osset on pratique un chemin souterrain dans l’épais-
seur du rempart, 91, 98 & 143. Lorsque le bastion n’a 
point d’orillon , les poternes se construisent aux extré-
mités de la courtine vers l’angle du flanc, 91. 

PROFIL. C’est le dessein de la coupe verticale d’un ouvrage 
de fortification pour en faire connoître les hauteurs, l'é-
paisseur des parapets & des banquettes, &c. la largeur 
& la profondeur des fossés, le niveau du terreplein, ce-
lui du fond du fossé, de la campagne, &c. 99 & 100. 
Dans le lavis des plans , les profils se lavent avec une 
teinte un peu foible de la couleur qui convient aux ou-, 
vrages qu’ils représentent, 347. 
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Q. 
QUEUE D’HIRONDE. Ce terme s’entend en général des 

branches d’un ouvrage de fortification qui vont en se ré-
trécissant, c’est-à-dire en se rapprochant du côté de la 
place, 135. 

R. 
RADE. C’est un espace de mer à quelque distance de la 

côte & du port , où les vaisseaux peuvent demeurer à 
l’ancre à l’abri des vents les plus dangereux , en atten-
dant la marée , foi: pour entrer dans le port, foit pour 
se disposer à quelque expédition , 312. 

RAMEAUX de contre mines. Ce font de petites galeries qu’on 
fait ordinairement en temps de siege, qui partent des 
galeries majeures & qui s’étendent jusques fous le glacis 
& dans la campagne. Ces rameaux n’ont que quatre pieds 
de hauteur fur deux & demi de largeur , & l’on n’y peut 
guere marcher qu’à genoux , 171. 

RAMPES. Ce font de petits chemins coupés obliquement 
dans le talut intérieur , pour monter le canon de la place 
fur le rempart, 52. On fait aussi des rampes ou de petits 
escaliers dans le côté intérieur du terreplein de la te-
naille , pour monter du fond du fossé dans cet ouvrage. 
On communique de même dans tous les autres dehors 
par des rampes ou des escaliers pratiques a leur gorge, 
123 & 144. 

RAVELIN. C' est le nom qu’on donnoit autrefois à la demi-
lune. Voyez au mot Demi-lune, M de Coëhorn lui con-
serve encore cet ancien nom dans son systême de fortifi-
cation. Voyez, page 231 , 1a construction particulier 
du ravelin , suivant cet habile Ingénieur. 

RAYON. On appelle ainsi en général toute ligne droite ti-
rée du centre d’un cercle à sa circonférence. 

RAYON extérieur. C’est une ligne menée du centre de la 
place à l'angle flanqué d’un bastion , 7. 

RAYON inteneur. C’est une ligne droite tirée du centre de 
la place au centre d’un bastion , ibid. 

REDOUTE , espece de petit fort construit en terre , qui 
d’un usage fréquent dans la fortification de campagne..*. 
Il y en a qui font revêtus de maçonnerie & qui font à 
machicoulis , c’est-à dire dont la partie supérieure saille 
au-delà du mur , en forte qu’on peut découvrir le pied de 
la muraille , 162. 
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REDOUTES , ou lunettes : ce font encore des especes de 

petits bastions que l’on construit au pied du glacis , & 
même au-delà ; on en place aussi vis-à-vis les places d’ar-
mes saillantes & rentrantes du chemin couvert. Ces re-
doutes font de terre ou de maçonnerie. Il y en a de voû-
tées à l’épreuve de la bombe, on les appelle redoutes 

REDOUTE à crémaillere : c’est celle dont les côtés forment 
des especes de redans, 32.4* 

RÉDUIT, forte de petite citadelle que l’on construit dans les 
grandes villes vers la partie de l’enceinte opposée à la 
citadelle. C’est ordinairement un bastion dont on for-
tifie la gorge , du côté de la place, par un petit front 
de fortification, avec un fossé, devant lequel on laisse 
une esplanade , 169. 

RÉDUIT. On donne aussi ce nom à une petite demi-lune 
construite dans une grande. Le réduit n’a pour 1' ordi-
naire qu’un parapet de maçonnerie d' un pied & demi 
d’épaisseur, percé de creneaux & autres ouvertures pour 
palier le bout du fusil, avec un fossé de cinq ou six toises 
de largeur , 121. On fait de plus grands réduits qui ont 
24 ou 25 toises de capitale ; ils ont un rempart & un pa-
rapet comme la demi-lune , 122. 

RELAIS , petit chemin qu'on laisse entre le pied du rem-
part & le fossé, dont l’usage est de soutenir les terres du 
rempart & d’empêcher qu’elles ne s’éboulent dans le 
folle. On l’appelle aussi derme , 10. 

REMPART. C’est une levée de terre qui entoure la place de 
tous les côtés par lesquels elle est accessible. Sa largeur 
est ordinairement de 9 toises par le haut, & de 13 ou 
14 par le bas. Sa hauteur varie , mais communément 
elle est de 18 pieds, 3. Il y a des remparts revêtus de 
maçonnerie, & d’autres qui ne le font point, Voyez ci-
devant les avantages & les inconvénients des uns & des 
autres , aux articles Places revêtues & non revêtues , & 
ci-après au mot Revêtement. On tient toujours le rem-
part plus élevé aux angles flanqués des bastions, & en 
général à tous les angles faillants des ouvrages de for-
tification, qu’aux angles de l’épaule, 110. 

RETRANCHEMENT. On donne ce nom en general a tous 
les travaux qu’on fait pour augmenter la defense d’un 
ouvrage de fortification. Pour en pratiquer dans un ou--
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vrage à corne, on éleve vers le milieu des faces de ht 
demi-lune de la place, sur sa concrescarpe , des perpen-
diculaires que l’on prolonge jusqu’aux ailes de l’ouvrage 
à corne : elles forment le côté extérieur de ce retranche-
ment, auquel on donne un rempart, un parapet & un 
fossé, , comme à l’ouvrage à corne , 132. Le bastion in-
térieur , que le Comte de Pagan construit dans ses bas-
tions , est encore un excellent , enanchement pour les dé-
fendre jusqu’a la derniere extrémité , 209. 

REVERS de l' orillon ; c’est le nom qu’on donne à la partie 
de l’orillon d’un bastion , tournée du côté de la pièce , 
87. C’est dans cette partie que se construisent les po-
ternes , 91. 

REVÊTEMENT de gazons Il consiste en une couche de ga-
zons que l’on applique contre les terres du rempart , le 
long de son talut extérieur, pour les fou tenir , 177. 

REVÊTEMENT de maçonnerie. C’est une muraille de pierre 
ou de briques qui soutient les terres du rempart, & qui 
les empêche de s’ébouler dans le folle On dit alors que 
le rempart est revêtu , 5. L’épaisseur du revêtement au 
cordon peut être fixée à cinq pieds : à l’égard de son ta-
lut,on lui donne ordinairement le cinquieme ou le sixie-
me de fa hauteur , à compter depuis le cordon jusqu’au 
fond du fossé , 102. Voyez encore au mot Demi-revête-
ment. 

REVÊTEMENT A DÉCHARGES : c’est celui dans lequel on 
joint ensemble les contre forts par plusieurs voûtes ou 
arcades ; ce qui rend le revêtement fi solide , qu’il suffit 
de lui donner trois pieds d’épaisseur fur la retraite com-
me au sommet, 106, 

REVÊTEMENT de placage. Il se fait avec de la bonne terre 
mêlée avec du chiendent que l’on applique fur le talut 
extérieur du rempart , & avec lequel on le bat ensem-
ble pour en incorporer les terres l’une avec l’autre. On 
donne de largeur au talut extérieur des remparts, ainsi 
revêtus, les deux tiers de leur hauteur , 179. 

RICOCHET. C’est une maniere particuliere de tirer le ca-
non , dont l’invention est due à M ce l' auban. Pour ti-
rer le canon à ricochet, on ne le charge que de la quan-
tité de poudre nécessaire pour porter le boulet sur le 
rempart des places fur lesquelles il est dirigé, de ma-
niere qu’il puisse en parcourir toute la longueur. Comme 
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il n’a pas la force que lui donneroit la charge ordinaire, 
il va en fautant & en bondissant, & il cause de grands 
désordres , en forte qu’on ne peut plus tenir ni se mon-
trer fur les défenses de la place , 185. 

RISBAN. On a donné ce nom à un petit château ou fort 
bâti dans la mer , à peu de distance du port de Dunker--
que, fur un banc de fable , 314. 

S. 

SACS a terre. Ce font des sacs faits d’une toile forte, qui 
ont environ deux pieds de longueur fur sept à huit pou-
ces de diametre , que l’on remplit de terre ; on s’en sert 
particuliérement pour border la partie supérieure du pa-
rapet des ouvrages que l’on défend , afin de tirer plus 
surement entre les intervalles qu’ils laissent entre eux, 
102. 

SAIGNER un fossé : c’est en tirer l’eau & la faire écouler dans 
quelque lieu plus bas, par le moyen des rigoles qu’on 
creuse à cet effet , 153. 

SAUCISSON des mines : c’est un tuyau de cuir plein de pou-
dre , dont une des extrémités est arrêtée dans la cham-
bre de la mine , & dont l'autre s’étend jusqu’à l’entrée de 
la galerie. Afin que la poudre ne contracte point d' hu-
midité dans ce tuyau , on l’enferme dans un canal de 
bois, appellé auget, 25. 

SECOND FLANC. Voyez ci-dessus l’article Feu de courtine 
& au mot Flanc. 

SILLON , espece de rempart avec un parapet, construit au 
milieu du folié pour en diminuer la largeur , lorsqu’elle 
se trouve excessivement grande ; on ne trouve des fillons 
que dans la fortification irréguliere. 

SURTOUTS. On appelle ainsi l’élévation du parapet & 
du rempart, que l’on fait plus grande aux angles fail-
lants ou flanqués d’un bastion , pour en défiler les faces 
& pour les mettre plus à couvert de quelque comman-
dement, 110. 

SYSTÊMES de fortification. On donne ce nom à une dispo-
sition particuliere des différentes parties de l’enceinte 
d’une place , conformément aux principes de son inven-
teur , 41. Les principaux systêmes font ceux de MM. de 
Vauban , de Coëhorn , de Ville, de Pagan , &c. 
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TALUT extérieur du rempart, ou escarpe : c’est la pente 
qu’on donne au revêtement du rempart du côté du folle. 
Il commence toujours au cordon , fur lequel le parapet 
s’éleve d’à plomb. On fait ce talut extérieur le moins 
incliné qu’il est possible , pour donner moins de prise à 
l’escalade , 6. 

TALUT intérieur du rempart. On appelle ainsi la pente que 
l’on donne aux terres du rempart du côté la ville : on lui 
donne ordinairement une fois & demie la hauteur du 
rempart, ce qui forme la pente que prend naturelle-
ment la terre lorsqu’elle n’est point soutenuetenue, 3. Le ta-
lut intérieur du rempart se lave d’une teinte très foible 
de verd de vessie , qu’on étend en adoucissant jusqu’au 
pied du rempart. Tous les taluts des ouvrages de fortifi-
cation se lavent de la même maniere, 344. 

TALUT supérieur , ou plongée du parapet: c’est la pente 
qu’on donne vers la campagne à la partie supérieure 
du parapet, 4. 

TAMBOUR : c’est une traverse qui ferme l’entrée du che-
min couvert, vis-à-vis la coupure faite dans le glacis, 
pour empêcher que l’ennemi ne puisse voir dans la place 
d’armes, après qu’il s’est emparé de la lunette qui est au 
devant, 156. On en pratique aussi , dans la même in-
tention , au milieu des communications pour les garantit 
de l’enfilade. 

TEINTE , terme de lavis ; c’est l’emploi d’une couleur éten-
due uniment fur une surface plate. Il y a des teintes for-
tes & des foibles , comme des lignes fortes & des lignes 
foibles : on fait usage des unes & des autres , selon la 
nature de l’ouvrage qu’il s’agit de représenter , 343. 

TENAILLE : c’est un ouvrage construit dans le fossé de la 
place sur les lignes de défense vis-à-vis les courtines : 
cet ouvrage ne doit pas être plus élevé que le niveau de 
la campagne : il est couvert d’un parapet avec une ou 
deux banquettes. On lui ajoute quelquefois des flancs, 
& il se nomme alors tenaille à flancs : quand elle n’en 
a point, elle s’appelle tenaille simple , 92, 93. Les 
tenailles se construisent ordinairement dans les folles 
pleins d’eau ; mais lorsqu’on en fait dans les fossés fiscs, 

on 



TOU 385 
on y ajoute une caponniere pour lui servir de commu-

nication. 
TENAILLE est encore un ouvrage de fortification dont on 

couvre les ponts en campagne , qui est composé d’un 
front formant un angle rentrant, & de deux longs côtés, 
comme dans les ouvrages à corne & à couronne. Il y en 
a de simples & de doubles. Le front des premieres ne fait 
qu’un angle rentrant , & celui des autres un faillant & 
deux rentrants, pag. 334 & 335. 

TENAILLON. C’est ainsi que les Militaires ont appelle les 
grandes lunettes dont on couvre les faces de la demi-
lune , depuis le siege de Lille en 1708, 123. 

TERREPLEIN du rempart. C’est la partie supérieure du rem-
part contenue entre son talut intérieur & le parapet, fur 
laquelle on place les machines & les troupes destinées à la 
la défense de la ville : on y plante ordinairement plusieurs 
rangées d’arbres qui forment un ornement pour la ville, 
& qui fournissent en temps de siege les bois nécessaires 
pour les différents travaux qu’exige fa défense , 4 , 

TORTUE , espece de galerie de charpente, sous laquelle on 
suspendoit autrefois le belier pour abattre les murailles , 
23. 

TOURNER un ouvrage , c’est conduire & diriger ses tra-
vaux entre cet ouvrage & la ville qu'on assiege , fans 
être obligé de l’attaquer en forme , ce qui rend cet ou-
vrage entiérement inutile , 157. 

TOURS. On appelloit ainsi les parties faillantes de l’enceinte 
d’une place, de figure ronde ou quarrée , dont on faisoit 
usage autrefois dans la fortification, avant l' invention de 
la poudre ; elles servoient à flanquer les autres parties de 
cette enceinte , 20. Ces tours ont donné lieu à l’invention 
des bastions, qui furent d’abord appellés boulevards , & 
dont l’usage ne s’est guere établi que vers l’an 1500 ou 
1550, 25. 

TOURS ballonnées. Ce sont de petits bastions voûtés, à 
l’épreuve de la bombe, dont l’invention est due au céle-
bre Maréchal de Vauban. Elles procurent un avantage 
considérable aux places par leurs souterrains, où la gar-
nison peut se mettre à couvert, & qui fervent en même 
temps de magasins de vivres & de munitions, fur les-
quels la bombe ne peut avoir de prise, 222. 

TOUR de pierre. C’est ainsi que le Baron de Coêhorn appelle 
B b 



386 
VER 

l'orillon qu’il construit à l’extrémité des faces de ses 
bastions , 229 & 230. Voyez au mot Orillon. 

TRAIT PRINCIPAL d’un ouvrage de fortification : ce n’est 
autre chose que la ligne magistrale de l’enceinte d’une 
place forte , 43. Ce trait doit toujours se prendre à la 
ligne formée par le cordon , & non pas au pied du revê-
tement , 6. Voyez ci-devant l’article Ligne magistrale. 

TRAVERSES. En général on appelle ainsi des élévations de 
terre ou de maçonnerie qui occupent la largeur des ou-
vrages où elles font construites, pour couvrir les trou-
pes de quelque commandement qui se trouve dans le 
voisinage, 32. 

TRAVERSES du chemin couvert : ce font des solides de terre 
élevés de distance en distance le long de ses branches , 
qui en occupent toute la largeur : elles font de la même 
hauteur que le parapet du glacis ; on leur donne trois 
toises depaisseur ; leur usage est d’empêcher que le che-
min couvert ne soit enfilé , c’est-à-dire qu’il ne soit vu 
dans toute fa longueur , 15. Toutes les traverses se la-
vent d’une teinte assez forte d’encre de la Chine. 

TRAVERSES dans lesfosséssecs : ce font des especes de pla-
ces d’armes que l’on construit dans tous les fossés secs des 
dehors,lesquelles confident en un parapet perpendiculaire 
aux faces des ouvrages ; il traverse toute la largeur de 
leur fossé, 120. Voyez ci-devant au mot Places d'armes. 

TRIANGLE , figure de trois côtés dont on fait quelquefois 
usage dans la fortification de campagne ; c’est de toutes 
les figures la moins favorable, à cause du peu d’ouver-
ture de ses angles , 325. 

V. 

VENTILATEUR. C’est un instrument propre à renouvel-
ler l’air d’un endroit renfermé , soit en y introduisant 
d' une maniere insensible un air nouveau , soit en pom-
pant l'ancien pour le faire remplacer par l’air extérieur, 

VERD-DE-GRIS liquide. Voyez ci-devant au mot Couleur 
d'eau. 

VERD DE VESSIE : c’est une couleur en pierre dont on se 
sert pour laver les parties qui sont en gazon, les taluts 
& les ouvrages de placage, les glacis, &c. 340. 

Fin du Dictionnaire. 
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ET RAISONNÉE 

Des matieres contenues dans ces Eléments de 
Fortification. 

A. 
ACHMET-BASSA, est le 

premier, au rapport du Chevalier 
de Folard, qui ait fait usage des 
bastions , pour fortifier Otrante , 
25, note 1. 

Ailes , ou branches d’un ouvra* 
ge à corne , ce que c’est , 130. 

Ailes d’un ouvrage à couronne, 
maniere de les tracer, 136. 

Aire, ville d'Artois , forte par 
le jeu de ses écluses qui forment 
des inondations aux environs de 
cette place, 148. 

Amiens. Sa citadelle est forti-
fiée selon le systême d’Errard, 
187. 

Anciens : comment ils ont per-
fectionné les fortifications , 20 & 

suiv. 
Angles de la fortification , ma-

niere d’en connoître la valeur,, 
par le calcul & fans calcul, 68 69 
suiv. Usage de la perpendiculaire 
abaissée fur le côté extérieur du po-
lygone , pour déterminer la gran-
deur des autres lignes, ibid. Prin-
cipes de M. de Vauban pour fixer 
cette perpendiculaire , 71. 

Angles du bastion , 36. Regles 
pour l'angle du flanc , ibid. Ob-
servations fur l’angle flanqué,37. 

angle de l’épaule est déterminé 
par les deux autres, ibid. 

Angle du centre du bastion , 7. 
Angle du centre du polygone 

ibid. 
Angle de la circonférence du 

polygone , 7. L’angle du centre & 
celui de la circonférence , pris en-
semble, valent deux angles droits, 
71 , note 1. 

Angles diminués, 8. 
Angles de l'épaule , 7. 
Angle du flanc, ibid. Cet angle 

doit être un peu obtus , 33. 
Angle flanquant, 8. 
Angles flanquants intérieurs, ib. 
Angle flanqué : ce que c’est , 6. 
Angle mort , 19 , ibid note 1. 
Angle de la tenaille , 8. 
Approches: ce que c’est, 305, 

note I. 
Architecture hydraulique , par 

M. Bélidor, ouvrage a solument nécessaire pour se mettre au fait 
de tout ce qui regarde la construc-
tion & le méchanisme du jeu des 
Ecluses, 147 , note 1. Exemple tiré 
de ce livre pour donner quelques 
notions de l’usage qu’on peut faire 
des écluses pour la défense des pla-
ces , 148. Cet ouvrage cité à l’oc-
casion du plan de Menin, & des 
écluses que M. de Vauban avoir 
fait construire pour la défense de 
cette place, ibid. note 1. Le même 

B b ij 
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livre cité au sujet de la descrip-
tion de Dunkerque , & des criques 
qu’on avoir creusées aux environs 
de cette place , 163. Excellence de 
cet ouvrage de M. Bélidor pour la 
construction & les détails des tra-
vaux qui se font dans l’eau , & en 
général pour tout ce qui regarde 
les ports de mer , 312. Le même 
ouvrage cité à l’occasion du port 
de Dunkerque , des forts qui en 
défendoient l’entrée , & des éclu-
ses qu’on avoit disposées pour en 
nettoyer & approfondir le chenal, 
314. Plan & description du port 
& de la rade de Toulon , tirés de 
cet ouvrage, 315. Plan & descrip-
tion du port de Civita-Vecchia, 
tirés du même livre, 316. 

Arsenal : son emplacement dans 
l'intérieur de la citadelle, 166, 
167. 

Artillerie : la grande quantité 
qu’on en emploie à présent dans 
les sieges rend inutiles tous les ou-
ges de la fortification, 175 , No-
te 1.. Infériorité de la défense fur 
l’attaque des places à cet égard 
ibid. 

Artillerie raisonnée. Renvoi à 
cet ouvrage pour la disposition des 
galeries & des rameaux des contre-
mines , 174. 

Arth. On prérend que c’est au 
siege de certe ville que M. de Vau-
ban fit connoître l’usage du rico-
chet, 185, note 1. Voyez la Re-

lation de ce fameux siege , impri-
mée à la suite des Mémoires de 
M. Goulon , à Paris, chez Jom-
bert, in-8. 1754. 

Avant-chemin couvert: ce que 
c’est, 15. U se trace au-delà de 
l’avant folié -, qu’il embrasse en-
tiérement, 153. Il doit être plus 
bas que le chemin couvert , ibid. 

Avant-fossé : ce que c’est, 15. Il 
se trace au-delà du glacis, 139, 
340. Il est ordinairement plein 
d’eau, 151, 153. Moyen d’empê-
cher que l’ennemi n’en puisse ti-
rer parti en le saignant, 153. 

Auget de bois où l’on renferme 
le faucisson des mines, 25, note 1 
de la page 24. 

B. 

BALISTE, arme de jet des An-
ciens , 22, note I. 

Banquette au pied du chemin 
couvert ; son usage , 13. Quelque-
soison y en pratique deux, 13,14. 

Banquette du parapet : son usa-
ge, 4. 

Barbettes : ce que c’est , 52. 
Barre , élévation de fable qui 

empêche les vaisseaux d’entrer li-
brement dans un port de mer, 
312. 

Barrieres pour fermer l’entrée 
des ouvertures faites dans le gla-
cis des ouvrages de fortification» 
63. 

Barrieres à la tête des ponts dor-
mants,, du côté de la campagne 

Bascule d’un pont-levis, 66. 
Bassin , petit porc construit à 

Dunkerque & au Havre-de-Grace 
dans l’intérieur de la ville , pour 
mettre les vaisseaux plus en sureté 
que dans le grand , 315. 

Bastions : leur origine , 25. Ibid. 
note 1. Leur construction , 6. Ob-
servations fur leurs angles , 36. 
Distance qu’on doit laisser entre 
deux bastions, 37. Ils doivent être 
allez grands pour contenir un nom-
bre de soldats suffisant pour leur 
défense , 33. Regle pour détermi-
ner leur grandeur , ibid. & suiv. 

Bastion capital de M. de Coëhorn. 
Détails fur fa construction , 242 & 
suiv. Sa face balle , ou son rem-
part , 242. Galerie fous le terre-
plein de son rempart, 243.. Com-
munication de cette galerie à l’o-
rillon , ou tour de pierre , 243, * 
244. Hauteur de ses crois flancs, 
244, » 245. Description de son oril-
lon , 245 & suiv. 

Bastions plats confirmes sur une 
ligne droite ; usage qu'on en fait 
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pour fortifier un côté trop long , 
288. Exemple d'un bastion de cette 
espece à l’Arsenal de Paris, ibid. 
Désavantage de ces fortes de bas-
tions , ibid. 

Bastions pleins , 49. Bastions 
vuides , ce que c'est , 48 Obser-

vations fut les avantages & lesdé-
fauts des uns & des autres, 50 & 
suiv. 

Bastion intérieur du Comte de 
Pagan a fourni à M. de Vau-
ban la premiere idée de ses tours 
bastionnées , 209. 

Batardeaux : ce que c’est , 145. 
Pour quel usage on les construit, 
145, 146. Où ils doivent être pla-
cés,. 146. Quelquefois ils tiennent lieud’écluses, 151. 
Bateaux : leur usage dans les 

folies pleins d’eau , pour commu-
niquer de la poterne qui est au 
milieu de la courtine à la tenaille 
vis-à-vis , & de cet ouvrage dans 
la demi-lune , 144. 

Bâtiments , ou maisons : ma-
niere de les rendre dans le l’avis 
des plans, 346. 

Batteries des Anciens ; machi-
nes donc elles étoient composées, 
22, » note 1. 

Batteries à ricochet leur ori-
gine , 252, note I Nécessité des 
traverses dans le chemin couvert, 
pour s’en garantir , ibid. M. de 

Vauban en fit usage pour la pre-
miere fois au siege de Philipsbourg 
en 1688 ; & ensuite au siege d'Ath 
en 1697 , ibid. note 1. Ces fortes 
de batteries étoient inconnues a 
M. de Coëhorn lorsqu’il mit au 
jour son ouvrage fur la Fortifica-
tion , ibid. 

Bélidor. Tables qu’il a données 
dans fa Science des Ingénieurs , sur 
ses dimensions qui conviennent 
aux revêtements & à leurs contre--
forts, relativement à- la hauteur 
qu’ils doivent avoir , 105, note 1. 
Nécessité de recourir à l' Architec-
ture hydraulique de cet Auteur, 
pour se mettre au fait de tout ce 

qui regarde les écluses, 147, no-
te 1. Exemple tiré de cet ouvrage 
pour donner une idée de l’avan-
tage qu’on peut retirer des écluses 
pour la défense d’une place , 148. 

Belier , machine des Anciens 
qui servoit à abattre les murail-
les , 23 , note 1 . 

Berg-op Zoom , ville fortifiée par 
M. de Coëhorn , suivant ( on pre-
mier systême , 225. Remarques 
fur la structure singuliere des mu-
railles , dans les travaux que car 
Ingénieur y a fait construire , 249, 
250. Célébrité du siege & de la 
prise de cette place par es Fran-
çois en 1748, 225. Negligences 
qu’on remarque dans le Journal 
imprimé de ce fameux siege , au 
sujet d’une galerie construire par 
M. de Coëhorn , pour la défense du 
folié , 225, note 1. Difficulté 
que l'on eut à ce siege pour établir 
les batteries fur le chemin cou-
vert, 27, note. 

Berme , ou relais : ce que c’est , 
10. 

Besançon : fa citadelle est forte 
d’elle -même par fa situation inac-
cessible, 164. Rations qui ont fait 
occuper par une citade le le baux 
de la montagne au bas de laquelle 
cette ville est située , 307, 308. 

Betfort. Cette ville a été forti-
fiée par M, de Vauban, suivant 
son sécond systême , 212. 

Bistre : usage que l’on fait de 
cette couleur dans le lavis des 
plans, pour marquer la coupe des 
terres, les bois, les ponts, &c. 
340. Bleu pour le lavis des plans, 
voyez Indigo. 

Blondel , Auteur de la nouvelle 
maniere, de fortifier les places. Re-
marques de cet Auteur sur le peu 
d’effet de la défense oblique , 201. 
Raiforts pour lesquelles il désap-
prouve la défense oblique des se-
conds flancs, ibid. 

Bonnette, espece de petit réduit 
de maçonnerie, construit par M. de 

B b iij 
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Coëhorn dans son ravelin intérieur, 
242. Communications qui répon-
dent à cet ouvrage , ibid. 

Boulevards : leur origine, 25.. 
Branches du chemin couvert, 

15. 
Branches d’un ouvrage à corne. 

Voyez au mot Ailes. 
Brisure de la courtine : ce que 

c’est, 91. 
C. 

CAGE de la bascule d’un pont-
levis : ce que c’est , 66. 

Calais, ville maritime de Fran-
ce. Observations sur les forts bâtis 
dans la mer vis a vis son port,pour 
en éloigner les vaisseaux ennemis, 
314 Autre fort appelle de Nieullé, 
qui renferme les écluses destinées 
à inonder les environs de cette 
place, ibid. 

Canon : expériences faites fur fa 
portée, par M. du Metz, 30, 31, 
note 1. 

Capitale d’un bastion, 7. 
Capitale de la demi-lune : ce que 

c’est , 117, 
Caponniere : ce que c’est, 96 , 

97. Sa construction 97. On l'a-
joute à la tenaille , dans le fossé 
sec, 96. On y peut faire aussi des 
caponnieres sans tenaille , 98. Ma-
niere de tracer les caponnieres, 97. 
Quel est leur principal objet, 98. 
forts madriers dont on les cou-
vrait autrefois, 99. Aujourd’hui 
elles font entiérement découvertes, 
ibid. usage de la caponniere pour 
communiquer de la tenaille à la 
demi-lune dans le folié sec , 144. 

Caponniere de M. de Coëhorn , 
espece de coffre de maçonnerie ; fa 
construction , 241. 

Carmin , couleur rouge en pou-
dre ; son usage dans le lavis des 
plans, pour mettre au trait toutes 
les lignes qui expriment de la ma-
çonnerie , 340. Il sedétrempe avec 
de l’eau gommée , ibid. On s en 
sert pour tirer les lignes qui for-
ment les rues , & pour laver le 

plan des cantons de maisons, 342, 
346. 

Casemates : ce que c’en , 91, 
92. Leur inconvénient, 92. Rai-
sons qui les ont fait abandonner , 
ibid. Ouvrage que M. de Vauban 
leur a substitué , ibid. Autre forte 
de casemate , ouflanc bas, prati-
qué anciennement, lequel n’avoit 
point l’incommodité de la fumée » 
ibid. Leur utilité pour la défense 
des places, 211. Comment elles 
devroient être construites à pré-
sent, pour pouvoir en faire usage , 
ibid. 

Casemates proposées par 
lois, pour augmenter la force 
flancs , 192, La plupart des anciens 
Ingénieurs en ajoutoient à leurs 
constructions,, 193. 

Casemate , ou place balle du 
Chevalier de Ville : ce que c'est, 
195. 

Casemates du Comte de Pagan : 
leur construction , 206. Casemate 
supérieure , 207. Seconde & troi-
sieme casemates ou places basses, 
ibid. Avantage de ses casemates 
les places balles ces Ingénieurs qui 
l’ont précédé , 209. Leurs inconvé-
nients , ibid. La grande quantité 
d’artillerie & de bombes dont 
fait usage à présent dans les sieges, 
rendroit ces casemates impratica-
bles & de peu de défense, 2111. 

Casernes : ce que c’est, 65. 
niere de les tracer dans l’emplace-
ment qui leur est destiné , 82. 
en construit dans l’intérieur des 
citadelles , Vis-à-vis les courtines, 
166, 167. On en confirme aussi 
dans les dehors spacieux, comme 
ouvrages à corne & à couronne, 
pour loger les soldats qui doivent 
les garder , 163. Couleur qui leur 
convient dans le lavis des plans « 
347. 

Catapultre , machine des An-
ciens , qui servoit à lancer des 
pierres, 22 , note 1. 

Cavaliers : leur emplacement, 
49. Ce que c’est, leurs, propor-
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tions, 49. Leur usage ,ibid. Leur 
inconvénient , 50. Moyens dont 

on se sert pour y remédier , ibid. 
Chamilly (M. de). Belle dé-

fense qu il fit au siege de Grave en 
1674, 184, note. 

Château de la Bastille à Paris 
est propre à donner une idée des 
anciens châteaux, 170. 

Châteaux anciens : maniere 
dont ils étoient construits , 170. 
Leur usage, ibid. Ils peuvent en-
core aujourd’hui servir de bons 
retranchements , ibid. 

Chemin couvert : ce que c’est , 
13. Son utilité, ibid. Banquette 
qu’on y pratique, ibid. Il est or-
dinairement au niveau de la cam-
pagne, 108, note 1. Occasions où 
on le fait plus haut ou plus bas , 
ibid. Difficulté de fixer fa largeur 
exactement, 57, note. Son côté 
intérieur est quelquefois revêtu de 
maçonnerie, 110, 111. Avantage 
qu’on retire de cette construction , 
111. Le chemin couvert, ainsi que 
son glacis, doit embrasser tous les 
dehors, 140. Observations à faire 
lorsque ses branches se trouvent 
trop longues, ibid. Lorsque le ter-
rein le permet, on y pratique des 
contre-mines, 174. Son invention 
est une des plus importantes dé-
couvertes de la fortification mo-
derne , 181, note. Maniere de tra-
cer le chemin couvert fur les 
pians, 54. Il ne se lave d’aucune 
couleur, 345. 

Chemin couvert, nom que don-
ne M. de Coëhorn au terreplein du 
rempart, 232. Construction de son 
chemin couvert , 233 & suiv. 

Chemin des rondes : ce que 
c’est, 5. Pour quelle raison il a 
été supprimé dans les fortifications 
modernes, ibid. Sa grande utilité 
l’a fait regretter de M. de Vau-
ban, 6. 

Chenal, espece de canal qu’on 
pratique aux ports situés fur une 
mer qui a flux & reflux , pour 
conduire les radicaux jusques dans 

l’intérieur du port, 313. Il n’est 
pas nécessaire d’en construire aux 
ports dont la mer n’a point de flux 

& reflux, 314. 
Citadelles : ce que c’est , 163 , 

164, Leur forme , leur emplace-
ment, 164, 165. Maniere d’ajou-
ter une citadelle au plan d’une 
ville, 165 & suiv. 166 note. 
Bâtiments que l’on construit dans 
son intérieur, 166, 167. Place 
d’armes qui occupe le milieu de 
la citadelle, 167. Il y a deux ma-
nieres de tracer une place d’armes, 
167, 168. Une citadelle ne doit 
avoir que deux portes, 167. Regle 
générale fur leur position , à l'é-
gard des villes auxquelles elles font 
jointes , 168. Cette regle n’a pas 
été observée exactement à Tour-
nay , ibid. note 1. Nécessité des 
citadelles pour la défense des villes 
maritimes, 316. Quel doit être 
leur emplacement, ibid. Heureuse 
position de celles de Besançon, 
164,& de Civita- Vecchia , 317. 

Civita-Vecchia , ville maritime 
d’Italie : plan & description de 
son port, tirés de l'Architecture 
hydraulique de M Bélidor , 316. 
Excellence de ce port& de la si-
tuation de fa citadelle, 317. 

Clairac (le Chevalier de. Di-
mentions qu’il donne aux diffé-
rentes parties d’une redoute en 
pleine campagne , 321 & suiv. Ses 
observations fur la difficulté de 
l’exécution des redoutes à cré-
maillere, 324. Sentiment de cet In-
génieur fur le nombre de pointes 
ou d’angles qu’on peut donner aux 
fora de campagne , 332. Regles 
qu’il prescrit pour le tracé des ou-
vrages à corne qui se construisent 
à la tête des ponts, 336, 337. Pen-
sée du mêmefut les inventeurs de 
systêmes de fortification , 187, 
note. 

Coëhorn ( M. le Baron de ) , cé-
lebre Ingénieur Hollandois : son 
fendaient fur les bastions pleins 

& fur les vuides , 51. Son éloge 
B b iv 
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par M. Robins, 225, 226, note. 
227, note 1. Son mérite fut re-

connu dans la maniere dont il dé-
fendit le fort Guillaume au siege 
de Namur fait par les François en 
1692, ibitl. Il avoit offert les ser-
vices à la France en 1675, 226, 
note 1. Négociations de M. de 
Chamilly auprès de M. de Louvois 
à ce sujet, ibid. Il est refusé , pag. 
227, même note. Jalousie que Coë-
horn en conçut contre M .de Fau-
ban , à qui il attribua les causes 
de ce refus, ibid. Sa mort , arri-
vée en 1701, fut une grande perte 
pour les Alliés, 226, suite de la note 
de la page 223. Son habileté dans 
l’art de fortifier les places, 225. il 
a fortifié Berg-op Zoom suivant sa 
premiere méthode, ibid. Il étoit 
contemporain & émule de M. de 
Vauban, 226. Ouvrage qu’il a 
écrit sur les fortifications, 123, 
note 1. Difficulté de l’entendre eu 
bien des endroits, ibid. Preuves 
de la science & du génie de M de 
Coëhorn, 117. Ses talents & sa 
grande capacité ne diminuent en 
aucune maniere le mérite de M. de 
Vauban, ibid. Desctiption & ana-
lyse raisonnée du premier systême 
de M. de Coëhorn , 228 & suiv. 
Artifice de la structure de ses mu-
railles, 149. Découverte de ce se-
cret, rapportée par M. l'Abbé Dei-
dier, dans son Parfait Ingénieur 
François, 249, 130. Quel est l’ob-
jet de M. de Coëhorn dans ses systê-
mes de fortification, 251. Usage 
qu’il a fait des idées du Comte de 
Pagan, 251. Son injustice à cet 
égard vis-à-vis cet ; illustre Ingé-
nieur, 231. Observations généra-
les fur la maniere de fortifier de 
M de Coëhorn, 151 & suiv. Re-
marque fur l’inconvénient de ses 
chemins couverts sans traverses, 

suiv. ibid. note. Inutilité 
des coffres qu’il construit fous le 
glacis, 234. Estime que M. de 

Vauban & les plus habiles Ingé-
nieurs oqt fait ? de M. de Coëhorn, 

233. Ses systêmes n’ont pu être 
imaginés que par un Maître con-
sommé dans l’art de fortifier, d'at-
raquer & de défendre les places, 
ibid. Eloge de M. de Coëhorn par 
le Chevalier de Saint Julien, 255, 
156. 

Coffres, logements souteirains, 
construits par M. de Coëhorn sous 
le glacis du chemin couvert, 235. 
Autres coffres, especes de capon-
nieres élevées par le même dans le 
fossé sec, au devant de la gorge 
des demi-lunes, 239. Leur cons-
truction, ibid. Leur communica-
tion dans le follé, 240. Autre cof-
fre, appelle caponniere, qu’il cons-
truit à l'angle flanqué des faces 
basse, au pied de leur rempart, 
141. 

Commander, commandement : 
ce que c’est, 30. Commandement 
simple, double, triple , &c. 30. 
Commandement de revers , de 
front, d’ensilade, 30, 31. 

Communications : leur nécessité 
pour les ouvrages de fortification 
détachés du corps de la place, 142. 
Leurs différentes especes, 142, 
143. Communications dont on fait 
usage pour ses foslés pleins d’eau, 
144. Communications souterrai-

nes que l’on pratique aux ouvrages 
avancés dans la campagne, pour 
assurer une retraite aux soldats , 

Il y en a de cette espece à 
Luxembourg , 137. 

Condé, ville forte du Hainaut : 
avantage des écluses qu’on y a mé-
nagées pour inonder les environs 
de cette place, en cas de siege, 
148. 

Contre-forts ; ce que c’est, 5. 
Leur usage , ibid. Contre-forts des 
revêtements , leurs dimensions, 
104, 105, note 3. Table calculée 
par M de Vauban pour régler ces 
dimensions, ibid. 

Contre-gardes, dehors d’une 
place, 113. Leur construction de-
vaut un bastion , 128. Quelques 
Ingénieurs les ont appellé couvre-
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Faces, 119. Leur usage, 118, 129. 
Inconvénients des flancs qu’on leur 
donnoit autrefois, 118, Espece de 
contre-garde pratiquée devant l’an-
gle flanqué d’une demi-lune,119. 
Sa construction, ibid. Ces ouvra-
ges (ont quelquefois contre-mi-
nés, 174 Contre-gardes ou bas-
tions détachés, du sécond systême 
de M. de Vauban ; leur construc-
tion, 213. 

Contre-mines : ce que c’est, 171. 
Quel est leur objet, 174, 175. 
Avantages des places contre-mi-
nées, 175. Dimensions des contre-
mines, 171. Leur distinction en 
galeries majeures & en rameaux, 
ibid. Leur entrée, leur distance du 
revêtement, ibid. Places d’armes 
pratiquées dans leurs angles, 171, 
172. Puits au milieu de ces places 
d’armes, 171. Séparations dans 
les galeries de ces contre-mines, 
ibid. Trous, ou soupiraux que l’on 
perce quelquefois dans la voûte de 
ces galeries : leur usage, ibid. Puits 
creusés au dessous de ces soupi-
raux, 175. Galeries de contre-mi-
nes prises dans l’épaisseur du revê-
tement : leurs avantages & leurs 
inconvénients, ibid. Pour quelle 
raison on les en éloigne aujour-
d’hui, 173, 174, On pratique des 
contre mines sous les demi-lunes, 
contre-gardes, ouvrages à corne, 
& autres ouvrages avancés, 174. 
On en fait aussi sous le chemin 
couvert, sous les redoutes, lunet-
tes , & jusqu’au delà du glacis, ib. 

Contrescarpe, est ordinairement 
revêtue, 10. Contrescarpe non re-
vêtue, son tatut doit être égal à sa 
hauteur, 107, note 2. 

Cordon du revêtement , doit 
être placé au pied du parapet, 5. 

Corps-de-garde nécessaires aux 
portes des villes, 65, On en met 
dans les dehors, indépendamment 
de ceux que l’on construit dans 
l’intérieur de la place, à côcé des 
portes, 163. 

Couleur d’eau, ou verd-de-gris 

liquide : son usage, 340. Manier 
de l’employer, 341. 

Couleurs dont on se sert pour 
distinguer plus facilement toutes 
les parties d’un dessein de fortifi-
cation, 339. 

Côté du polygone extérieur : ce 
que c’est, 7. On peut se servir du 
côte extérieur pour avoir la valeur de toutes les lignes de la fortifica-
tion, 40. Regles pour déterminer 
sa longueur, 40, 41. 

Côté du polygone intérieur, 7. 
Le côté intérieur est à-peu-près égal 
à la ligne de défense, dans les poly-
gones au-dessous de huit côtés, 38. 
Ibid note 1. Son avantage pour 
déterminer toutes les parties de la 
fortification, 37, 38. Regles pour 
en fixer la longueur, 38. Maniere 
de déterminer la grandeur des cô-
tés intérieurs pour la fortification 
extérieure, 277 & suiv. 

Coupe ou profil d’une fortifica-
tion : maniere de la tracer, 99 & 
suiv. 

Couplet. Examen que cet Acadé-
micien a fait des tables de M. de 
Vauban pour les dimensions des 
revêtements & de leurs contre-
forts, 105, note. 

Courtine : ce que c’est, 6. 
Couvre-face : pourquoi l’on a donné quelquefois ce nom à la 

contre-garde, 129. 
Couvre-face , contre-garde dont 

M. de Çoëhorn couvre les faces de ses bastions, 232. 
Créneaux : ce que c’est, 9, On en pratiquoit sur le haut des tours dans les fortifications anciennes, 

20. Quel étoit leur usage, ibid. 
Crête du glacis : ce que c’est, 

13 , 14. 
Criques : ce que c’est, 162. En 

quelle occasion on en fait usage, 
ibid. On en avoir pratiqué autre-
fois dans les environs de Dunker-
que , ibid. 

Cunette, ou Cuvette, dans le 
folié sec : son usage, 12. Maniere 
de la tracer, 
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D. 

DARSE, 
port de mer en usage dans la Mé-
diterranée, où l’on met hivernet 
les galeres & autres batiments, 
315. 

Défense, doit être directe le plus 
qu’il est possible, 51. Défense de 
front ; ses désavantages, 18. La 
défense de flanc est la meilleure 
& la plus essentielle, 17, 18. 

Défense des places ne répond 
pas toujours à ce qu’on avoit lieu 
d’attendre de la bonté de ses for-
tifications, 184, note. Moyen sim-
ple de rendre les places susceptibles 
d’une plus longue résistance, ibid. 
Réflexions de M. de Vauban à, ce 
sujet, ibid. Elles manquent plutôt 
par le défaut de munitions que par 
celui des fortifications , 185, note. 

Dehors d’une place : en quoi ils 
consistent, 112. Leurs usages, ib. 
leurs différentes especes, 105. Ré-
gles générales qu’on doit observer 
dans leur disposition, 112, 115. 
Regles particulieres pour les de-hors, 115. Observations qu’on 
doit faire lorsqu’on en dessine , ou 
qu’on en ajoute au plan d’une pla-
ce, 113, 114. Problèmes pour la 
construction des dehors , 116 & 
suiv. On ne doit point faire de 
rempart à leur gorge, 118. Réfle-
xions sur le peu d’utilité qu'on re-
tire des dehors pour la défense 
d' une placé, 175, note 1. Incon-
vénients occasionnés par ces fortes 
d’ouvrages, ibid. 

Deidier (M. l’Abbé). Observa-tions de cet Auteur sur la structure singuliere des murailles de M. de Coëhorn dans les fortifications de Manheim, 249, 250. 
Demi-gorge du bastion : ce que 

c’est, 7. Sa grandeur, 35. 
Demi-lunes font partie des de-

hors d’une place , 113. Leur conf-
truction devant une courtine, 117 

suiv. Leur usage, 118. Autre 

façon de construire une demi-
lune, 120 Places d’armes qu’on y 
ajoute pour en augmenter la dé-
fense ibid. Demi-lunes avec ces 
flancs : maniere de les construire , 
121. On doit élever des demi-lunes 
devant toutes les courtines d une 
place fortifiée, 122 ont dormant 

& pont levis qu’on établit sur le 
foslé de celles qui se trouvent vis-
à-vis les porter de la ville, ibid. 
Demi-lunes avec lunettes : leur 
construction, 115. Demi-lune pra-
tiquée devant la courtine d’un ou-
vrage à corne, 132, 135. Demi-
lunes construires devant les te-
nailles, dans le second & le troi-
sième systême de M. de Vauban, 
214. Réduit dans la demi-lune, 
ibid. Les demi-lunes sont quelque-
fois contre-minées, 174. Demi-
lunes pour défendue la tête d’un 
pont, 333. Position qu’on doit 
leur donner pour remplir cer ob-
jet, ibid. Retranchements que l'on 
confirme fur le bord des rivieres 
pour protéger ces ouvrages, ibid. 
Nécessité des flancs pour en défen-
dre les branches, ibid. Les ouvra-
ges de cette derniere espece doi-
vent être fort grands & spacieux, ibid. 

Demi-revêtement : en quoi il 
consiste, 178. Ses avantages sur le 
revêtement de maçonnerie en en-
tier, & sur celui de gazon, 178, 
179, note 2. 

Demours, Médecin, a traduit 
en françois la description du ven-
tilateur de M. Halès, 224. 

De Vauban (M. le Maréchal) ; 
usage qu’il fait du côté extérieur 
pour déterminer toutes les lignes 
de la fortification, 40. Ses 
mes sont préférables à ceux de 
tous les autres Auteurs, 42. Il 
prend pour échelle le côté exté-
rieur du polygone, 45. Table de 
la valeur des lignes de la fortifi-
cation, suivant le premier sytême 
de cet Ingénieur célébré, 46. Il est 
le premier qui ait fixé les propor-
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tions & la forme des magasins à 
poudre, 48. Emplacement qu'il 
leur a assigné dans les villes de 
guerre, 49. Observations sur la 
petitesse des places d'armes de son 
chemin couvert, 58, note 1. 
Avantage de fa méthode de for-
tifier, par rapport à la perpendi-
culaire abaissée sur le côté exté-
rieur du polygone, qui sert à trou-
ver facilement la valeur des autres 
lignes de la fortification, 69, 70. 
Moyens dont M. de Vauban s’est 
servi dans son premier système, 
pour augmenter la défense & la 
solidité de ses flancs, 87. Ressem-
blance de ses tours bastionnées 
avec les casemates des anciens In-
génieurs, 92. Il est l’inventeur des 
tenailles, qu’il a substituées aux 
fausses braies, 95. Tables calcu-
lées par M. de Vauban , pour ré-
gler les dimensions des revête-
ments & celles de leurs contre-
forts, 104, 105, note 3. Expérien-
ces de pratique réitérées d’où il a 
déduit ces règles, 105, note. Exa-
men de ces tables, relativement 
a la théorie , ibid. A Huningue , 
il a placé un ouvrage à corne au-
delà du chemin couvert, vis-à-
vis deux bastions , 135. Attention 
qu’il a eue,en fortifiant Sar-Louis, 
de tenir plus grand que les autres 
le côté qu'il vouloit couvrir par 
un ouvrage à corne , 139 , 140. 
Ecluses construites à Menin par 
M. de Vauban , pour augmenter 
la défense de cette place , 148, 
149. Inondations qu’elles for-
moient quand on vouloit en dé-
fendre les approches, 149, 150. 
Côté de cette place qu’il s'attacha 
principalement à fortifier , 150. 
Ouvrage à corne qu’il avoir, pro-
jetté d’y construire, 151. Il étoit 
contemporain du Baron de Coë-

horn, 226. Jalousie que cet Ingé-
nieur Hollandois conçut de la 
grande capacité de M. de Vau-
ban, 226, 227, note. Difficultés 
que celui- ci éprouva au siege de 

Namur en 1692, Iorsqu'il fit l'at-
taque du sort de Coëhorn défendu 
par ce célebre Ingénieur, 158 , 
note 1. Estime particulière que M. 
de Vauban falloir de M. de Coë-
horn, 255. L’éloge qu’on peur faire 
de ce dernier ne doit point dimi-
nuer la grande réputation que M. 
de Vauban s’est acquise, 227. II 
est l’inventeur des batteries à ri-
cochet 185, note 1. 252, 
note, Usage qu’il fit de ces batte-
ries au siege de Philipsbourg en 
1688 , & à celui d’Ath en 1697 , 
ibid. Lettre qu’il écrivit à M. de 
Louvois à cette occasion , 253 , 
note. Dispositions qu’il a données 
aux galeries des contre-mines & à 
leurs rameaux, 171. Dimensions 
qu’il a fixées pour la hauteur dit 
parapet des redoutes , 321. M. de 
Vauban n’a rien écrit sur les forti-
fications, 187. Il a fait usage de 
la défense oblique , dans la cons-
truction de ses tenailles simples, 
pour la défense du folié, 201. Il a 
suivi la même direction du revers 
de l’orillon du Chevalier de Ville, 
196. Dans ses constructions les 
flancs & les faces varient suivant 
la grandeur des angles & des côtés 
des polygones, 205. Les systèmes 
de fortification de M. de Vauban 
ne nous font connus que par les 
fortifications qu’il a fait construi-
re , & il n’a rien publié fur cette 
matière, 187. Betfort & Landaw 
font fortifiés suivant son second 
système 213. Il a exécuté son troi-
sieme système au Neuf-Brisack, ib-
& suiv. Avantages de ses deux der-
nières méthodes fur la premiere , 
221, 222. Défauts qu'on y remar-
que, 223. Inconvénients de ses 
tours bastionnées, 223, 224. Usa-
ge qu’on pourroit faire du ventila-
teur pour y remédier, 224. Avan-
tages des flancs de M. de Vauban 
sur ceux du Comte de Pagan , 
208, Il doit la premiere idée de ses 
tours bastionnées au bastion inté-
rieur de cet Ingénieur, 209, Le 
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brisement de sa courtine , pour la 
construction du flanc couvert, est 
imité du système de ce même Au-
teur , 210. Considérations qui ont 
obligé M. de Vauban de changer 
les casemates en tours bastionnées, 
211. Il a inventé son second systè-

me a l’occasion de la situation de 
Betfort, qui est commandée de 
toutes parts, 212. 

De Ville ( Le Chevalier ), célé-
bre Ingénieur fous Louis XIII, 
193. Ses maximes par rapport à 
l'angle flanque, 36. Son sentiment 
fur le côté intérieur & fur la ligne 
de défense, 37, 38. Il donne aux 
bastions pleins la préférence sur les vuides, 51. Bon mot de cet In-
génieur à l'occasion de la dépense 
qu'il faut faire pour fortifier une 
place, 29. Il avoir proposé pour 
les fausses-braies les mêmes cor-
rections que M. de Vauban y a 
faites depuis, 95. Observations du 
Chevalier de Ville sur l'usage de 
pratiquer des soupiraux aux contre-
mines, 172. Cet usage n'a point 
été adopté par M. de Vauban , ni 
par les Ingénieurs modernes, 172, 
note. Réflexions du Chevalier de 

Ville sur la multiplicité des systè-
mes de fortification, 182, note. Sen-
timent du Chevalier de Ville sur le 
système de fortification d’Errard , 
188, 189, note. Il fait son angle 
flanqué droit dès hexagone , & le 
continue de même à tous les poly-
gones au-dessus, 201, 202. Expo-
sition du système de fortification 
du Chevalier de Ville , 193 & 
suiv. Construction des orillons 
dont il fait usage , 194 , 193. Re-
marques fur fou système , 195 , 

196. Il est plus parfait & mieux 
raisonné qu' aucun de ceux de ses 
prédécesseurs 196. La direction 
du revers de son orillon a été suivie 
par le Comte de Pagan & par M de 
Vauban , ibid. Il préfere dans son 
système la ligne de défense fichante 
à la ratante , ibid. Second flanc , 
ou feu de courtine que procure 

cette construction, ibid. Examen 
des raisons fur lesquelles il appuie 
son sentiment, 197 & suiv. Dé-
faut de son flanc couvert , 210. 
Moyen dont s’est servi le Comte 
de Pagan pour y remédier , ibid. 
Observations du Chevalier de Ville 
fur les places entourées de marais 
inaccessibles, 305. Estime particu-
liere qu’il faisoit des forts triangu-
laires & de ceux en étoile, 327, 
328. 

Dogen, Ingénieur Hollandois : 
usage qu’il faisoit des fausses-braies 
à ses fortifications, 191. 

Donjon d'un château : son uti-
lité pour pouvoir capituler , 170. 

Douai , place forte de Flandre : 
elle a des écluses qui fervent à 
inonder le terrera de ses environs, 
en cas d’attaque , 148. 

Dunkerque , ville maritime de 
France. On avoit pratiqué des cri-
ques dans ses environs, pour les 
inonder en cas de siege, 162. jet-
tées de près d’une demi-lieue en 
avant dans la mer, qu’on avoit 
construites devant son port pour 
y introduire les vaisseaux , 313, 
314. Forts de charpente élevés dans 
la mer aux extrémités de ces jet-
tées , ibid. Autres forts destinés à 
soutenir les deux premiers, 314. 

Du Puget , Auteur de l’Essai sur 
l’usage de l’Artillerie in-8°. cité 
à l’occasion du siege de Berg-op-
Zoom en 1748, 57 , note. 

Dupuy-Vauban ( Gouverneur 
de Bethune ) , belle défense qu’il 
fit au siege de cette ville, 184, 
note. 

E. 

EAU gommée : maniere de la 
faire pour détremper les couleurs 
en poudre qui servent au lavis des 
plans, 340, 341. 

Ecluses : leur nécessité dans la 
fortification pour la défense des 
places, 147. Différence entre l' 
cluse & le batardeau , ibid Usage 
que l'on fait des écluses dans 
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fossés secs, 147 , 148. Autre usage 
des écluses dans les terreins bas , 
pour former des inondations, 148 
& suiv. Exposition du jeu des éclu-
ses de la ville de Menin , tirée de 
l' Architecture hydraulique de M. 
Bélidor , ibid. 

Eglises : on en confirait une dans 
l’intérieur de la citadelle, 166, 
167. 

Embrasures : leurs dimensions, 
5. Embrasures biaises ; défaut 
qu’on peut leur reprocher , 203. 
Moyens de remédier à cet incon-
vénient , ibid. 

Enceinte d’une place forte : ou-
vrages dont elle est formée, 6. 
Observations fur la disposition de 
ses parties, 17 & suiv. 

Encre de la Chine : usage qu’on 
en fait dans le lavis des plans pour 
tirer toutes les lignes des plans & 
des profils , 339. Elle est en bâ-
tons , 340. Maniere de la détrem-
per , ibid Elle a la propriété de sé-
cher très vite , 346. Attention 
qu’on doit faire à cet égard lors-
qu’on lave des glacis, ibid. 

Enfilade, enfilé : ce que c'est, 
15. 

Epaulement : en quoi il differe 
de l’orillon, 195. 

Eperons, ou contre-forts : leur 
usage pour soutenir les terres du 
revêtement d’un rempart, 5. Voy. 
aussi l’article Contre-forts. 

Evrard de Bar-le-Duc , Ingé-
nieur de Henri IV, est le premier 
Auteur qui ait écrit en françois fur 
les fortifications, 26, note. 187. 
La citadelle d'Amiens est fortifiée 
suivant fa méthode , ainsi que 
quelques pieces qui défendent le 
château de Sédan , 187. Exposition 
de son système de fortification , 
187 & suiv. Défauts de fa cons-
truction , 188. Jugement du Che-
valier de Ville fur le système de 
cet Ingénieur, 188, 189, note. 
Sentiment d’Errard fur l’angle flan-
que des bastions , 36. Il donne la 
préférence aux bastions vuides fur 

les bastions pleins, 50. Défauts de 
son flanc couvert & de son oril-
lon , 210. Moyen donc le Comte 
de Pagan s’est servi pour y remé-
dier , ibid. 

Escalade : ce que c’est , 23,24. 
Escarpe : ce que c’est, 6. Elle 

est située différemment aux rem-
parts revêtus qu’à ceux qui ne 
sont pas, ibid. 

Esplanade : ce que c’est, 164. 
Son usage, ibid. 

Exagone royal, fortifié suivant 
le système du Baron de Coëhorn. 
Sa construction , 228 & suiv. Ses 
courtines haute & basse, 229. Son 
orillon, ou tour de pierre , 229 , 
230. Son bastion intérieur , prati-
qué dans le bastion capital, 230. 
Son ravelin ou demi-lune, 231. 
Demi - lune intérieure construire 
dans celle-ci , ibid. Couvre-face 
élevé au-devant des bastions, 232. 
Chemin couvert : ce que M. de 
Coëhorn entend par ce terme , ib. 
Construction de ses murailles, 234. 
Palissades & traverses dont il for-
tifie le chemin couvert, ibid. Cof-
fres ou logements pratiqués sous le 
chemin couvert, 235. Structure 
particulière de ses palissades, 236. 
Leur avantage sur les palissades or-
dinaires , 237. 

F. 

FACES d’un bastion : ce que c’est, 6. Leur grandeur, 35, 36. Leur position , 36. 
Fascines : ce que c’est , 25, 

note. 
Fausses-braies : en quoi elles 

consistent, II. Leur usage , ibid. 
Marolois en a employé dans son 
système, 191. Les Ingénieurs Hol-
landois eu faisoient usage dans la 
construction de leurs fortifica-
tions , ibid. Avantages qu’ils se 
proposoient d’en retirer , ibid. 
Leurs défauts les ont fait abandon-
ner des Ingénieurs modernes, 192. 
Les tenailles en tiennent lieu dans 
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notre fortification , ibid. Confor-
mité des fausses-braies avec les te-
nailles de M. de Vauban , 95. 
Usage que M. de Mégrigny a fait 
des fausses-braies à la citadelle de 
Tournay , ibid. Inconvénients de 
ces fortes d’ouvrages : moyens 
dont s’est servi M. de Vauban pour 
en corriger les défauts , ibid. 

fer à cheval , espece de redoute 
disposée en arc de cercle : son usa-
ge , 160. Sa construction , ibid. 

feu de courtine ; voyez second 
flanc, après le mot Flanc. 

Feu rasant : ce que c’est , 15, 16. 
Feuquiere ( M. le Marquis de ). 

Erreur de cet Auteur relevée , au 
sujet du fort Guillaume , ou fort 
de Coëhorn , placé à la tête du châ-
teau de Namur , qu’il assure que 
M. de Vauban ne fut point obligé 
d’attaquer, dans le siege que le 
Roi fit de cette place en 1692, 
158, note 1. 

Flancs d’un bastion : ce que c’est, 
6. Leur grandeur dépend de celle 
de l’angle du polygone , 72, 73. 
On n’en doit point construire au-
dessous de 20 toises de longueur , 
299. Regles pour déterminer la 
grandeur des lignes dont ils sont 
formés , 34 & suiv. Ils doivent 
augmenter de grandeur relative-
ment à la largeur du folié, 34. 
Inconvénients de leur trop grande 
longueur, 35. Leur défense doit être 
la plus directe qu’il est possible, 
32. Description des trois flancs 
du Comte de Pagan, 206, 207. 

Flancs bas, ou places basses : ce 
que c’étoit dans les anciennes for-
tifications, 92. 

Flancs couverts , flancs conca-
ves ou à orillons : maniere de les 
tracer, 87 & suiv. Leurs avanta-
ges & Ieur Utilité , 90. Maniere de 
tracer les flancs couverts, diffé-
rente de celle de M. de Vauban , 
91. 

Second flanc, ou feu de cour-
tine : ce que c’est, 8. Opinion 
différente des Ingénieurs moder-

nes au sujet de ces flancs, 196. 
Exposition de leurs avantages & 
de leurs inconvénients, 197 & 
suiv. Avantages que procurent les 
seconds flancs, 197, 198. Examen 
de leurs défauts , 198 & suiv. Ré-
ponse aux difficultés qu’on oppose 
contre les seconds flancs , 200 & 
suiv. Conclusion en leur faveur, 
205. En quelle occasion l’on l' 
obligé d’y renoncer, ibid. 

Second flanc , ou place haute » 
pratiquée parle Chevalier de Ville 
derrière le premier flanc de ses 
bastions , 195. 

Flanquer , être flanqué : ce que 
c’est , 17 , 27. Origine de cette ex-
pression, 21. 

Fleches d’un pont-levis : leur 
usage, 67 Leur inconvénient, 66. 
Maniere d’y remédier , ibid. 

Fleches, forte d’ouvrages avan-
cés que l’on construit au devant 
des angles Taillants & rentrants du 
chemin couvert, 159. Maniere de 
les tracer , ibid. Leurs communi-
cations, ibid. 

Folard ( Le Chevalier de ) ; son 
opinion fur l’inventeur des bas-
tions, 25, note 1. Son sentiment 
fur les fausses-braies de la cita-delle de Tournay, 95, note 1. Sen-
timent de cet Officier au sujet des 
ouvrages que l’on fait pour défen-
dre la tête d’un pont , 333, 334. 
Trait d’histoire qu’il rapporte à 
cette occasion , ibid. 

Forts de campagne : leur destina-
don , 317. Pourquoi l’on n’en fait 
plus usage à présent, ibid. Utilité 
de ces forts en plusieurs occasions , 
ibid. Leur construction, 317, 318. 
Leurs différentes especes , 318, 
325. 

Forts triangulaires : leur forme 
est la plus désavantageuse pour la 
fortification , 325. Exposition des 
trois différentes manieres de cons-
truire ces forts, 325 & suiv. Ob-
servations fut ces trois manieres 
de fortifier le triangle, 327. Esti-
me particuliere que le Chevalier de 
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sortes s de forts , ibid. Usage fré-
quent qu'on en a fait dans les guerres du siecle précédent , 328. Forts qui ont plus de trois côtés, 
318. Distinction à faire entre les 
forts quadrangulaires & les redou-
tes qui ont la même forme , ibid. 
Explication des trois manieres 
donc on peut fortifier le quarré , 
avec des demi-bastions, 329 & 
suiv. Il est rare d’en construire qui 
aient plus de huit côtés , 332. Sen-
timent de M. de Clairac sur ce 
sujet, ibid. 

Forts en étoile , petits forts qui 
ont plus de quatre côtés, 331. Ma-
niere de fortifier en étoile un pen-tagone régulier , ibid. 

Forts particuliers dont on cou-vre les écluses quand elles sont trop éloignées de la place , 169. Leur forme, 169 , 170. Le Fort 
Saint François à Aire , & celui de 
la Scarpe à Douay, font de ce 
genre, 170. 

Forts, ou grosses tours que l’on 
construit a l' extrémité des jettées 
pour défendre l’entrée d’un port’ 
310, 313, 314. Figure que l’on 
donne ordinairement à ces forts 310. , 

Fortins , especes de petits forts avec bastions , ou avec demi-bas-
tions, 318. 

Fort de Coëhorn , fort Guillau-
me , ou fort d'Orange , placé à la 
tête du château de Namur, & 
construit par le Baron de Coëhorn , 
158, note. Erreur commise par M. 
de Feuquiere au sujet de ce fort, 
en parlant du siege de Namur fait 
par le Roi en 1692 , ibid. 

Fort de Nieullé, proche la ville 
de Calais, où font renfermées les 
écluses destinées à former une inon-
dation dans les environs de cette 
place , 314. 

Fort de Scarpe à Douay ; pour 
quel usage il a été construit, 170 , 
158. 

Fort Saint - François , à Aire : 

quelle est sa destination, 170. 
Fort Saint-Philippe dans l'isle 

Minorque : célébrité du siege de cette place fait par les François ea 
1757, 255, 256, note. 

Fortification : sa définition, 1. Sa division en naturelle & en arti-ficielle , 2. Autre distinction de la 
fortification en durable ou perma-nente , & en passagere , ibid. Ses 
proportions comparées par le Che-valier de Ville à celles du corps 
humain, 75, 76. En quoi con-
sistent les fortifications d’une pla-
ce, 3. Maximes ou principes de 

la fortification, 27 & suiv. Mé-
thode pour en bien apprendre les 
éléments, 16. Recherches sur l’o-
rigine & fur les progrès de la for-tification des Anciens, 20 & suiv. Jusqu'à quel temps elle a subsisté, 24. La fortification antique a été abolie par l’invention de la pou-dre & du canon, 25, note 1. La fortification moderne con-siste principalement dans le chan-gement des tours en bastions , 181. Elle ne répond pas encore parfaite-
ment a son objet, 175,, 176, note. 
Avantages de la science des mines sur celle de la fortification à cet egard , ibid. Maniere de tracer sur le terrein toutes les parties de la fortification , suivant le premier système de M. de Vauban, 263 & suiv. 

Considérations générales sur la fortification des places , 267 & suiv. Inconvénients du trop grand nombre de places fortifiées , 269. Défauts de la trop grande quantité d’ouvrages aux places de guerre , 270. 
Fortification régulière : en quoi 

elle differe de l’irréguliere , 42 , 
43. 

Fortification irrégulière , 266. 
Observations générales fur cette 
espece de fortification, ibid. & 
suiv. Elle est le plus en usage, ibid 
Ses regles font les mêmes que celles 
de la fortification régulière 267. 
Parallèle de l' une & de l’autre 
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tification, ibid. Dans la fortifica-
tion irrégulière , les angles formes 
par ses côtés doivent être au moins 
de 90 degrés, & au plus de 150 ou 
160 degrés , 271, , 272. Tous ses 
angles doivent être saillants, 272. 
Elle peut se tracer , ou par le poly-
gone intérieur, ou par l’extérieur, 
ibid. Manière de la tracer lorsque 
l’enceinte de la place n’est pas dé-
terminée , 283 & suiv. Par le po-
lygone intérieur, c’est-à-dire en 
fortifiant en dehors, 284. Par le 
polygone extérieur , ou en forti-
fiant en dedans , 286. Méthode 
pour tracer la fortification irrégu-
liere lorsque l’enceinte de la place 
est déjà déterminée , 289 & suiv. 

Fortification rasante : ce que 
c’est , 109 , note 1, Maniere de la 
tracer, ibid. 

Fortification redoublée , nom 
qu’on a donné au troisieme système 
de M. de Vauban, 216. 

Fortifier en dedans : ce que c’est , 
76, ibid. note. Cette maniere a été 
pratiquée par le Comte de Pagan 
& par M. de Vauban , ibid. Mé-
thode pour fortifier en dedans, 
272. Avantages de cette méthode 
fur celle de fortifier en dehors, 
276, 277. Circonstances qui doi-
vent déterminer à faire usage de 
l’une ou de l’autre maniere, ibid. 

Fortifier en dehors : ce que c’est, 
76, note, 272 & suiv. 

Folié : son usage, 10. Sa cons-
truction , ibid. Ses différentes es-
peces, II. Avantages & inconvé-
nients des foliés secs & des fossés 
pleins d’eau , 11 , 12. Ses dimen-
sions, 12. Maniere de le tracer, 
54. Remarques fur fa construc-
tion relativement à sa défense , 

& suiv. Inconvénients de faire les 
foliés trop larges ou trop profonds, 
56. 

Fossés pleins d’eau : l’avantage 
qu’ils procurent en mettant a l’a-
bri des surprises, ne dédommage 
pas allez des difficultés qu’ils cau-
sent pour la communication des 
dehors, 145. 

Fossés secs, doivent être plus 
profonds dans le milieu que vers 
les deux côtés , 100 , note 1. 

Foliés de la place & autres: ma-
niere de les laver quand ils font 
pleins d’eau, 344. 

Fougasses, espece de mines que 
l’on pratique fous le glacis, & qui 
ne font enfoncées que de 6 ou 7 
pieds, 174. 

Fourneaux : on en pratique au-
delà des glacis pour retarder l’ap-
proche de l’assiégeant, 174. 

Fraises, espece de palissade 
dont les pièces sont posées hori-
zontalement. 178, note 1. Rem-
part fraisé : ce que c’est, 10. Sa 
construction & son usage, 10, 11. 

Fribourg en Brisgau : examen 
des moyens dont M. de Vauban 
s’est servi pour joindre la monta-
gne qui domine fur cette place , 
aux fortifications de la ville, 308. 
Réflexions fur la force des fortifi-
cations de cette place , & sur la 
défense qu’on peut tirer des forts 
qui en occupent la montagne, ib. 

Fritach, Ingénieur Hollandois, 
faisoit usage des fausses-braies 
dans fa fortification , 191. Estime 
qu’il faisoit des forts de campa-
gne, 327. 

Fusil : expériences sur sa portée, 
29. ibid. note. 

G. 

GALERIES des mines, ce que 
c’est , 24 , 25 , note 1. 

Galeries des contre-mines : ce 
que c’est, 171. Leur situation » 
leurs dimensions, leurs différentes 
especes , ibid. Entrée de ces gale-
ries leur distance du revêtement» 
ibid. Places d’armes qu’on y prati-
que , 171 , 172. Séparations qu’on 
y fait de deux en deux toises, 172. 
Trous ou soupiraux que l’on perce 
dans leur voûte : quel est leur ob-
jet , ibid. Sentiment du Chevalier 
de Ville au sujet de ces soupiraux , 
ibid. Cette construction n’a point 
été suivie par M. de Vauban, ibid. 

note. 



DES MATIERES. 401 
note. Galeries prîtes dans l’epais-
seur du revêtement, 173. La ga-lerie majeure des contre-mines doit être placée tous le milieu du terreplein du chemin couvert, 

174. Dimensions de cette galerie, 
171. Voyez aussi ci-devant au mot 
Contre-mines. 

Gazons : ce que c’est en termes 
fortification , 177, note Leurs 

dimensions , leur usage , ibid. 
Glacis : ce que c'est, 13. Ma-

niere de tracer le glacis & le para-
pet du chemin couvert, 62. Ma* 
niere de le rendre dans le lavis 

des plans, 344, Attention 
qu'on doit avoir lorsqu’on lave 
les glacis à l'encre de la Chine 
346. Ouvrages qui se construisent au-delà de l’enceinte du glacis & du chemin couvert, 151 & suiv. Goëbriant ( M. de ) : belle dé-fense qn’il fit au siege d’Aire , se-
condé par M. de Valiere , qui y 
commandoit l’Artillerie , 184, 
note. 

Gomme-gutte , couleur jaune 
en pierre, 339. Son usage dans le 
lavis des plans , pour marquer les 
ouvrages projettés, 340. Elle se 
détrempe avec de l'eau commune, 341. , 

Graphometre, ou demi-cercle : son usage pour tracer un polygone 
sur le terrein , 261. Méthode pour 
opérer fur le terrein fans le secours 
de cet instrument, 261,262. 

Guérites : ce que c’est, 52. Où 
elles sont placées, ibid. Leur en-
trée, ibid. On en construit aux 
angles saillants des dehors,140. 

H. 

HALÈS, Auteur Anglois, qui 
a donné la description du ventila-
teur, 224. 

Havre. Voyez Port de mer. 
Havre d’entrée : ce que c’est, 

312. 
Havre de marée , ou de barre ; 

ce que c’est , 312. 

Havre de Grace, ville mariti-
me de France : on y a construit 
intérieurement un petit port , 
nommé Bassin, pour mettre les 
vaisseaux plus à l’abri que dans le 
grand, 315. Position heureuse de 
sa citadelle pour commander en même temps à la mer, à la ville 

& à la campagne, 316, 317. 
Haie vive que l’on plante sur la 

berme du rempart entre le revête-ment & le fossé . son usage , 11. 
Herses : leur utilité contre les 

surprises, 64 , Maniere donc 
on peut en empêcher l’effet, 65. 
Ancienneté de l’usage des herses , 
65, note. 

Hollande. La plupart des villes de ce pays ont des écluses pour inonder , quand il en est néces-
saire, une partie du terrein de leurs environs, 148. Le défaut de 
pierre dans les Pays-Bas oblige d’y faire les revêtements des fortifica-tions tout en gazons , 178, note 2. Huningue , ville de la haute 

cette place a été fortifiés par M. de Vauban, qui y a prati-que un ouvrage à cornes, au-delà 
du chemin couvert, vis à-vis deux bastions , 135. Autre ouvrage que M. de Vauban y a fait construire , au milieu du Rhin, pour flanquer les branches de celui qui couvre le pont bâti sur cette rivière , vis-à-vis la ville, 303. 

J. 

JETTÉES : leur nécessité pour dé-fendre l’entrée des ports de mer 310. Leur construction, ibid. Fort 
qu’on éleve à leur extrémité, du 
côté de la mer , pour éloigner les 
vaisseaux ennemis , ibid. Figure 
que l’on donne à ces forts, ibid. 

Indigo , couleur bleue qui sert , 
dans le lavis des plans, à marquer 
les ouvrages de fer , les couvertu-
res d’ardoises, & 339, 340. Ella 
se détrempeavec l’eau gommée , 
341. 

C c 



402 TABLE 

L. LANDAW, ville d'Alsace, 
fortifiée suivant le second systeme 
de M. de Vauban , 212. Avanta-
ges de ses fossés, 12. Avantages 
de ses tours bastionnées , 211. 
Leurs souterrains peuvent être re-
gardés comme des casemates, 92. 
Cette place a un avant-chemin 
couvert soutenu par des redoutes 
placées derriere, 155. Exposition de 
la construction de fa fortification, 
212 & suiv. On y a fait un réduit 
qui tient lieu de citadelle, 169. 

Lavis des plans : ce que c’est , 
339. Couleurs dont on se sert pour 
ce lavis , ibid. Ouvrage composé 
fur cet art pour l'instruction des 
jeunes Ingénieurs , par M. Bu-

chotte, 348. Utilité de ce Livre, 
ibid. Autre Ouvrage fort instruc-
tif sur la même matière, par M. 
Dupain , ibid. 

Ligne de communication , qui 
joint la partie de l’enceinte d’une 
ville avec fa citadelle , 168. Di-
rections différentes qu’on peut lui donner , ibid. En quoi consistent 
ces lignes de communication, ib. 

Lignes de construction : ce que 
c’est8. 

Ligne de défense : ce que c’est , 
8. Incertitude des anciens Ingé-
nieurs sur la longueur qu’elle doit 
avoir, 28, 29 Résolution de cette 
question , 29. Cette ligne sert 
à régler toutes les parties d'une 
fortification, 277. Elle doit avoir 
au moins 120 toises, & au plus 
150, ibid. M. de Vauban l’a faite 
de 135 toises ibid. Problème pour déterminer la grandeur des côtés intérieurs des différents polygones 
pour une ligne de défense de 120 
toises, 278 & suiv. 

Ligne de défense fichante, 8. 
Examen de ses avantages & de ses 
défauts, 97 & suiv. Sa définition, 
ibid. Exposition des raisons qui 
l’ont fait adopter par le Chevalier 

de Ville, 197. Examen de ces rai-
sons, 198 & suiv. 

Ligne de défense rasante : ce que 
c' est, 8, 197. Examen de ses 
avantages & de ses inconvénients, 
198 & suiv. 

Ligne magistrale de l’enceinte 
d’une place , ou d'un plan de for-
tification : ce que c’est, 6. Ma-
niere de la tracer, 43 & suiv. 

Lignes : leur distinction, pour 
le lavis des plans, en lignes fortes 

& en lignes foibles, ou fines, 341, 
342. Usage que l'on fait des unes 

& des autres dans le lavis, ibid. 
Raisons des lignes fortes & des 
foibles qu'on trace fur un plan , 
342. Lignes ponctuées ; usage 
qu'on en fait pour marquer les 
ouvrages qui ont été détruits , ouU 
les souterrains de maçonnerie pra-
tiques fous quelque ouvrage, 343. 

Lille. Siege célebre de cette ville 
soutenu par les François en 1708, 
123 , note. Nom qu’on a donné 
aux grandes lunettes dans la rela-
tion de ce siege, ibid. La place d’ar-
mes de fa citadelle est de même 
figure que son polygone, 168. Ré-duit qu’on a pratiqué dans la par-tie de la ville opposée à la cita-delle , 169, 

Linteau des palissades, espece de cordon formé par leurs traver-ses, 14 ; ibid. note. 
Logement du Gouverneur de la 

place.: son emplacement dans la 
citadelle , 167. 

Lunettes , grandes & petites, 
font partie des dehors d’une place, 
113. Différence entre les unes & 
les au res , 123. Construction des 
grandes lunettes, ibid. Retranche-
ment que l’on pratique dans leur 
milieu, 124. Petites lunettes ; leur 
situation, 125, 126 Maniere de 
les tracer , ibid Celles ci ne sont 
autre chose que des places d’armes 
du chemin couvert retranchées, 
125. Observations à faire au sujet 
de leur construction, 125, 126. 
Inconvénients des petites lunet-
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tes, 126. Il y en avoit plusieurs de 
cette espece à la citadelle de Tour-
nay , ibid. Ces sortes d'ouvrages 
font souvent contre-minés , 174. 
Avantages des lunettes situées vis-
à vis les places d'armes rentrantes 
du chemin couvert, sur celles qui 
font en face des places d'armes 
faillantes, 158, 159. 

Lunettes , especes de demi-lu-
nes qui se construisent au-delà de 
l’avant fossé , 151. Maniere de les 
tracer , ibid. Remarques fur les 
moyens de perfectionner ces ou-
vrages, 152, 153. Autres lunettes 
en forme de bastions ou de redou-tes, que l’on construit aussi au-delà du glacis, quoiqu’il n’y ait point d'avant-fossé, 153, 154. 
Observations fur la défense de ces 
fortes d’ouvrages, 157 & suiv. 
Attention qu’on doit avoir pour 
empêcher qu’ils ne puissent être 
tournés par l'assiégeant, 157,158. 
Rectification d’une erreur faite par 
M. le Marquis de Feuquiere , dans 
ses Mémoires , à l’occasion d’un 
pareil ouvrage , 158 , note. 

Luxembourg , ville des Pays-
Bas Autrichiens. Cette place est for-
tifiée par un avant-chemin cou-
vert , derrière lequel font des re-
doutes ou lunettes en forme de 
bastions , qui le soutiennent, 155. 
Communications souterraines pra-
tiquées à cette place dans les ou-
vrages avancés , pour assurer une 
retraite aux troupes qui les dé-
fendent, 176, 157. 

M. 

MACHICOULIS , ou Massecou-
lis : en quoi ils consistent, 21, 162. 
Utilité de cette invention pour 
découvrir le pied des tours & des 
murailles, & en défendre l’accès, 
21, 22. Raisons qui en ont fait 
abandonner l’usage, 24. 

Maffey ( Le Marquis de ) attri-
bue aux Italiens l’invention des 
bastions, 26, note. 

Magasins de boulangerie : leur 
emplacement dans des souterrains 
fous les cavaliers des bastions 
pleins , 49,50. 

Magasins des munitions de guer-
re & de bouche, se placent dans 
le centre des bastions vuides, 48. 

Magasins à poudre, se placent 
ordinairement dans le vuide des 
bastions, 48. Leur forme & leurs 
proportions fixées par M. de Vau-
ban , 48 , ibid. note. 

Maisons d’une place : maniere 
dont on les exprime dans le lavis 
des plans, 346, 347. 

Manheim , ville à’Allemagne , 
residence de l’Electeur Palatin, 
fortifiée par M. de Coëhorn : struc-
ture singuliere de ses murailles 
249, 250. Observations faites à ce sujet par M. l’Abbé Deidier , ibid. 

Marchi ( François de ) a donné dans son ouvrage en italien 161 
différents systemes de fortification, 
182, note. 

Marolois, Ingénieur Hollan-dois. Construction de son systeme de fortification, 189 suiv. Usa-
ge qu' il fait des fausses-braies, 191, 
192. Remarque d'Ozanam sur sa 
construction , 191. Réflexions fur 

son systeme, 191, 192. Cet Ingé-nieur propose des casemates pour 
augmenter la force des flancs , 

Il fait usage de la ligne de 
defense fichante, 193. Ses flancs 
perpendiculaires ont été suivis par le Chevalier de Ville, 195. 

Massoni, Ingénieur Italien : ou-vrage considérable qu’il fit cons-
truire à la tête d’un pont sur l’Ad-

, capable de contenir une quan-
tité de troupes suffisante pour fa 
defense , 334. Réflexions de M. de 
Folard, à cette occasion, sur la 
grandeur qu’on doit donner aux 
ouvrages de cette espece, ibid. 

Maubeuge , ville du Hainaut : 
raisons qui ont déterminé à faire 
des bastions pleins à cette place , 
51. 
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Mégrigny ( M. de ) : cet Ingé-

nieur a fait usage des fausscs-braies 
aux fortifications de la citadelle de 
Tournay, 95. 

Menin, place forte de Flandre : 
explication du plan de cette ville, 
extraite de l’Architecture hydrau-
lique de M. Bélidor, pour faire 
voir le parti qu’on peu tirer des 
écluses pour la défense d une place, 
148 & suiv 

Merlon : ce que c’est 9. Epais-
seur qu’il doit avoir, ibid. 

Mines ce que c’est , 24 note. 
leur construction & leur usage, 
ibid. La science des mines remplit 
parfaitement l’objet de la fortifi-
cation pour la défense des places , 
176 , note. 

Mousquet : fa description , 28, 
note Pour quelle raison on lui a 
préféré le fusil, ibid. La portée du 
mousquet est à peu près égale à 
celle du fusil , ibid. 

Murailles des revêtements de 
fortification , suivant le systême 
du Baron de Coëhorn, leur peu d’é-
paisseur , 249. Artifice de leur 
construction , ibid. Découverte du 
secret de leur structure , publiée 
par M. l’Abbé Deidier, 249, 250. 
Citation du Parfait Ingénieur 
François de cet Auteur à cette 
occasion , 250. 

N. 

NAMUR, ville des Pays Bas : 
au siege de cette place , en 1692 , 
on fut obligé d’attaquer le fort de 
Coëhorn , avant que de pouvoir 
s’emparer du château , 158, note. 
Erreur de M. de Feuquiere à ce 
sujet, ibid. La relation de ce fa-
meux siege se trouve imprimée à 
la fin du Parfait Ingénieur Fran-
çois , de M. l’Abbé Deidier, in-4°. 
qui se vend à Paris chez Jombert. 

Neuf-Brisack, place forte d'Al-
sace, a été fortifiée par M. de Vau-
ban, suivant son dernier systême, 
212. Exposition de ce troisieme 

systême de M. de Vauban, 216 
& suiv. Avantages de ses tours 
bastionnées sur les casemates du 
Comte de Pagan , 211 Confor-
mité des souterrains que M. de 
Vauban y a pratiqués dans ses 
tours bastionnées, avec les case-
mates des anciens Ingénieurs , 92. 

Nimegue , ville des Pays-Bas, a 
été fortifiée en partie par M. de 
Coëhorn , au rapport du Chevalier 
de Saint Julien, 250-255. 

O. 

ONAGRE : voyez Catapulte. 
Orgues : ce que c’est, 64, Usage 

qu' on en fait aux portes des villes de guerre , ibid. Leur avantage sur 
les herses qu’on y mettoit autre-
fois , 64 , 65. 

Orillon : ce que c’est , 87. Ma-
niere de le tracer , ibid. & suiv.V* 
Dimensions qu’il doit avoir , 87. 
Sa différence d’avec l’épaulement, 
195. Maniere de tracer l’orillon, 
suivant le systême du Chevalier de 
Ville , 194, 195. La construction 
de l’orillon, selon la méthode de 
cet Ingénieur , est plus parfaite que celle de ses prédécesseurs , 196. Elle a été suivie par MM. de Pa-gan & de Vauban , ibid. 

Orillon ou tour de pierre, sui-
vant le systême du Baron de Coë-
horn : fa description, 245, 246. 
Construction de son revêtement , 
246, 247 , note. Description de ses 
contre-forts, ibid. Utilité de cet 
orillon 246. Souterrains qu’on y 
pratique. 247. Batteriessouterrai-
nes qu’on y établit, ibid. Fossé 

pour séparer I’orillon d’avec le 
bastion capital , 248. Ponts de 
communication pour passer de l’un 
à l’autre , ibid. 

Ouvertures pratiquées dans le 
glacis des places fortifiées ; leur 
usage, 63, note 1 Barrieres qui en-
ferment l’entrée, 63. 

Ouvrages de fortification : ma-
niere de les tracer fur le terrein * 
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260 & suiv. Facilité de cette opé-
ration pour les personnes initiées 
dans la Géométrie pratique , ibid. 

Ouvrages avancés dans la cam-
pagne ; leur usage , 160. Leurs 
différentes especes, ibid. Observa-
tions à faire fur leur emplacement 
& sur leur construction, 161. 

Ouvrages à corne, font partie 
des dehors d'une place , 113. Li-
gnes dont ils sont formés, 130. 
Situation qu'ils doivent avoir , 
ibid. Construction d’un ouvrage à 
corne devant une courtine , ibid. 
Moyens d’augmenter la défense de 
cet ouvrage , 132 & suiv Ma-
niere de placer un ouvrage à corne 
devant l'angle flanqué d’un bas-tion, 133. Remarque sur la dé-fense que peut faire un pareil 
ouvrage situé de cette façon, 
134. Ouvrage à corne placé au-
delà du chemin couvert vis à-
vis deux bastions, 135 Demi-
lune placée devant la courtine de 
cet ouvrage , ibid Objections con-
tre ces forces d’ouvrages, 141. Ré-
ponse à ces objections, 141, 142. 
Construction donnée par M. de 
Clairac d’un ouvrage à corne placé 
a la tête d’un pont , 313. Avanta-
ges de cette construction , 336 , 
337 

Ouvrages à couronne font partie 
des dehors d’une place , 113. Des-
cription de ces ouvrages, 136. 
Construction d’un ouvrage à cou-
ronne devant une courtine , ibid. 
Demi-lunes que l’on confiant de-
vant chaque front, 137. Maniere 
de placer un ouvrage à couronne 
devant un bastion, 137, 138. Ob-
servations fur la défense qu’on 
peut tirer de cet ouvrage , 138 , 
139. Inconvénients de ces fortes 
de pieces lorsqu’elles font mal pla-
cées, 141. Occasions où elles font 
d’une nécessité indispensable, 142. 
Maniere de tracer un ouvrage à 
couronne à la tête d’un pont, 338. 
Il en faut faire les flancs perpen-
diculaires aux lignes de défense , 

338. En quelle occasion on peut 
lui ajouter des ailes , ou des bran-
ches brisées, ibid. Les ouvrages à 
corne & ceux à couronne sont 
quelquefois contre-minés , 174. 

Ozanam : remarque de cet Au-
teur dans son Traité de Fortifica-
tion fur le systême de Marolois , 
191. 

P. 

PAGAN ( Le Comte de ) céle-
bre Ingénieur François : division 
de son systême en grande,moyenne 
& petite fortification, 205. Expo-
sition de ses trois différentes cons-
tructions , 205, 206. Augmenta-
tion de son feu par le moyen de 
trois flancs élevés en amphithéâ-
tre l’un au dessus de l’autre , 206. 
Construction de ses casemates , 
ibid. Dehors particuliers au Comte de Pagan, 207. Remarques fur 
son systême, 207 & suiv. Eloge 
des méthodes de ce savant Ingé-
nieur , ibid. Parallele de sa mé-
thode de fortifier avec celle de 
M. de Vauban , ibid. Ce dernier 
lui doit la première idée de les 
tours bastionnées , 209. M. de 
Vauban a imité le brisement de 
ses courtines, 210. Incommodité 
des casemates du Comte de Pagan, 

211. La grande quantité d’artille-
rie dont on a fait usage dans les der-
niers sieges rentroit ces ouvrages, 
impraticables aujourd’hui , ibid. 
Le Comte de Pagan fait les flancs de les battions perpendiculaires 
aux lignes de défense, 338. Il a 
suivi le Chevalier de Ville dans la 
détermination du revers de son 
orillon, 196. Cet Auteur convient 
que le second flanc est du moins 
propre à y placer utilement de la 
mousqueterie, 202, 203. Senti-
ment du Comte de Pagan fur les 
bastions vuides , 50. 

Palissades : ce que c’est , 14. 
Leur usage , ibid. On en plante 
fur la banquette du chemin cou-
vert, ainsi que fur celle des place. 
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d’armes & des traverses , 61. Dif-
férentes manieres de les planter fur 
le chemin couvert, 14 , note. 109, 
note 2. Leur disposition & leur ar-
rangement, 14, note De com-
bien elles doivent excéder la crête 
du glacis, 210, note. Inclinaison 
qu'on doit leur donner du côté du 
parapet, 111 Distance qu’il faut 
laisser entre chacune, ibid. 

Palissades mobiles donc M. de 
Coëhorn fait usage pour la défense 
de son chemin couvert, 236, Leur 
structure particuliere, ibid. Eco-
nomie qu'elles produisent, & leur 
utilité, 237. Inconvénient qu’on 
peut leur reprocher , ibid. 

Paradis, nom qu’on a donné , à 
Calais , à un petit port intérieur 
pratiqué au delà du grand, du côté 
de la ville , pour y retirer les vais-
seaux & les mettre plus en sureté, 
315. 

parapet : ce que c’est, 4. Ses 
dimensions , son usage, ibid. Il 
doit être à l’épreuve du canon , 
30. Epaisseur qu’on doit lui don-
ner pour cet effet, ibid. Sa hau-
teur au-dessus de la banquette est 
toujours de quatre pieds & demi , 
102, note 1. Sacs à terre rangés 
fur la partie supérieure , pour cou-
vrir la tête du soldat, ibid Dans 
la plupart des ouvrages de fortifi-
cation revêtus en pierre, on en fait 
le parapet de briques , 179, note. 
Avantage de cette construction de 
parapet fur celle en pierre , ibid. 

Parfait Ingénieur François , par 
M. l'Abbé Deidier , ouvrage re-
commandable pour la maniere 
donc les différents systêmes de for-
tification y font développés. 

Pas de souris : leur usage pour 
descendre dans les fossés secs , 12. 

Passages que l’on pratique aux 
traverses du chemin couvert : dif-
férentes manieres de les tracer , 
60 Ibid note 2. 

Passino , Ingénieur François, a 
fortifié le premier la ville de Sé-
dan , 25 , note 1. Son opinion fur 

l’abolition de la fortification an-
cienne , 26, note. Cet Auteur a 
écrit en 1570 , ibid. 

Pâté , espece de redoute de for-
me irrégulière : fa construction , 
160. 

Pentagone : méthode pour le 
tracer sur le terrein, 242, Maniere 
de fortifier en étoile un pentagone 
régulier , 260 & suiv. 

Phare , ou fanal : ce que c’est , 
311. 

Philipsbourg, place forte d’Alle-
magne, située sur le Rhin : néces-
sitéoù l’on s’est trouvé, en forti-
fiant cette place , d’occuper par 
deux ouvrages avancés le terrein 
qui se trouve entre ce fleuve & la 
ville , 142. , 304. On a construit 
dans l' ouvrage à couronne qui dé-
fend cette place , un corps de ca-
sernes capable de contenir les sol-
dats nécessaires pour le garder, 
163. 

Place, doit être également forte 
de tous les côtés, 33. 

Place d’armes d’une ville forti-
fiée : fa situation, son usage, 65. 
Maniere la tracer lorsqu’elle doit 
être quarrée , 77 & suiv. Autre 
méthode pour la tracer quand sa figure doit suivre celle du poly-gone de la place, 85, 86. 

Place d’armes d’une citadelle: 
il y a deux différentes manieres 
de la tracer , 167, 

Place d’armes que l’on pratique 
aux angles rentrants & aux angles 
saillants du chemin couvert, 35. 
Leur construction, 57,58. Péti-
tesse de celles de M. de Vauban » 
58 , note. Observations sur leur 
construction , ibid. 

Places d’armes ou traverses , 
pratiquées dans les foliés secs » 
pour augmenter la défense des fa-
ces des demi-lunes, 120. Cons-
truction de ces places d’armes, 
ibid. On en fait également dans 
tous les foliés secs des dehors , 
ibid. 

Places basses, ou casemates du 
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Chevalier de Ville : ce que c’est , 
195. Inconvénients des places bas-
ses des anciens Ingénieurs , 209. 
Maniere dont le Comte de Pagan 
y a remédié, ibid. Voyez aussi ci-
devant aux articles Casemates & 
flancs bas. 

Places contre-minées : avantage 
qu’elles ont sur celles qui ne le 
font pas , 175. 

Places fortes , ou fortifiées : ce 
que c’est, 3. 

Place haute, ou second flanc , 
pratiquée par le Chevalier de Ville 
derrière son premier flanc , 195. 

Places haute & basse du Comte 
de Pagan , 206 , 207. Leur cons-
truction, ibid. 

Places situées en terrein maré-
cageux ; attention qu’elles exi-gent , 304. Leurs fortifications 
doivent être proportionnées à la 
facilité ou à la difficulté des ap-
proches , 305. Observations du 
Chevalier de Ville à l'occasion de 
ces fortes de places , ibid. On eut 
fait un avant folié & un avant-
chemin couvert , 306. Chaussées 
élevées par le moyen desquelles 
on communique de ces villes à la 
campagne qui les environne , ibid. 
Nécessité de bien fortifier les ave-
nues de ces chaussées, & de les 
diriger de maniere qu’elles soient 
enfilées du canon de la place , ibid. 

Plates formes des redoutes de 
maçonnerie : disposition qu’on 
leur donne pour faciliter la dé-
fense de ces ouvrages, 162. Ma-
chicoulis qu’on y pratique , ibid. 

Plongée du parapet : ce que 
c’est , 4. Son usage , ibid. 

Polygone d’une fortification: 
ce que c’est, 7. Polygone régu-
lier forme une fortification ré-
guliere, 42 , 43. S’il est irrégu-
lier, la fortification fera aussi ir-
régulière, 43. Maniere de tracer 
un polygone quelconque fur le 
terrein , 260 & suiv. Usage qu’on 
fait du graphometre pour cette 
opération, 261.1. 

Polygone extérieur, ou maniere 
de fortifier en dedans : cette mé-
thode a été mise en usage par le 
Comte de Pagan & M. de Vau-
ban , 272. Ses avantages , 273. 
Occasions où il n'est pas possiblc 
d’en faire usage , 275 , 276. In-
convénients de la fortification sui-
vant cette méthode, ibid. 

Polygone intérieur, ou maniere 
de fortifier en dehors : eircons-
tances où l’on est obligé de s’en 
servir, 273. 

Ponts de charpente : leur néces-
sité pour palier le folié des places 
fortes, 65 , 66. Ils sont composés 
de deux parties, savoir d’un pont 
dormant & d’un pont-levis, 66. 
Description du pont dormant 
d’une place de guerre , ib Ponts-
levis de différente espece , ibid. 
Ponts à bascules , ponts à fleches , 
ibid. Autre forte de pont-levis , 
67. On fait un pont avec pont-
levis fur le fossé des demi-lunes 
qui se trouvent vis-à-vis les portes 
de la ville , 122. Aux autres ou-
vrages avancés, on ne fait point 
de ponts semblables à ceux qui 
fervent pour entrer & pour en sor-
tir, 143. Pour quelle raison, ibid. 
Maniere dont on supplée au défaut 
de ces ponts pour les dehors , ibid. 
Maniere de tracer les ponts fur le 
plan d'une place , 84. Les ponts de 
bois se lavent avec du bistre , 346. 
Autre maniere de les laver en cou-
leur de bois , ibid Ouvrages que 
l’on fait pour fortifier la tête d’un 
pont, 332, 333. Leurs diverses especes , 334. En quoi ils different des forts de campagne , 332. 
cessité de les faire fort spacieux, 
334. Sentiment de M de Folard 
à ce sujet, 334, 335. 

Ponts flottants : usage qu’on en 
fait pour entretenir une commu-
nication des dehors avec le corps 
de la place , quand les foliés font 
pleins d’eau, 144. Construction de 
ces ponts flottants, ibid. Ponts à 
fleur d’eau, construits pour la mê-
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me fin, 145. Inconvénients de ces 
fortes de communications , ibid. 

Port de mer , ou havre : ce 
que c’est , 309. Qualités qu’il doit 
avoir pour être bon, 309-310. 
Jettées que l’on construit en avant 
pour en défendre l’accès à l'enne-
mi, 310. Maniere d’en fermer 
l’entrée , 311. Leur distinction en 
ports naturels & en ports artifi-
ciels , ibid. En quoi consistent les 
uns & les autres , ibid. Ports mix-
tes : ce que c'est , ibid. Ports ou 
havres d’entrée, 312. Havre de 
marée ou de barre, ibid. Précau-
tions à prendre pour la fureté des 
ports qui sont éloignés de la mer, 
312. 

Portée du canon , 31, 32, note. 
Portée du fusil ou du mousquet, 

29. Ibid. note. 
Portes des villes de guerre , se 

placent au milieu des courtines , 
63. Pour quelle raison, ibid. Ma-
niere dont on en ferme l’entrée , 
64. Maniere de les tracer fur le 
plan, 83. 

Porte du secours : ce que c’est, 
167 

Poternes : leur situation dans le 
revers de l’orillon , 91. Leur usa-
ge , ibid. Poterne dans le fossé sec , 
pour communiquer du corps de la 
place à la tenaille , 143. 

Profils d’une place fortifiée ser-
vent à faire connoître les hauteurs 
fit les profondeurs de toutes ses 
parties , 100 & suiv. Profils des 
dehors d’une place, 176 & suiv. 
Maniere dont on lave les profils 
des divers ouvrages de fortifica-
tion , 347. 

R. 

RADE : ce que c’est , 312. Né-
cessité pour une ville maritime d'a-
voir une bonne rade pour y met-
tre à l’abri des vents les vaisseaux 
qui sont obligés de mouiller à 
quelque distance du port, ibid. 

Rameaux des contre mines : ce 

que c’est , 171. Leurs dimensions, 
ibid. On en conduit sous les an-
gles du glacis , 174. Avantages des 
rameaux qui s’étendent du glacis 
dans la campagne , pour retarder 
le progrès des attaques , 175. 

Rampes : leur usage pour mon-
ter de la place fur le rempart ; 52, 
53. Leur construction , 53. 

Rampes , ou petits escaliers, 
pour monter du fond du fossé sec 
dans la tenaille, 143 , 144. 

Rampe de charpente servant à 
monter le canon dans la demi-
lune , 144. 

Rampes , ou escaliers , pour 
communiquer dans tous les de-
hors , 144. 

Ravelin : ce que c’est , 116. 
M. de Coëhorn donne ce nom à 
ses demi-lunes , 231. Leur des-
cription & leur construction par-
ticuliere , 238 & suiv. 

Rayon extérieur : ce que c’est , 
7. 

Rayon intérieur, ibid. 
Redoutes, espece de lunettes que 

l’on construit au pied ou au-delà 
du glacis, 153. Maniere de les 
tracer, 154. Avant chemin cou-
vert que l’on pratique au-devant 
de ces redoutes , 155. Leurs diffé-
rentes especes, ibid. Redoutes de 
terre , redoutes de maçonnerie , 
redoutes casematées, & ibid. 
Double chemin couvert, pour 
communiquer de celui de la place 
à ces redoutes ou lunettes, 155. 
156. Maniere de tracer cette sorte 
de communication, 156. Traverse 
ou tambour que l’on pratique au 
milieu, ibid. Il y a des redoutes 
qui sont contre-minées , 174. 

Redoutes , ouvrages avancés 
dans la campagne : leur utilité , 
160. Occasions où l'on doit en 
faire usage, ibid. Leurs dimen-
fions, 161. ibid. note. Redoutes 
en terre, 160, 161. Redoutes de 
maçonnerie, 161 , 162. Construc-
tion de leur plate-forme , 
Redoutes à machicoulis, ibid. 
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Redoutes, espece de forts de 

campagne , qui renferment peu 
de terrein, 318. Quelle doit être 
leur grandeur, 318, 319. Défauts 
de leur défense directe, 319 At-
tentions à faire fur leur entrée , 
ibid. Usage qu’on en fait pour 
couvrir le front d'une armée, ib. 

Disposition qu’on doit leur don-
ner à cet effet, 320. Estime parti-
culiere que M. le Maréchal de 
Saxe faisoit de ces fortes d’ouvra-
ges, 319. Mesures réglées par M. 
de Vauban pour l’élévation de 
leur parapet , 321. Regles pour l’é-
paisseur & la plongée de leur pa-
rapet , suivant le Chevalier de 
Clairac, ibid. Observations pour 
déterminer les dimensions des au-
tres parties de ces redoutes, 322 
& suiv 

Redoutes circulaires : regle pour 
trouver le diametre qu’il faut leur 
donner , relativement au nombre 
d’hommes qu’on doit y mettre 
pour leur défense , 324. 

Redoutes à crémaillere : ce que 
c’est, 324. Inconvénients de la 
petitesse de leurs rédents, ibid. 

Réduit : ce que c’est, 169. Em-
placement qui lui convient, ibid. 
En quelle circonstance on est obli-
gé d’en construire, ibid. Il y en a 
à Lille , à Strasbourg , & ibid. 
Autre forte de réduit qui tient 
lieu de citadelle , comme à Lan-
daw , ibid. Garnison particuliere 
pour cet ouvrage , ibid. 

Réduit, espece de petite demi-
lune que l’on construit dans l’inté-

rieur d’une grande , 121. Ses di-
mensions, son usage , ibid. Cons-
truction du réduit dans la demi-
lune devant la tenaille ; suivant le 
second systême de M. de Vauban, 
214. 

Relais , ou berme : ce que c’est, 
10. Voyez aussi au mot Berme. 

Rempart : fa définition , 3. Sa 
hauteur , ibid. Quel est son objet, 
ibid. Il doit commander dans 
la campagne , 32. Maniere de 

tracer le rempart de la place & 
son parapet , 47. la hauteur or-
dinaire des remparts est de 18 
pieds, 100 , 101 , note. Examen 
des avantages & des inconvénients 
des remparts trop bas ou trop éle-
vés , ibid. Pour quelle raison on 
tient le rempart plus élevé aux 
angles saillants des ouvrages de 
fortification qu’à leurs angles d’é-
paule , 110. 

Remparts revêtus de maçonne-
rie : inconvénients auxquels ils 
font sujets, 104, note 2. Maniere 
dont on peut y remédier, 178. 
Ibid. note. 

Remparts non revêtus : leurs dé-
fauts, 10. Moyens d’y remédier, 
ibid 

Revers de l’orillon : ce que 
c’est, 87. Canons qu’on y place 
pour défendre le passage du fossé, 
89. 

Revêtements de fortification : 
leurs dimensions, 103, 104. Leur 
diversité , 103 , 104, notes. 

Revêtement du rempart : ce 
que c’est , 5. Ses différentes espe-
ces, ibid. Revêtement du parapet, 
ibid. 

Revêtement de briques : son 
excellence fur tous les autres, 178, 
note 2. Celui du parapet se fait or-
dinairement de cette maniere, 
179, note. 

Revêtement de gazon : ses avan-
tages, 178, note 2. Ses inconvé-
nients , ib. Maniere donc on peut 
y remédier , ibid. Remarques fut 
ces fortes de revêtements, 179, 
note. 

Revêtement de pierre : ses avan-
tages , 178 , noce 2. Ses défauts, 
ibid. 

Revêtement de placage : com-
ment il se travaille , 179 , note. 

Ricochet : ce que c’est , 185. 
note. 1. Effets surprenants de cette 
maniere de tirer le canon, ibid. 
M. de Vauban en est l’inventeur , 
ibid. 

Risban : espece de fort construit 
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à l’entrée du port de Dunkerque , 
314. Etymologie de ce terme tiré 
du Dictionnaire de l'Ingénieur , 
ibid. note. 

Rivieres qui passent au tra-
vers d’une place : observations fur 
les sujétions quelles exigent , 301 
& suiv. Diverses manieres de les 
faire passer dans la ville , fans 
qu’elles puissent nuire à fa fureté , 
301 , 302. Ouvrages de fortifi-
cation dont on couvre l'entrée & 
la sortie de ces rivieres , 302, 
303. 

Rivières qui passent le long des 
murs d’une place, 303. Précau-
tions qu’il faut prendre pour se 
mettre à couvert des surprises, 
301 , 302. 

Robins , Auteur du Livre inti-
tulé, Nouveaux Principes d' Artil-
lerie , & fait une estime parti-
culière du Baron de Coëhorn , 225, 
226, note 227 , note 1. il avoue 
que M. de Vauban est supérieur à 
celui-ci dans l’attaque des places, 
227,228 , note 1. 

Rozard , Auteur d’un Traité de 
fortification , in 4° . imprimé à 
Nuremberg : ses réponses aux ob-
jections des Ingénieurs qui suppri-
ment les traverses du chemin cou-
vert , 253 , 254 , note. 

Rues d' une ville régulière : dif-
férentes manieres de les tracer , 
77 & suiv. Tracé des rues , lors-
que la figure de la place d’armes 
est semblable à celle du polygone 
de la ville, 85. 

S. 

SAAR-LOUIS, ville de Lorrai-
ne, fortifiée par M. de Vauban : 
grande étendue du long côté de 
cette place , au-devant duquel est 
situé un ouvrage à corne, 140. 

Sacs à terre : maniere de les dis-
poser fur la partie supérieure du 
parapet, pour couvrir la tête des 
soldats, 102 , note 1.. Leurs di-
mensions , ibid. 

Saigner un folié : ce que c’est 
153. 

Saint Julien ( Le Chevalier de) : 
ses observations fur les diverses 
especes de revêtement, 178, note 
2. Son sentiment fur les seconds 
flancs, 205. Il donne la préférence 
aux bastions pleins sur les vuides, 
51. Cet Ingénieur assure qu'il y a 
à Berg-op Zoom & à Nimegue des 
ouvrages de fortification cons-
truits par le Baron de Coëhorn, 
249, 250. Eloge qu’il fait de M. 
de Coëhorn & de ses systêmes de 
fortification, 255 , 256. 

San Micheli, Ingénieur Italien. 
On lui attribue l'invention des 
bastions, 26, note. Il a fortifié 
Vérone avec des bastions , ibid. 
Les bastions des fortifications de 
cette ville ont servi depuis de mo-
dele pour en construire aux autres 
places, ibid. 

Saucisson des mines : ce que 
c’est, 25 , note. 

Saxe ( M. le Maréchal de ) : 
estime qu’il faisoit des redoutes , 
pour couvrir le front d’une ar-
mée , 319. Grandeur & capacité 
qu’il donnoit à ces fortes d’ou-
vrages, 320. 

Science des Ingénieurs , ouvra-
ge de M. Bélidor , cité à l’occasion 
de la maniere de tracer la place 
d’armes d’une ville réguliere , 78. 

Sédan, place forte en Champa-
gne, a été fortifiée pour la pre-
miere fois par Passino , ingénieur 
Ferrarois , qui vivoit en 1570. 
25, 26, note. On voit au château 
de cette ville quelques ouvrages 
qui ont été construits par Errard, 
187. 

Soldats : méthode pour estimer 
la quantité qui peut en tenir dans 
une place d’armes d’une grandeur 
déterminée , 78 , 79, 

Speckle ( Daniel ), Ingénieur de 
la ville de Strasbourg , est un des 
premiers qui ait écrit sur la forti-
fication moderne, 26, note. 

Strasbourg, ville, forte , capi-
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tale d'Alsace : la place d'armes 
de fa citadelle est de forme quar-
rée, 168. Réduit qu’on a pratiqué 
dans cette ville, à la partie de 
l’enceinte opposée à la citadelle , 
169. Avantage qu’on a tiré de 
l’espace qui se trouve entre la ci-
tadelle & le Rhin, pour y élever 
un ouvrage à corne, 142. 

Surtouts : élévations que l’on 
fait au parapet, lequel se trouve 
alors avoir plus de hauteur aux 
angles saillants que dans ses au-
tres parties, 110. Utilité de ces 
élévations pour défiler les faces 
des ouvrages de fortification, 
ibid. 

Systêmes de fortification : ce 
que c'est , 41. Leur nombre est 

très grand, 182. Ibid. note. Le 
Capitaine de Marchi en donne 161 
différents dans son Livre, 182. , 
note. Raison qui a déterminé le 
Chevalier de Ville à n’en donner 
qu’un seul , ibid. Réflexions du 
même sur la multiplicité des sys-
têmes , ibid. Citation de l’Ingé-
nieur de campagne à ce sujet, 
ibid. Ils peuvent se réduire à deux 
classes ; ceux qui ont été exécutes, 

& ceux qui n’existent que dans les 
livres, 183. Avantages des pre-
miers , ibid. Utilité qu' on peut 
retirer de ceux de la seconde 
classe, 183 , 184. Objets que l’on 
doit avoir en vue dans 'la com-
position d’un nouveau systême de 
fortification , 185 , 186. Pour 
quelle raison on ne donne ici que 
les systêmes des plus célebres In-
génieurs, 186. Les systêmes de 
tonification de M. de Vauban ont 
été tirés des nombreux travaux 
qu’il a fait exécuter, & il n'a rien 

écrit sur cette matière , 187. 
Premier systême de fortification 

de M. le Maréchal de Vauban : 
détails fur fit construction, 42 & 
suiv. Second systême du même 
Auteur : sa construction, 212. 
Exposition de son troisieme systê-

me, 216 & suiv. Pourquoi ce 

dernier systême de M. de Vauban 
est appelle Fortification redoublée , 

216. Construction de ses tours bas-
tionnées, 204. Usage des souter-
rains qu’on y pratique, 220. 

T. 

TABLE de la valeur des lignes 
de la fortification, suivant le pre-
mier systême de M. de Vauban : 
46. 

Table de la valeur des côtés in-
térieurs des polygones , depuis le 
quarré jusqu’au dodécagone , pour 
des lignes de défense de 120, 135. 
& 150 toises , 281. 

Table de la valeur des angles 
de la circonférence & des angles 
diminués , ou flanquants inté-
rieurs, des polygones réguliers, 
depuis le quarré jusqu’au dodé-
cagone , 291. 

Tabord, en Bohême , est la 
première ville qui ait été fortifiée 
avec des bastions , 25 , note 1. 

Talut extérieur du revêtement, 
se fait le moins incliné qu’il est 
possible , 6. 

Talut intérieur du rempart: ce 
que c’est , 3. Ses dimensions, 
ibid. De quelle couleur il se lave, 
344. 

Talut supérieur , ou plongée du 
parapet ; ce que c’est , 4. 

Tambour , espece de traverse 
qu’on pratique au milieu des com- -
munications , pour pouvoir les 
défendre , & pour les garantir de 
l'enfilade, 156. 

Tartaglia, Ingénieur Italien : 
son Ouvrage imprimé à Venise en 
1546, fixe l’époque de l’invention 
des bastions vers ce même temps, 
26, note. 

Teinte : ce que c’est, 343. Tein-
tes foibles , teintes fortes , ibid. 
En quelle occasion l’on doit faite 
usage des unes ou des autres , 
ibid. Maniere de former ces tein-
tes , ibid. 

Tenaille : ce que c’est, 92. Te-
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naille simple , tenaille à flancs, 
93. Recherches fur leur inventeur, 
ibid. Maniere de les tracer , 93 , 
94. Remarques fur cet ouvrage , 
94 , 95. Il a été substitué à la 
fausse braie , 95. Construction de 
la tenaille simple , 95 , 96. On 
ajoute des caponnieres aux tenail-
les que l’on construit dans les fos-
sés secs, 96. Demi-lune que l’on 
pratique au devant de la tenaille, 
214. Réduit dans la demi-lune, 
ibid 

Tenailles qui se construisent à 
la tête d’un pont pour le couvrir : 
en quoi elles different de celles 
que l’on éleve dans le folié des 
places , vis-à-vis les courtines , 
354. Construction d’une tenaille 
simple , ibid. Maniere de tracer 

une tenaille double, 335. Usage 
qu’on fait de ces sortes d’ouvra-
ges pour la fortification de cam-
pagne , ibid. On les construit 
quelquefois à queue & à contre-
queue d’hironde , 336. 

Tenaillon, nom que les Mili-
taires ont donné aux grandes lu-
nettes , 123, note. 

Terreplein du rempart : ce que 
c’est 4. Son usage, ibid. Utilité 
dés arbres qu'on y plante , 4 , 5. 
Comment il se lave, 343 , 344. 

Tortue , espece de galerie cou-
verte , ou de tour, dont les An-
ciens faisoient usage pour suspen-
dre & manœuvrer plus surement 
le belier, 23 , note. 

Toulon, ville maritime de Fran-
ce : description de son porc, 315. 
Plan & description de sa rade , 
tirés de l'Architecture hydrauli-
que de M. Bélidor, 315, 316. 

Tournay , ville forte des Pays-
Bas Autrichiens : position vicieuse 
de fa citadelle, qui pouvoit être 
battue directement par une des 
ailes de l'ouvrage à corne de la 
porte Saint-Martin, 168, note. 
Sa citadelle étoit fortifiée avec des 
fausses-braies , 95. La place d’ar-
mes de fa citadelle est semblable 

à son polygone, 168. Utilité de* 
écluses de cette ville pour recelait 
les eaux des environs & y former 
des inondations, lorsqu’on le juge 
à propos , 148. 

Tourner un ouvrage : ce que 
c’est, 157. 

Tours : usage qu’on en faisait 
dans la fortification ancienne, 20, 
21. Elles étoient plus élevées que 
te reste de l’enceinte de la ville, 
23. Nécessité d’en agrandir l’es-
pace depuis l’invention de la pou-
dre, 24. Maniere dont on les 
changea en battions , 25. 

Tours bastionnées, dans le se-
cond & le troisieme systême de 
M de Vauban : leur construction, 
212, 213. Epaisseur de leur para-

pet, 220. Souterrains à l’épreuve 
de la bombe , pratiqués dans leur 
intérieur, 215, 220. Utilité de 
ces souterrains, 215. Magasins à 
poudre & autres , qu’on ménage 
le long de leurs faces & de leurs 
flancs, 220. Conformité des sou-
terrains pratiqués dans les tours 
bastionnées de Landaw & du Neuf-
Brisack, avec les casemates des 
anciens Ingénieurs , 92. 

Tours de pierre , du systême 
M. de Coëhorn. Voyezj au mot 
Orillons. 

Travaux de Mars. Remarques 
de l’Auteur de cet Ouvrage sur les 
inconvénients des places basses 
anciens Ingénieurs , 209. Moyens 
dont s’est servi le Comte de Pa-
gan pour y remédier , ibid. 

Traverses : ce que c’est, 32. 
Leur utilité pour se mettre à cou-
vert des commandements, 32, 
309. 

Traverses du chemin couvert : * 
leur construction , 59, 60 , note 1. 
Partage qu’on y laisse , 60. Ibid. 
note 2. Usage qu’on en fait pour 
le garantir de l’enfilade, 15, 61. 
Palissades qu’on plante fur leur 
banquette , 61. Leur nécessité pour 
se mettre à couvert du ricochet 
252, 253. Inconvénient de leur 



DES MATIERES. 413 
suppression dans le systême de for-
tification de M. de Coëhorn , ibid. 
note. Examen des raisons qui ont 
engagé cet Ingénieur à les suppri-
mer , ibid note. Réponse a ses 
objections, ibid. Maniere dont on 
doit laver les traverses du chemin 
couvert, 345. 

Traverses pratiquées dans les 
fossés secs : voyez l’article Places 
d'armes. 

Triangle. Exposition des trois 
manieres différentes de tracer les 
forts qui ont cette figure, 325 & 
suiv. 

V. 

VALENCIENNES, ville forte, 
Capitale du Hainaut : avantage de ses fossés, 12. 

Valiere ( M .de) : ressources 
qu’il eût trouvées dans son génie 
pour la défense opiniâtre des tours 
bastionnées de M. de Vauban, 
223. Il fut d’une grande utilité à 
M. de Goëbriant pour la défense 
d’Aire, 184, note. 

Vauban ( M. le Maréchal de ) 
n’a rien publié sur la fortification, 
187. Son fendraient sur le peu de 
défense que font les places les plus fortes, 184 , 185 , note. 

Ventilateur, machine utile pour 
renouveller l’air : usage qu’on en 
pourroit faire pour les mines & 
pour les souterrains des places de 
guerre , 224, 225. 

Verd-de-gris liquide : son usage 
pour laver les fossés pleins d’eau , 
les rivières, étangs, & 340. 

Verd de vessie , sert à laver les 
gazons, les taluts, les glacis, & 
340. 

Vérone, ville d’Italie , est la 
première qui ait été fortifiée avec 
des bastions , 26 , note. On y lit 
des inscriptions qui datent de 
1523 & de 1529, ibid. 

Villes dont l’enceinte est for-

mée d’un rempart avec son para-
pet : maniere de les mettre en état 
de défense , en y ajoutant quel-
ques dehors , 300. 

Villes maritimes : leurs fortifi-
cations ne different de celles des autres places, que du côté de la 

309. Attention qu’il faut faire fi cette mer a flux & reflux , ou fi elle n’en a point, ib. Précau-
tions qu'on doit prendre contre 
les surprises dans les villes situées 
fur une mer qui a flux & reflux , 
313. Chenal qu’on y pratique pour 
conduire les vaisseaux jusques dans 
le port, ibid. Les villes situées fur 
une mer qui n’a point de flux & 
reflux , sont dans le cas de celles 
situées fur le bord d’une grande 
riviere , ibid. Attentions qu’on doit avoir pour la fureté de leur port, ibid. Il n’est point néces-faire d’y construire de chenal 314. Petit port qu’on y pratique, outre le grand , pour mettre les vaisseaux plus en sureté, 314, 315. 
Nécessité de construire des cita-
delles pour leur défense , 316. 

Villes situées sur des hauteurs : 
disposition qu’on doit donner à 
leurs fortifications, 307 & suiv. 

Villes situées fur la pente , ou au bas d' une montagne ; nécessité d' en occuper le haut par quelque ouvrage 307. Exemple de la ma-niere dont on a fortifié quelques 
villes dans cette position, 307, 
308. 

U 

UXELLES ( Le Marquis d’ ) : 
rigoureuse résistance qu’il fit dans 
Mayence en 1689, 184, note. 

Z. 

ZISCA, Chef des Hussites : 
on lui attribue l’invention des 
bastions, 23 , note 1. 

Fin de la Table des Matières. 



APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre de Monseigneur le Chancelier, la 
septieme Edition des Éléments de Fortification par M. le 
Blond. Les additions & changements que l’Auteur continue 
de faire aux Editions successives de cet Ouvrage, ne peu-
vent qu’assurer à celle-ci l’accueil que le Public a fait aux 
précédentes. A Paris, le vingt quatre Novembre mil sept 

cent soixante & douze. BEZOUT. 

PRIVIEGE DU ROI 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre : 
A nos amés & féaux Conseillers, les Gens tenants nos Cours de Par-
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Conseil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants 
Civils, & autres nos Justiciers qu'il appartiendra : SALUT. Notre 
amé CHARLES ANTOINE JOMBERT, notre Libraire à Paris, Nous a 
fait exposer qu’il desireroit faire imprimer & réimprimer des Ouvrages 
qui ont pour titre : COURS DE SCIENCE MILITAIRE, par M. Le Blond, 
contenant l’Arithmétique & la Géométrie de L’Officier, la Fortification, 
l'Artillerie, l'Attaque & la Défense des Places, la Castrametation, la Tactique, Cyrc. Recueil des lierres gravées du Cabinet du Roi ; Ar-
chitecture moderne ; Bibliothèque portative d'Architecture élémentaire 
Architecture Françoise, par M. Blondel ; Cours d’Architecture de Vi-
gnole, par d'Aviler, avec un Dictionnaire des termes d'Architecture, 
parle même ; Méthode pour apprendre le dessein, avec des Figures & 
des Académies ; Anatomie à l'usage des Peintres, par Tortebat ; Géo-
métrie de Le Clerc ; Traité de Stéréotomie, par M. Frezier ; de la déco-
ration des Edifices, par M. Blondel, la Théorie & la Pratique du Jar-
dinage, par Alexandre le Blond ; Œuvres de M. Ozanam, Œuvres de 
M. Bélidor ; savoir, le Cours de Mathématique, la Science des Ingé-
nieurs, le Bombardier François, l'Architecture hydraulique, s'il nous 
plaisoit de lui accorder nos lettres de privilège pour ce nécessaires. A 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter l’Exposant, nous lui 
avons permis & permettons, par ces présentes, de faire imprimer & 
réimprimer lesdits Ouvrages, autant de fois que bon lui semblera, 
de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pen-
dant le temps de dix années consécutives, à compter du jour de la date 
des présentes. Faisons défense à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
personnes, de quelque qualité & condition qu’elles soient, d’en intro-
duire d’impression étrangère dans aucun lieu de notre obéissance : 
comme aussi d’imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre , dé-
biter ni contrefaire lesdits Ouvrages, ni d’en faire aucuns extraits, 



sous quelque prétexte que ce soit, d’augmentation, correction, chan-
gements ou autres, sans la permission expresse & par écrit dudit Expo-
sant, ou de ceux qui auront droit de lui ; à peine de trois mille livres 
d’amende contre chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Exposant, ou à celui 

qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts : à la char-
ge que ces présentes feront enregistrées tout au long sur le Registre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’impression & réimpression desdits Ouvrages sera 
faite dans notre Royaume , & non ailleurs, en beau papier & beaux ca-
racteres, conformément à la feuille imprimée attachée pour modele sous 
le contre-scel des préfentes ; que l’Impétrant se conformera en tout 
aux Réglements de la Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 

; & qu’avant de les exposer en vente , les manuscrits & impri-
més qui auront servi de copie à l’impression & réimpression desdits 
Ouvrages , feront remis, dans le même état où l’Approbation y 
aura été donnée , ès mains de notre très cher & féal Chevalier , Chan-
celier de France, le Sieur DE LAMOIGNON ; & qu’il en fera 
ensuite remis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque 
Publique , un dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dudit Sieur DE LA MOIGNON, & un dans celle de notre très 
cher & féal Chevalier, Vice- hancelier & Garde des Sceaux de France, 
le Sieur DE MAUPEOU ; le tout à peine de nullité des préfentes. Du 
contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-
posant ou ses ayants cause pleinement & paisiblement , fans souffrir 
qu’il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
desd. présentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin desdits ouvrages , soit tenue pour duement signifiée ; & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Conseillers Secré-
taires , foi soit ajoutée comme à l’original. Commandons au premier 
notre Huissier ou Sergent sur ce requis, de faire pour l’exécution d’i-
celles tous actes requis & nécessaires, fans demander autre permission , & nonobstant clameur de haro , Charte normande , & Lettres à ce 
contraires. CAR tel est notre plaisir. DONNÉ à Paris le premier jour du 
mois de Février , l’an de grace mil sept cent soixance-quatre , & de no-
tre Regne le quarante-neuvieme. Par le Roi en son Conseil. 

LE BEGUE. 

Registé fur le Registre XVI de la Chambre Royale & Syndicale des 
libraires & Imprimeurs de Paris , nQ. 115 fol. 61, consormément aux 
Réglements de 1723. A Paris le six Février mil sept cent soixante-
quatre. LE BRETON, Syndic. 





AVIS AU RELIEUR. 
IL mettra ce Feuillet à la fin de 

l’Ouvrage, après le Privilege. 

CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

PRÉFACE, page 42, ligne 9, de donner, lisez 
d’en donner. 

Page 72 de l’Ouvrage, ajoutez en note à la fin 
de la ligne 28 : 

L'auteur de l' Art de fortifier dit qu’il voudroit 
donner la cinquieme partie du côté extérieur à la perpendiculaire des polygones de huit 
côtes & au-dessus, afin de se procurer de plus 
grands flancs, & des angles flanqués moins 
obtus. 

Page 99, ligne 12, ajoutez en note 
En temps de siege, on met les caponnieres a l’abri 

des pierres que l' ennemi peut y jetter, par une 
espece de toit de fascines couchées fur des 
blindes ou des especes de chassis soutenus, 
des deux côtés de la caponniere, par le bout 
des palissades plantées fur fa banquette. Com-
me ces palissades débordent la crête du para-
pet de 9 pouces, il reste un espace de cette 
hauteur entre son sommet & le toit de fas-

cines qui couvre la caponniere,par lequel on 
peut tirer fur l’ennemi ; on le fair alors avec 
bien moins d’incommodité de la fumée, que 
si cet ouvrage étoit couvert de madriers, & 
ses côtés percés de créneaux. 



Page 231, lignes 2, & 4, On décrira sur cette 
ligne l'arrondissement de Vorillon, de la même 
maniere qu'on l'a enseigné page 87, & l'on 
aura après cela, &c. LISEZ. 

On décrira fur cette ligne un triangle équilaté-ral en dedans le bastion , & du sommet de ce triangle, pris pour centre, un arc, donc GY sera la corde ; cet arc donnera l'arrondissement de l' orillon. L'on aura, après cette construc-
tion, le premier trait, &c. 

Page 234, ligne 3, BD ; lisez BC. 







Planche 1ere. Elémens de Fortification Planche II. 

Figure 1ere 

Fig. 2. 
Fig. 3 

Fig. 4. 

Fig. 5. 





Elémens de Fortification Planche III. 





Elémens de Fortification. 2de Pl, III, N°, 2 

De la Gardette Sculp. 





Elemens de Fortification 
Planche IV. 

C 
Fig. 1.re 

Plan 
d'un Magazin à poudre 

D 

Profil pris sur la ligne AB. 

Fig. 2. 

D Profil pris sur la Ligne CD 

Fig. 3. 

Elevation 

Fig. 4. 
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Elemens de Fortification Planche VI 

Profil coupé sur la longueur des souterreins du Bastion 

Fig. 1. 

Profil coupé sur la largeur des souterreins du même Bastion 

Fig. 2. 

Profil coupe sur la longueur de la Poterne 

Fig. 4 

Fig. 3 

Plan d'une Poterne de Sortie 

Profil coupé sur la largeur de la Poterne 

Fig. 5. 

A Mur de pierres seches 
B Acqueduc de l'Egout 

C Sortie dans le Fossé 
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Elements de Fortification Planche VIII 

Figure 1. 

Plan d' un Front de Poligone 

Fig. 2. Elevation du même Front de fortification 
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Figure 1ere 

Fig. 2. 

Fig. 3. 





Elements de Fortification Flanche X 

Figure 1.ere 

Fig. 2 

Fig. 3. 





Elements de Fortification Planche XI 

Plan d'une porte de ville de Guerre 

Fig. 1.ere 
Fig. 2. 

Face exterieure de la Porte 
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Fig. 5 
Fig. 4 Fig. 3. 

Profil coupé sur la longueur AB de la Porte 

Fig. Premiere 

Profil coupé sur la largeur CD de la Porte 

Fig. 2. 
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Fig. 1. 

Fig. 2 

Fig. 3. 

Fig. 4. 
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Profil coupé sur la ligne ST de la première figure, Manche premier 





Planche XV Elémens de Fortification Planche XVI 





Planche XVII Elémens de Fortification Planche XVIII 





Elemens de Fortification Planche XIX 

PLAN DE MENIN 

Pour montrer l'usage qu'on 

peut faire des ecluses pour 

inonder une partie de ses Environs 
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Planche XXI Elemens de Fortification Planche XXII 

Fig 1.ere 

Profil coupé sur la Ligne A B 

Fig. 2. 

A Gallerie majeure 
B Rameau 
P Puits 

Profil qui fait voir les Soupiraux B des Galleries 

Fig. 1.ere 

Profil qui fait voir la Communications souterreine CC de la 

Gallerie B de la place avec celle du cheminc couvert D 

Fig. 2. 
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Fig. 1.ere 

Fig. 2 

Fig. 3 

Fig. 5 

Fig. 4 

Fig. 6 





Planche XXIV. Elémens de Fortification Planche XXV. 

Fig. 1.ere 

Fig. 2. 

Fig. 1.ere 

Fig. 2. 
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Second sistême deMr de Vauban. 

Fig 1ere 

Troisieme sistême de Mr de Vauban. 

Fig. 2. 
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SYSTEME DE M. DE COËHORN 
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Fig. 1.ere 

Fig. 2. 

Fig. 3 
Fig. 4. 
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Fig 5 Fig 6 
Profil pris sur la ligne AB de la Figure 3 Planche XXIX 

Planche XXIX 

Profil pris sur la ligne CD de la fig 4 qui fait voir les Souterreins de L'orillon 

Figure Premiere 

Frofil pris sur la face du Bastion capital,la face basse, le couvre face,lefossé, le lasse , le chemin couvert, et le glacis 

Fig 2 

Fig 3 

Profil pris sur la courtine haute et basse ,la capitale du Ravelin intérieur et extérieur, le Fossé et le chemin couvert. 

Fig. 4. 

Dupain Triel Se. 
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Fig 1.ere Fig 2 

Fig 5 

Fig 3 
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Valeur des cotés 
du Poligone 

de cette Planche,. 

AB 225 loi 

B C. 150 

C D 110 
D E 134 
E F 63 
F G 120 
G H 160 

H I 122 

I K 130 

K A 112 

23 
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PIan du Port de Toulon 
Plan du Port de Civita Vecchia, dans l'Etat de l'Eglise 
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Plan d'une Redoute 
Figure 1 ere 

Profil pris sur la ligne A B 
de la Redoute X Fig. 1ere 

Fig . 2 

Profil d'une autre Redoute plus elevée 

Fig. 3. 
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Fig. I.ere 

Redoute a Cremaillere 
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Fig. 1ere 

Fig. 2 
Fig. 3 

Fig. 4 
Fig. 5 

Fig. 6. 
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